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Î*A  Y lû  paf  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  nWù 
Ouvrage  intitulé  î T)s  la  Déc&n'Vsrte  ér  de  ta 
Ferm,  dans  lequel  je  n’ai  rien  trouvé  qui  en  puifle  empè* 
fher  la  rcimpre^oû.  Fait  à Paris  ce  24  Mats  1705. 

L’Abbé  De  VerYOÏ# 


PRIVILÈGE  1>*V  ROY, 

LOU  I S , par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  ^ 
de  Navarre  : A nosAmezôc  Féaux  Conrcillers  le» 
Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Gonfeil, 
Prévôt  de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieute- 
nans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra, 
Saiüt.  Henry  Charpentier,  Libraire  à 
Paris,  Nous  a fait  expofei  qu’il  délîreit  iraprimer 
VHifieire  de  la  Conqu^ete  du  Mexique  , traduite  de  l Èfpagnùl 
de  ‘Dom  Antoine  de  Sglis^  avec  VMîJioioe 
de  la  T)seoHverte  cb*  de  la  Genqmte  du  Pérou  , traduite 
de  rEfpagml  d"A  ugustin  de  Zarate*  s’il 
’Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  la  Ville  de  Paris  feulement  : Nous  avons  permis 
& permettons  par  ces  Prefentes  audit  Charpentier, 
de  faire  reimprimer  ledit  Livre  /en  telle  forme  , marge, 
caraâreres , conjointement  ou  féparément , èc  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera , àc  de  le  vendre,  faire  ren- 
dre ^'débiter  ,par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
de  huit  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la 
date  defdites  Prefentes  : Faifons  défenfes  à toutes  Per- 
fonnes , de  quelque  qualité  Ôc  condition  qu’elles 
foient , d’en  introduire  d'imprefîîon  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéilTancc , à tous  Imprimeurs  èc 
Libraires,  êc  autres,  dans  ladite  Ville  de  Paris  feu- 
lement J d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  , en 
tout  ni  en  partie  , & dY  en  faire  venir  , vendre  ôc  dé- 
biter d'autre  impreflîon  que  celle  qui  aura  été  faite  pouf 
ledit  Expofant,  fous  peine  de  eonfifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  mille  livres  d’amende  coûwe. 


lERacun  cîcs  Contrevenons,  dont  un  dérs  5 
tiers  à l’Hôtel -Dieu  de  Paris ^ l’autre  tiers  audit  Expo- 
fan  t , &c  de  tous  dépens,  dommages  & iateiêts  , à 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enrcgiftiéi. s tout  au  long, 
fur  le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  èc 
Libraire  de  Paris,  ôc  ce  dans  trois- mois  de  la  date  d’i- 
celles; que  l’Impreflion  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre 
Royaume  & non  ailleurs,  en  bon  papier  & beaux-  ca- 
laârercs,  conformément  aux  Keglemens  de  fa  Librairie  ; 
■,Î£  qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente  , il  en  fera 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  Publi- 
que , un  dans  notre  Cabinet  du  Château  du  Louvre  ^ 
& un  autre  dans  celle  de  notre  très-crer  & féal  Che- 
valier , Chancelier  de  France  le  Sieur  P h B l v- 
PEAUX,  Comte  de  Pontchar  train,  Com*- 
mandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à peine  de  nullité 
des  Prefentes  ; du  contenu  defquelles  Vous  mandons 
êc  enjoignons  de  faire  joiiir  PExpofant  ou  fes  ayans 
caufe  pleinement  âc  paifîblemcnt , fans  foufFrir  quhl 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  Copie-  defdites  Prefentes  , qui-  fera  imprimée  au 
commencement  ou  à la  dudit  Livre  , f©it  tenue 
^our  dûëment  frgnihée  3 & qu’aux  Copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Conrcillers  Sc  Secrétaires  , 
foy  foit  ajoutée  comme  à l’Original  ; Commandons  au 
premier  notre  Huifïïer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’cxecu- 
don  d’icelles  , tousAdes  requis  & nccelTaircs  , fans  de- 
mander autre  permilfion  , ^ nenobftant  Clameur  de 
Haro  Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à Paris  le  feptiéme 
jour  du  mois  d’Avril , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  douze 
ét  dé  notre  Régné  le  foixante-neuviéme.  Pat  k Roy  Cîir 
ibn  Conférl,  DE  S A I NT-Hl  L A IR E. 

’^egifirê  fur  le  ^cgijlre  7-^.  4f8.  dë  la  Communauté  de$c. 
Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , pag.  340.  7^.  4ro.- 

emformémeHt  aux  '^eglemens  j & notamment  à Perret  dt^ 
AJ  KAant  1703.  xA  Paris  ce  quatrième  jour  du  mois  de 

L.  Joss-E,  Syndre». 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Gonz^ale  Piz^arre  va  à Cufco,  On  le  nomme 
pour  Procureur  Genefal  du  Pays. 

Ans  ce  tems-là  Gonzale  Pi- 
zarre  , frere  du  Marquis  Dom 
François  Pizarre,  ëtoit,  comme 
on  Tavoît  déjà  dit , dans  îet 
Province  des  Charcas  occupé  à fon  mé- 
nagé de  campagne.  Il  y étoit  accompa- 
gné de  dix  ou  douze  de  fes  amis  : Et 
ayant  appris  la  nouvelle  de  l’arrivée  du 
yiceroy,  & les  raifons  de  fa  venue. 
Tome  IL  A 


^ H 1 s T O I Tl  E 

avec  les  reglemens  qu’il  apportoît  8c 
qu’il  faifoit  executer  rigoureufement , il 
prit  la  refolution  d’aller  àCufc-o  fous  pré- 
texte d’y  apprendre  des  nouvelles  d'Ef- 
pagne  , & de  mettre  quelque  ordre  aux 
affaires  de  F ernand  Pizarre  fon  frere,  fui- 
vant  les  dépêches  qu’il  lui  envoyoit  pour 
cela.  Comme  iJ  étoit  occupé  à faire  quel- 
que provifjon  d’argent  pour  fon  voyage, 
il  recevoir  des  lettres  de  toutes  parts , 
tant  des  Magiflrats  que  des  Particuliers, 
qui  tâchoient  de  lui  perfuader  que  c’é- 
toit  a lui  de  paroître  , & d’agir  pour  les 
interets  communs  d'ans  cette  occaffon,& 
de  fe  charger  de  protefler  contre  les  or- 
donnances 5 en  demandant  quelque  dé- 
lay  pour  leur  execution , ou  y cherchant 
quelque  autre  remede  : puifqu’il  y étoit 
particulièrement  intereffé,  comme  celui 
à oui  le  Gouvernement  du  pays  apparte- 
noit  de  droit.  Quelques-uns  lui  oftroient 
leurs  biens  & leurs  perfonnes  : d’autres 
lui  mandoient  que  le  Viceroy  avoir  dit 
publiquement  qu’il  lui  feroit  couper  la 
tête  : Ainfi  on  tâchoit  par  toutes  fortes 
de  moy  ens  de  l’irriter , & de  l’obliger  de 
fe  rendre  a Cufco  pour  s’oppofer  à l’en- 
trée du  Viceroy  dans  cette  Ville.  Con- 
fiderant  donc  tout  cela  qui  s’accommo^ 
doit  fort  bien  au  délit  qu’il  avoir  tou« 


Dï  1a  CôNQ.U'E'ÎE  D'U  ï’ÉtlOU.  5 
jours  eu  d’être  Gouverneur  du  Pérou , il 
amaffe  une  fomme  confiderable  , tant  de 
Tes  propres  revenus,  que  de  ceuic  de  Fer- 
nand Pi-zarre,  & fe  rendit  a Cufco  ac*- 
'Compagné  de  vingt  perfonnes.  Tous  les 
Habitans  de  cette  Viüe  allèrent  au-de»- 
vant  de  lui  , & le  reçurent  avec  de 
grandes  dêraonllrations  de  joye.  Il  arrF 
voit  chaque  jour  k Cufco  des  gens  qui 
fuyoient  de  la  Ville  de  los  Reyes , parce 
que  le  Viceroy  y exerçoit  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  rigueur  , irritant  ainfi 
de  plus  en  plus  les  Habitans.  Il  Te  faifoit 
plufieurs  aflemble'es  dans  la  Maifon  de 
Ville  de  Cufco  , tant  des  iMagiflrats  , que 
de  tous  les  Habitans  en  general.  Oft 
«examinoit  ce  qu’il  faudroit  faire  quand 
le  Viceroy  viendroit;  s’il  faudroit  le  re» 
cevoir  , ou  non.  Les  uns  e'roient  d’avis 
qu’on  le  reçût , & qu’à  l’e'gard  des  Or^ 
donnances  on  envoyât  des  Députez  par-* 
devers  Sa  Majefle'  pour  la  fupplier  très- 
èumblement  d’apporter  quelque  remede 
-au  mal  qu’elles  caufoienc  & de  les  chan- 
ger. -D’autres  difoient , que  iî  une  fois 
•on  le  recevoit , preffant  comme  il  faifoit 
à toute  rigueur  l’execution  de  ces  regle- 
mens  . il  commenceroit  par  leur  ôter 
tous  leurs  Indiens  ; ■&  que  quand  une  fois 
tela  feroit  fait , de  quelque  forte  que  les 

A ij 
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chofes  fe  pafTalTent  dans  la  fuite  , ils  au- 
xoient  bien  de  la  peine  à les  ravoir.  Enfin 
on  fe  détermina^  & Gonzale  Pizarre  fut 
élu.  par  la  Ville  de  Cufco  pour  Procureur 
General , & Diegue  Centeno  qui  droit 
là  de  la  part  de  la  Ville  de  Plata  ,^pour 
fon  Subditut.  11  fut  auffi  refolu  que  Pi- 
zarre en  cette  qualité  iroit  à la  Ville  de 
los  Reyes  , pour  y faire  devant  TAu- 
dience  Royale,  les  remontrances  conve- 
nables fur  le  fujet  des  Reglemens.  Les 
fentîmens  furent  affez  partagez  au  com- 
mencement , pour  fçavoir  s’il  îroit  ac- 
compagné par  des  troupes , & en  état  de 
fe  défendre  en  cas  de  befoin  ^ ou  non  ; 
mais  enfin  on  conclut  pour  l’affirmative. 
Four  colorer  & pour  appuyer  cette  re- 
folution  on  alleguoit  plufieurs  raifons  : 
55  Premièrement  , que  le  Viceroy  avoir 
35  fait  battre  le  tambour  à los  Reyes, 
35  fous  prétexte  de  vouloir  châtier  ceux 
35  qui  s’étoient  emparez  de  l’artillerie  : 
35  De  plus,  que  c’étoit  un  homme  d’une 
35  rigueur  & d’une  dureté  exceffive  , 
35  qui  executoit  les  Ordonnances  fans 
I5  aucun  égard  aux  fupplications  & aux 
35  remontrances  qu’on  lui  pouvoir  fai- 
35  re  , & fans  vouloir  attendre  l’Audien- 
35  ce  Royale  , à qui  il  n’appartenoit  pas 
^ moins  qu’à  lui  de  déÙberer  & de 


BE  LA  CôNQUEfE  Üü  PeKÔU.  ÿ 
conclure  fur  Texecution  ou  la  fufpen- 
£on  de  fes  Reglemens.  Enfin  on  âjou- 
toit  que  le  Vicerôy  avoirdit  plufieurs  « 
fois  , qu'il  avoir  ordre  de  Sa  Majefle' 
de  faire  couper  la  tête  à Gonsale  Pi- 
zarre  , à caufe  des  troubles  pafîe^  , & ce 
de  la  mort  de  DomDiegue,  D’autres  ce 
qui  par] oient  avec  un  peu  pîus  de  modé- 
ration & dcTetenue,  pour  trouver  un 
prétexte  honnête  de  faire  accompagner 
Gonzale  Pizarre  par  des  troupes , di- 
foient , (]ue  pot4r  fe  rendre  a la  Ville  de  ïos 
Reyes , il  lui  faV oit  pajfer  par  des  lieux  ok 
fYnga  éîQÏt  en  ar7ïies  , &'  <iii  ainfi  p0ï4r  Je 
défendre  coîifre  lui  il  falloit  aujfi  nece^aïre^ 
m€7tt  être  armé ^ Il  y e,.  avoit  enfin  quel- 
ques-uns quîparioient  plusfrancbement^, 
& plus  ouvertement,  & ne  craignoient 
pas  de  dire,  cpuïl  étoit  necejfaire  d^ avoir  des- 
troupes  pour  Je  défendre  du  Viceroy  y cpiï 
étoit  unhomvie  roide  & inflexible , & qui  ne 
ne  fe  tenoit  pas  toujours  dans  les  bornes  de 
îajuflice-&  & de  V équité  s fi  bien  quiln  étoit 
pas  fort  fur  de  7i  avoir  auprès  de  lui  diantre' 
garant  qVeile,  On  ne  manqua  pas  de 
gens  éclairez  ^habiles  pour  mettre  ces 
l'aifons  dans  tout  leur  jour,  & en  faire 
une  efpece  de  manifefle;,  par  lequel  on 
prétendoit  montrer  ^ qiiil  ny  avait  rien 
en  cela  qui  blejjât  le  refpeéi  dâ  à V autorité’ 
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Souveraine  : mais  cjue  c étoit  une  chofe 
fouv oit  faire  de  plein  droit , puifque  la  jufli^ 
ce  permet  de  repoujfer  ta  force  la  force  y 

& fe  mettre  ainjî  ci  couvert  d'une  injujte 
violence  quon  nous  veut  faire  , & qu  enfin 
on  peut  refifier  par  des  voyes  de  fait  à un  Ju- 
ge qui  agit  plutôt  par  voyes  de  fait  que  par 
forme  de  jufièce.  On  conclut  donc  que 
Gonzale  Pizarre  leveroit  des  troupes 
& pour  cela  plufieurs  Plahitans  de  Cufca 
ofTroient , & leurs  biens  & leurs  perfon^ 
nés , & quelques-uns  difoieat  hautement 
quils  expoferoient  gayement  leur  vie 
pour  cette  caule.  A l’égard  du  voyage 
de  Gonzale  Pizarre , pour  faire  les  fup- 
plications  & les  remontrances  dont  on  a. 
parlé  , on  lui  donna  le  titre  de  Procureur 
Gérerai  du  Pays  & pour  fe  defendre- 
contre  l’Ynga  ,*  on  le  nomma  pour  com-- 
mander  TArmce  en  qualité  de  GeneraL 
On  drefîa  des  Ades  de  toutes  ces  refolu- 
tions  comme  on  fait  ordinairement  pour 
donner  quelque  couleur  à de  femblables-- 
^fFaires  : ainfi  donc  on  commença  a le  ver 
des  troupes  , prenant  pour  les  payer  les. 
deniers  de  la  Caiffe  Royale  , les  biens 
des  défunts  , & quelqu^  autres  depots 
fous  couleur  de  prêt.  Après  cela  on  en- 
voya le  Capitaine  f rançois  d’AJmendras.. 
av  ec  quelques  gens  pour  garder  ies  paiXa'^ 
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ges  , afin  qu’on  ne  pût  apprendre  leuTS 
refolutîons  , ni  la  difpofition  de  leurs^ 
affaires  dans  la  Ville  de  los  Reyes.  Paul 
frere  de  l’Ynga  pourvut  fort  bien  de  fou 
côte  par  le  moyen  de  fes  Indiens a ce 
que  perfonne  ne  pût  pafler  {^ut  en  aller 
donner  avis.  Le  Confeil  de  Cufco  écri-- 
vit  à celui  de  la  Ville  de  Plata  , pour 
lui  reprefenrer  les  grands  inconveniens 
qui  arriveroient  fi  les  Ordonnances 
et  oient  mifes  en  execution  ^ & le  préju- 
dice extrême  qu’ils  en  recevroient  tous,, 
iis  ajoutoient  que  cela  les  avoir  obligé  a 
prendre  des  mefures  pour  y pourvoir,  & 
qu’ils  les  piioient  très-humblement  d’ap- 
prouver leurs  refolutions  ; puirqu’auffi- 
bien  leur  autorité  y étoit  intervenue  par 
le  moyen  du  Capitaine  Diegue  Centeno, 
qui  étoit  leur  Député,  & y avoir  confen- 
ti  en  leur  nom  ; & qu’ainiî  iis  leur  de- 
înandoient , & leur  approbation  & leur 
fecours , les  priant  de  fe  rendre  tous  a 
Cufco,  avec  leurs  armes  & leurs  che- 
vaux. Outre  cela  Gonzale  Pizarre  écii- 
vit  en  fon  particulier  a tous  les  Habitans 
de  cette  Ville  pour  leur  faire  les  mêmes 
follicitations.  Il  y avoir  alors  en  la  Ville 
de  Plaça  pour  Lieutenant  de  Vaca  de 
Caflro,  en  qualité  de  Gouverneur  du 
Pérou  un  Habitant  de  la  même  Ville  , 
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Eoirinie  Louis  de  Ribera  , & pour  Juge 
ordinaire  un  autre  Habitant  du  iieu  , 
nomme  Antoine  Alvarez,  lefquels  ayant 
appris  ee  qui  fe  paffoit  a Cufco  , révo- 
quèrent incontinent  les  pouvoirs , & la 
commiffio^de  Diegue  Centeno  , & ré- 
pondirent au  nom  de  toute  la  Juflice 
de  la  Ville  a la  Regence  de  Cufco , que 
quand  il  iroit  de  leurs  biens  & de  leur 
vie  J ils  étoient  refolus  d’obéïr  aux  ordres 
de  Sa  Majefié  ; difant  que  leur  Ville  lui 
avoir  toujours  été  fidele  contre  tous  ceux 
qui  s’étoient  détournez  de  fon  fervice, 
& qu’ils  t^ouloient  encore  continuer  dans 
la  même  jfidelité.  Qu’a  Tégard  de  Diegue 
Centeno , ils  ne  lui  avoient  donné  d’au- 
tre pouvoir  , que  de  confentir  en  leur 
nom  a ce  qui  feroit  jugé  utile  pour  le 
fervice  de  Sa  MajefteV  le  bien  & l’avan- 
tage de  fes  Royaumes  , & la  conferva- 
tion  des  Habitans  naturels  du  pays  ; & 
qu’ainfi  puifqu’en  Télecflion  de  Gonzale 
Pizarre  & en  tout  ce  qu’on  avoit  arrêté 
de  plus',  ils  ne  voyoient  rien  qui  tendît 
a cela,  on  ne  pouvoir  pas  jufiement  dire 
que  le  confentement  que  Centeno  y 
avoit  fondé,  fût  donné  dans  fon  pou- 
voir légitimé,  ni  qu’il  les  liât  ou  les  en- 
gageât en  aucune  forte  a le  ratifier  ; puif- 
que  tout  ee  qui  s’étoit  pafle  étoic  con^ 
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traire  k fes  ordres.  Cette  Lettre  ne  Fut 
pourtant  pas  écrite  d'un  confentetnent 
univerfel , parce  que  Gonzale  Pizarre 
avoir  auffi  des  amis  dans  cette  Ville , qui 
tâchoient  de  gagner,  des  gens  en  fa  fa- 
veur de  les  engager  a fon  fervice  ; Ils 
prirent  même  plus  d une  fois  la  lefoki- 
rion  de  tuer  Louis  de  Ribera  & Antoine 
Alvarez  : inaisdls  n’en  purent  venir  a 
bout , parce  que  l’un  & l’autre  fe  précau- 
tionnotenr  foigneyfement,  en  attendant 
les  prov liions  du  Viceroy , quin’avoient 
encore  pû  parvenir  jufqu’k  eux , a caufe 
qu’ils  étoient  fort  éloignez.  Ils  ordon- 
nèrent cependant  fous-  de  grandes  pei- 
nes , que  perfonne  n'eût  k fortir  de  la 
Villk  Ce  qui  n’empêcha  pourtant  pas 
que  plufieurs  n’en  fortiffent  j & ne  s’en 
allaffent  àClufco. 
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Ce  que  le  Viceroy  fit  à las  Reyes , ayant 
appris  les  mouvemens  & les  troubles  qui 
étaient  dans  le  T ays^ 

Le  Viceroy  ayant  fait  fon  entrée  en 
la  Ville  de  los  Reyes  , & y ayant 
été  reçu  en  pompe  dans  le  mois  de  Mây 
de  l’an  mil  cinq  cent  quarante-quatre^ 
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perfonne  n’ofoit  lui  paxler  de  fufpenJre 
l’execution  des  Ordonnances , parce  que 
tous  lesMagirtrats  lui  en  ayant  de'ja  parlé 
en  Corps  , & lui  ayant  fait  là-delTus  les; 
fupplications  & les  remontrances  conve- 
nables , accompagnées  de  plufieurs  rai— 
fons  qui  fal/oient  voir  laneceffité  de  cet* 
te  fulpenlîon,  tout  cela  a voit  été  inutile^ 
11  leur  promettent  feulement  qu’après- 
ieur  execution  , ü en  écrrroit  à Sa  Ma^* 
jeflé  , pour  lui  faire  connoître  qu’il  étoic 
de  fon  intérêt  que  ces  Reglemens  fuffène 
révoquez , & qu’il  y alloit , & de  fon, 
fervice , & de  l’intérêt  même  des  Habi- 
tans  naturels  du  Pays  ; puifqu’il  recon- 
noiffoit  & avoücit  franebement,  qu’iia 
etoient  préjudiciables , tant  aux  intérêts, 
de  Sa  Majeflé , qu’au  bien  de  ces  Pays- 
la  : Et  que  fans  doute  fi  ceux  qui  les? 
avoient  drelTez  avoient  eu  une  connoif- 
fance  exaéte  de  1 état  des  choies  , jamais, 
ils  n’auroienr  confeillé  à SaMajeRé  de  les- 
faire»  Il  ajoutoit  a cela  qu’il  falloit  que 
de  tous  les  endroits  du  Royaume  on  lui 
envoyât  des  Députez  , & qu’il  écriroit 
conjointement  avec  eux  à Sa  MajeRé 
ce  qui  feroit  convenable  ; ne  doutant 
point  qu’il  ne  reçût  après  cela  des  Or- 
dres de  fa  part  pour  remedier  à ce  mal  : 
Mais  q^u’il  ne  pouvoir  pas  de  lui-même. 
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fufpendre  rexecution  , & qu^ü  falloir  de 
aeceffité  qu’il  cantinuât  cotniîie  il  avoir 
commencé  , puifqtie  fon  pouvoir  & 
Ordres  ne  s’érendoient  pas  a autre  chofe* 
Dans  ce  temsda  les  Licentiez  Cepeda  & 
Alvarez  , & le  Doâeur  Texada  , tiois 
des  Auditeurs  , arrivèrent  àlosReyes  ,. 
ayant  laÜîe  le  Lîeentié  Zarate  malade  a 
Truxillo.  Incontinent  le  Viceroy  donna 
ordre  qu’on  formât  l’Audience  ^ Sepour 
cela  on  fit  tous  les  préparatifs  necenaires, 
pour  la  réception  iolemnelle  du  Scea^. 
Royal comme  dans  un. Tribunal  qui  fe 
formoic  nouvellement  en  ce-payS'ra^Oa 
mit  donc  ce  Sceau  dans  une  caffette: 
portée  fur  um  cbeval  fiaperbemenî  enr^- 
harnaché , & couvert  d’une  bouffe  ma- 
gnifique de  toile  d’or  » marchant  fous, 
un  dais  de  drap  d’or  : Les  Magiürats 
de  la  Ville  portoient  le  dais  en  robes; 
longues  de  velours  cramoifi  de  la  même 
forte  qu’on  fait  en  Efpagne  pour  la 
réception  de  la  perfonne  du  Roy  ; Jeari. 
de  Leon  tenoît  la  bride  du  cheval  . IL 
écoît  nommé  pour  faire  dans  cette  occa« 
Uon  la  fonélîon  de  Chancelier  a la  pla,- 
ce  du  Marquis  de  Camarafa',.  Prefidenc 
de  Cazorla,,  qui  avoir  les  Sceaux,,  On, 
forma  auffi-tôt  l’Audience  , & on  cona- 
mença  a déliberc,r  fur  Ics-  affaires.,  De^ 


ror;T"’r!*;  ^ p«°s?:„r  rc; 

de  GuavrY  ^ambo  Ypaiai; 

. j>’^'"ra,  ou  nous  avons  dit  ou’il  dm;»» 

les  R4«"f ï 
moMe.  Le  Viceroy  ayant  lû  cela  dif 

St  Yrr  ^ 

ou  ^'"oit  écrit 

de  sSarHY'" 

ce  bolar.  Habitant  de  Médina  de]  Cam- 

vra  ^PPf ce  pays  de  Gua- 
^^,yc  qu  il  f ça  voit  nVtre  pas  bien  in- 
tentionné pour  lui;  ce  qrdil  avoir  Ymiu 

P rce  que  quand  iJ  arriva  dans  ce  lieu! 
la  1 avoir  trouve  k Tambo  defert  kno 

y y .«  dedans  „iChrerie„'„n'S 

J1  ne  douroit  donc  nullement  aue  tout 

t„t,"ï“V;'  ordres  i'Ân- 

de  Solar  : Ainlî  après  avoir  diffi 
nule  & cacné  fon  relTentiment  pendant 
quelque  tems  , peu  de  jours  aYès  qS 
CUC  etereçualos  Reyes,  ii£t\ppâj 
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Solar,  & lui  parlant  tête  à tête  furie 
fujet  de  ces  paroles  qu’on  avoit  trouv  ées 
écrites  fur  la  muraille  du  Tambo  de 
Guavra  , il  lui  reprocha  outre  cela  de 
lui  avoir  parié  à lui-même  avec  beau- 
coup d’infolence.  Enfuite  le  Viceroy 
commanda  qu’on  fermât  les  portes  du 
Palak , & fit  venir  un  de  fes  Chapelains 
pouAonfeffer  Solar,  le  voulant  faire 
pendre  à un  pilier  d’une  galerie  qui  re- 
gardoit  fur  la  place.  Solar  ne  voulut  pas 
fe  confelTer , & la  conteflation  dura  tant, 
que  Je  bruit  s’en  répandit  dans  la  Ville. 
Alors  l’Archevêque  & quelques  autres 
perfonnes  de  qualité  vinrent  & fupplie- 
rent  très-humblement  le  Viceroy  de 
différer  cette  execution.  Au  commence- 
ment on  ne  pouvoir  rien  obtenir  de  lui  ; 
mais  enfin  il  accorda  de  la  différer  juf- 
qu’au  lendemain,  faifant  mettre  cepen- 
dant Solar  dans  la  prifon,  avec  les  fers 
aux  pieds  & aux  mains.  Le  lendemain 
venu  la  colere  du  Viceroy  fe  trouva  un 
peu  modérée  ; de  forte  qu’il  ne  voulut 
pas  faire  pendre  le  prifonnier,  mais  il  le 
retint  ainfi  étroitement  gardé  pendant 
deux  mois  fans  faire  aucunes  informa- 
tions ni  procedures  pour  l’infirudiion  du 
procès,  La-deffus  les  Auditeurs.vifitant 
un  Samedy  la  prifon , & étant  bien  inf- 
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truits  du  fait  par  des  requêtes  qu’on  l^uî' 
avoir  prefencêes  fur  ce  fujer,il5  voulurent 
voir  Solar , & ils  lui  demandèrent  pour- 
quoi il  ëtoit  là.  prifonnier.  il  répondit 
qu’il  n’en  fçavoit  rien.  Ayant  examiné  la 
chofe  , ils  ne  trouvèrent  aucunes  proce- 
dures faites  contre  lui , & ni  le  Prévôt  nî 
les  Greffiers  ne  leur  purent  dire  autre 
chofe  , finon  que  le  Viceroy  Favo#faiî 
prendre  , & avoir  donné  ordre  qu’on  le 
mit  dans  la  prifon  où  il  étoir.  Le  Lun4y 
fuivant  les  Auditeurs  en  parlèrent  au 
Viceroy  , lui  dirent  qu’ils  ne  trou  voient 
aucunes  procedures  faites  contre  Solar, 
& par  conrequenr  qu’ils  ne  fçavoient 
point  les  raifons  pour  lefquellesil  était 
prifonnier , mais  que  feulement  on  leur 
avoir  dit  que  c’étoit  par  fes  ordres  ^ 
qu’ainfi  s’il  n’y  avoit  point  d’informa** 
tions  contre  lui  pour  faire  voir  la  juflice 
de  fa  détention  , ils  ne  pouvoief^t  s’em- 
pêcher ïelon  les  Loix  & le  Droit  d’or- 
donner qu’il  feroit  mis  en  liberté.  Le 
Viceroy  leur  répondit  que  c’étoit  lui 
qui  l’a  voit  fait  arrêter,  & même  a Voit 
voulu  le  faire  pendre , tant  pour  ces  pac- 
toles qu  on  avoir  trouvées  écrites  fur  la 
muraille  du  Tambo , que  pour  des  içfo- 
iences^  qu’il  lui  avoit  dit  à lui-même  , 
dont  il  n’avoit  pû  avoir  de  témoins  t 
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lîiaîs  qu’il  crcyoit  qu^’il  avoir  judement 
pu  le  faire  arrêter  de  fa  propre  aiicorire ,, 
en  qualité'  de  Vicero]/^  , & même  qu’il 
pouvoir  le  faire  mourir  fans  être  obligé 
•de  leur  rendre  compte  pourquoi  il  le  fai- 
foie.  Les  Auditeurs  lui  répondirent  , 
^ue  foB  autorité  ne  pouvok  s’étendre 
>qu’autant  que  la  Juflice  & les  Loix  dm 
Royaume  le  permettoient.  Ils  en  demeu- 
rèrent là  fans  pouvoir  convenir  ni  s’ac- 
corder là-delTus  , il  bien  que  le  Samedy 
fuïvant  les  Auditeurs  vifitant  la  prifon, 
ordonnèrent  que  Solar  en  feroit;  mis 
hors  , en  lui  donnant  fa  maifon  pouf 
prifon  , &:  dans  une  autre  vifite  ils  le 
mirent  en  pleine  liberté.  Le  Viceroy 
fut  fort  fenfible  à cet  affront,  & cher- 
choit  occafîon  de  fe  venger  des  Audi- 
teurs. Voici  celle  qu’il  crut  trouver  fa- 
vorable , & qu’il  prit.  Ils  logoient  tous 
trois  féparément  chacun  chez  un  des 
Bourgeois  de  la  Ville , qui  étoient  trois 
des  plus  riches,  leiquels  leur  donnoienc 
à manger  5 & leur  fourniffoient  tout  ce 
qui  leur  croit  neceflaire,  tant  pour  eux, 
que  pour  leurs  Valets,  Au.  commence- 
ment cela  s’étoit  fait  du  confentement 
du  Viceroy  : ce  qui  nè  dura  guéres, 
puifque  tandis  qu’ils  cherchoient , ou 
faiioient  préparer  & meubler  des  mai« 
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fons  pour  fe  loger. s’étant  palTé  un  peu 
de  tems  , le  Viceroy  leur  fit  dire  , 
3.)  qu’il  ne  fembloit  pas  tour-a-fait  hon- 
3)  n.ete  qu’ils  vêcuffent  comme  ils  fai- 
foient  aux  dépens  des  Bourgeois  , & 
>')  que  fans  doute  cela  ne  feroit  pas  agréa- 
ble  à Sa  Majefié  : Qu’ainfi  il  étoit  k 
propos  qu’ils  cherchaflent  des  maifons 
3)  pour  fe  loger  en  leur  particulier , puif- 
3)  qu’autrement  Ja  choîe  fonneroic  tou- 
» jours  mal  ; Il  ajoutoit  qu’il  ne  trou- 
33  voit  pas  non  plus  de  bonne  grâce  qu’ils 
33  marchaffem  par  les  rues  comme  ils  fai- 
33  foient, accompagnez  par  les  Bourgeois 
33  & les  Negocians.  Les  Auditeurs  ré- 
pondoient  à cela  n qu’on  ne  pouvoir 
33  pas  trouver  en  tout  tems  des  maifons 
33  k louer^  & qu’il  falloit  necefTairement 
33  attendre  que  les  baux  de  quelques-unes 
33  fuffent  finis  : Qu’au  refte  k l’avenir  ils 
$>  m.angeroient  a leur  propres  dépens , 
©3  fans  vouloir  en  aucune  forte  être  a 
33  charge  aux  Sujets  de  Sa  Majeflé  : mais 
33  qu’à  J’égard  de  marcher  par  les  rues 
33  dans  la  compagnie  desBourgeois,ilsne 
33  croyoient  pas  que  ce  fût  une  chofe  ni 
33  criminelle  ni  défendue,  ni  même  en  au- 
33  cune  maniéré  contraire  a la  bienféahce, 
33  d’autant  plus  qu’ils  avoient  fouvent  vû 
i»  en  Efpagne  les  Confeillers  de  Sa  Ma- 
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i ]^fl;é,dans  quelqueTribunal  que  ce  fût, 
en  ufer  de  la  forte.  Ils  ajoutoient  que  cc 
cela  même  avoir  fon  ufage  & fon  utili-  cc 
té  , parce  que  les  Negocians  en  allant  « 

1 & venant  informoient  les’ Auditeurs  de  ce 
leurs  affaires,  ou  les  en  faifoient  fouve-  ce 
j nir.  « A la  vérité  on  peut  dire  que  le  Vi- 
ceroy  & les  Auditeurs  ne  furent  jamais 
: bien  enfemble  & que  leur  méfintelli- 
I gence  parut  toujours  dans  toutes  les  oc- 
cafions  qui  s’en  prefenterent,  Ainfi'  on 
rapporte  que  le  Licentié  Alvarez  fit  un 
I jour  prêter  ferment  à un  Procureur  fur  ce 
! que  cet  homme  avoir  donné  de  Targent 
I à Alvarez  de  Cueto  , beâu-frere'  du  Vi*» 
i ceroy,  pour  avoir  fes  folHcitarions , &: 

I obtenir  par  ce  moyen.  l’Office  qu’il  fou- 
! liaitoit.  Ce  pxocedé  d’Alvarez  chagrina^, 
dit-on beaucoup  le  Viceroy, 
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Le  Viceroy  fait  des  préparatifs  pour  lar 
Guerre, 

P Endant  tout  ce  rems-Ia  ies-paffages 
pour  aller  a Cofeo  étoient  ff  bien 
gardez  , q;ie  ni  par  le  moyen  des  Indiens 
ni  par  celuî  des.  Efpagnols  on  ne  pou- 
voit:  av oir  aucune  nouvelle  de.  cecqui  s’r 
Tome  LL  B- 
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palTcit  On  avoir  feulement  appris  que 
Gonzale  Pizarre  étoit  venu  dans  cette 
Ville  , & que  tous  ceux  qui  s’en  étoient 
fuis  de  los  Reyes  , & de  plufieurs  autres 
endroits , s’y  étoient  auffi  rendus  fur  le 
f ruit  de  la  guerre.  La-deffus  le  Viceroy 
& les  Auditeurs  conjointement  expedie- 
rent  des  Mandemens  par  lefquels  ils  or- 
donnoient  a tous  les  Habitans  de  Cufco  ^ 
& àceux  des  autres  Villes  qu’ils  eulTent 
reconnoitre  Sc  recevoir  BÎafco  Nugnez. 
pour  Viceroy  , & à fe  rendre  a la  Ville 
de  los  Reyes  avec  leurs  armes  & leurs; 
chevaux  , pour  lui  offrir  leur  fervice.. 
Tous  ces  Mandemens  fe  perdirent  par 
les  chemins  : néanmoins  celui  qui  étoit 
pour  la  Ville  de  la  Plata  y fut  enfin  ap-. 
porté  , en  vertu  duquel  Louis  deRibera 
& Antoine  Alvarez  conjointement  avec 
les  autres  Officiers  du  lieu  , reçurent 
BIafco  Nugnez  pour  Viceroy  avec  beau- 
coup de  folemnité  & de  démonflration 
de  joye  : Puis  pour  témoigner  leur  fou- 
milhon  & leur  obéiffance  aux  ordres 
qu’ils  avoient  reçu  , on  équipa  très-bien 
vingt-cinq  Cavaliers,  autant  que  cette 
Ville  en  pouvoir  faire  , pour  les  envoyer 
au  Viceroy.  Celui  qui  les  conduiioit 
étoit  le  Capitaine  Louis  de  Ribera  : Ils 
prirent  donc  le  chemin  de  los  Reyes  , 


DE  LA  CON'QÜETE  DU  PeROU.  Ip 
marchant  par  des  lieux  deferts  & ëcartez, 
de  peur  que  Gonzale  Pizarre  ne  leur  fit 
couper  les  palTages  & ne  les  iîr  arrêter 
en  chemin.  Il  y eut  aulTi  quelques  Parti- 
culiers Habitans  de  Cufco  qui  reçurent 
ces  Mandemens , en  confequence  def- 
quels  quelques-uns  fe  rendirent  auprès 
du  Viceroy  pour  lui  offrir  leurs  fervices, 
comme  on  Iq  dira  ci-après.  Gomme  les 
chofes  en  e'toient-la  , le  Viceroy  eut  des 
nouvelles  certaines  de  ce  qui  fe  paffoit  a. 
Cufco.  Cela  l’obligeak  employer  tous  fes 
foins  pour  augmenter  promptement  le 
nombre  de  fes  troupes  , en  faifant  de 
nouvelles  levées  : ce  qu’il  pouvoir  aifé- 
ment  faire  ayant  bien  de  l’argent , par- 
ce que  le  Licentié  Vaca  de  Caftro  avoic 
fait  embarquer  plus  de  cent  mille  écus 
qu^^il  avoir  tiré  de  Cufco  pour  envoyer  à 
Sa  Majeflé , dont  le  Viceroy  fe  faifit , & 
les  employa  au  payement  des  Troupes* 
Il  fit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Al» 
fonfe  de  Montemajor , & Diegue  Alva- 
rez de  Cueto  , fan  beau-frere  : & Capi- 
taines d’infanterie  Martin. de  Robles  , & 
Paul  de  Menefes , d’Arquebufiers , Gon-. 
zale  Diaz  de  Pignera.  Il  donna  le  Com- 
mandement general  de  toutes  les  Trou- 
pes k Vêla  Nugnez  , fon  frere  , & ht 
Diegue  d’Urbina  Meflre-  de  Camp  ge- 

Bij 
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lierai,  & Jean  d’Aguire  Sergent  Major» 
Le  nombre  de  fes  Troupes  étoit  de  (ïk 
cens  hommes  de  guerre  , fans  compter 
les  Bourgeois.  Il  y avoir  cent  Cavaliers, 
deuxcenrArquebufiers,&  lerefle  éroienc 
des  Piquiers.  Il  fit  faire  une  grande 
quantité  d’arqqebufes  tant  de  fer  , que 
de  la  fonte  de  quelques  cloches  qu’il  ôta 
pour  cela^de  la  grande  Eglife.  Il  faifoit 
aufil  fort  fouvent  faire  Texercice  a fes 
troupes , & faifoit  quelquefois  donner 
de  faulTes  alarmes  pour  s’affurer  de  la 
difpoficion  où  et  oient  les  efprits  ; parce, 
qu’on  croy  oit  que  la  plûpart  ne  fuivoient 
pas  fes  ordres  de  bon  cœur  , & n’étoient: 
pas  fort  bien  intentionnez  pour  fon  fer- 
vice.  Il  eut  alors  quelque  foupçon  que  le. 
Licentlé  Vaca  de  Caflro  à qui  il  avoir 
depuis  peu  donné  la  Ville  pour  prifon  , 
avoir  quelque  intelligence  & entretenait 
quelque  négociation  fecrete  avec  fes. 
créatures  & les  gens  qui  lui  étoient: 
aiiéélionnez.  Un  jour  donc  à l’heure, 
du  dîné  , il  fit  donner  une  fauffe  alarme, 
faifant  dire  que  Gonzale  Pizarre  venoit, 
& qu’il  étoit  déjà  fort  près  : Et  comme 
les  troupes  furent  afTembiées  fur  ia  place^ 
il  envoya  Diegue  Alvarez  de  Cuero  fca 
beauTrere  , qui  pi;it  prifonmer  V aca  de 
Cafiro.  En  même  teins  il  fie  aufu  prendre 


BE  LA  CONQUETE  DIT  PeROIT.  '3>t 
par  des  Huiffiers  Dora  Pedro  de  Cabre- 
ra fon  beau-pere  Hernan  Mexia  dd 
Gurman  , le  Capitaine  Laurent  d’AD 
dona,  Melchior  Ramirez  & fon  frere 
Baltafar  Rarairez  , & les  fit  tous  tranf- 
porter  du  côte'  de  la  mer  , les  faifant 
mettre  fur  un  vailfeau  dont  il  nomma 
pour  Capitaine  Jerome  de  Zurbaao  qui 
e'toit  de  Bilbao.  Peu  de  jours  après  ü fit 
mettre  en  liberté  Laurent  d’Aldana  , & 
envoyaDom  Pedro  & Fernand  Mexia  a 
Panama , Melchior  & Baltafar  Ramirez 
à Nicaragua,  & pour  Vaca  de  Cafiro,  il 
le  laiffa  prifonnier  dans  le  vaiffeau,  fans 
que  jamais  ôn  déclarât  à aucun  d’eux  de 
quoi  ils  étoient  accufez , fans  informa-* 
tions  & ikns  aucunes  procedures  juri- 
diques.. 


CHAPITRE  I V: 

Alfonfe  âe  C acérés  & Jerome  de  la  Cernai 
Je  falfijfent  de  deux  îîavires  à Areqinpa^^ 
& les  amènent  au  Fkeroy». 

QUand  ces  mouvemens  & ces  trou=- 
blés  commencèrent  au  Pérou  , il 
venoit  d’y  arriver  au  Port  d’Arequipa 
deux  navires  chargez  de  marchandiles.. 
Gonzale  bizarre  les  fit  retenir,  & même 
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îes  acReta  à deffeia  de  s’en  fervir , pour 
faire  plus  commodément  tranfporcer 
toute  fon  artillerie,  à eaule  des  grandes' 
difficultez  qu’il  y avoit  de  la  mener  par 
terre,  vu  la  longueur  du  chemin  ; mais 
fur-tout  pour  fe  rendre  par  ce  moyen 
maître  du  Port  de  los  Reyes,  & fe  faifir 
des  vaifleaux  que  le  Viceroy  y avoit.  Il 
€omprenoit  fort  bien  une  chofe  qui  eft 
certaine  & indubitable  : Que  quiconque 
eft  maître  de  la  mer  le  long  de  cette  côte 
du  Pérou,  on  peut  dire  qu’il  eft  maître 
du  pays,  y pouvant  faire  tout  le  mal  qu’il 
lui  plaît  , en  de'barquant  dans  les  lieux 
de'pourvûs  de  monde  pour*^rés  garder, 
fans  qu’on  puiffe  l’en  empêcher,  à caufe 
de  la  grande  étendue  dé  ces  côtes.  Il  faut 
ajouter  encore  qu’il  a la  commodité  de 
pouvoir  aifément  fe  pourvoir  d’^armes  & 
de  chevaux  par  le  moyen  des  vaifleaux 
qui  viennent  auPeroupour  y en  amener, 
& qu’il  peut  empêcher  d’y  aborder  tous 
les  bâtiraens  qui  viennent  de  Càftille  & 
apportent  des  étoffes  ou  d’autres  mar» 
chandifes.Le  Viceroy  ayant  appris  l’achat 
des  deux  navires  & le  defleindeGonzale 
Pizarre  , cela  lui  caufa  beaucoup  d’in- 
quiétude, & lui  faifoit  craindre  un  mau- 
vais fuccès  dans  fes  affaires,  parce  qu'il 
ne  fe  trouvoit  point  en  écat  de  refifler 
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par  mer  à des  vaifTeamc  bien  pourvus 
d’artillerie,  comme  le  dévoient  êtfe 
ceux  dont  i!  craignoit  la  venue*  Il  prie 
néanmoins  pour  cela  les  meilleures  me- 
&res  qu’il  lui  fut  poffible  , & il  fit  autant 
qu’il  put  tousdes  préparatifs  qu’il  jugea 
neceffaires  pour  une  bonne  défenfe.  Il  fit 
donc  équiper  & armer  un  des  vaifTeaux 
qui  étoient  dans  le  Port,  faifant  mettre 
deffus  huit  pièces  de  canon  de  fonte , & 
quelques  autres  de  fer , avec  des  arquer* 
bufes  & des  arbalêtres , pour  s’bppofer  à. 
ceux  qu’il  attendoit , & qu’il  craignoit 
èc  faire  au  moins  toute  la  refilîance  qui 
luiferoit  poflible.  Il  nomma  pour  Capi- 
taine de  ce  vaiffeau  Jerome  de  Zurbano^,. 
qui  étoît  de  la  Ville  de  Bilbao  en  Bit 
caye.  Toutes  ces  précautions  n’étoient 
pas  neceffaires  au  Viceroy , parce  qu’il 
étoit  arrivé  heureufement  pour  lui  , que 
les  Capitaines  Alfonfede  Caceres  & Je- 
rome de  la  Cerna  de  la  Ville  d’Arequipa, 
ayant  fçu  le  deffein  de  Gonzale  Pizarre, 
étoient  entrez  une  nuit  dans  ces  deux  na- 
vires qui  attendoient  l’arri  vée  de  l’artit 
lerie , & ayant  payé  largement  le  Maître 
& quelques  Matelots  qu’ils  trouvèrent 
defîus , iis  s’en  étoient  emparez^,  & aban- 
donnant leurs  biens  , leurs  maifons  & 
leurs  Indiens,  avoient  mis  à la  voile  pour 
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fe  rendre  a la  Ville  de  los  P^eyes , Quand 
il^  arrivèrent  au  Port,  le  Viceroy  fut 
d’^abord  averti  de  leur  venue  par  le 
moyeu  de  quelques  fentinelles  qu’il 
avoir  fait  mettre  dans  une  Ille  voifine» 
Ne  doutant  pas  qu’ils  ne  vinflent  comme 
ennemisjils’avança  vers  lePort  avec  de  la 
Cavalerie,  & cependant  Jerome  de  Zur- 
bano  fit  faire  une  de'charge  de  fon  artil- 
lericcontre  les  deux  navires  qui  d’abord 
a^menerent  les  voiles  en  ligne  de  paix;: 
puis  quelques-uns  de  ceux  qui  e'toient 
deffus  fe  mirent  dans  une  chaloupe,  & 
vinrent  trouver  le  Viceroy  , a qui  ils  re- 
mirent les  vaifleaux  : Ce  qui  lui  fjt  très- 
agréable  , & lui  fit  un  plaifir  fingulier ,, 
auffi-bien  qu’atoutela  Ville,  parce  qu’ils 
fe  voyoient  par-là  a couvert  d’un  danger- 
qu’ils  avoient  fort  craint. 

- CHAPITRE.  ’ V., 

€e  que  faifoit  alors-  Gonz^ale  PizArre  à 
Gufcoo 

GOnzdîe  Pizarre  etoit  cependant  à 
Cufco  , où  il  ievoit  des  Troupes 
qu’il  payoitfort  foigneufement,&  faifoit 
tous  les  autres  préparatifs  neceffaires 
pour  ia  guerre,  il  aÜémbia  juiqu’à  cinq^ 

cens 
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cens  hommes , dont  il  fit  Mettre  de  ca  np 
general  le  Capitaine  Alfonfe  de  Toro  : 
Il  fit  Capitaine  de  Cavalerie  Dom  Pe  lro 
de  Porto  Carrero  , retenant  une  p-rtfe 
des  Cavaliers  Ibus  ion  étendart , pour 
en  former  une  Compagnie  dont  il  e- 
toit  en  particulier  le  Commandant  , 
bien  qu’il  fût  aufiî  le  General  de  toute 
l’Armée  : Il  nomma  pour  Capitaines  de 
Piquier,  Gumiel , & le  Bachelier  Jean 
Belez  de  Guevara , &:  pour  Capitaine 
d’Arquebufiers  Pierre  Cermeno.  Il  avoic 
fait  faire  trois  étendards,  un  où  étosent 
les  Armes  (3u  Roi , qui  étoit  celui  de 
Dom  Pedrede  Porto  Carrero  , & un  au- 
tre pù  étoient  les  Armes  de  la  Ville  de 
Çufco',  qui  fut  confié  à Antoine  Altami- 
rano , Juge  de  Police  de  cette  Ville,  qui 
étoit  de  Hontiyeros  , & à qui  depuis 
-Gonzale  Pizarre  fit  couper  la  tête  , com- 
me étant  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté. 
Le  troifiéme  étendard  ou  étoient  fes  Ar- 
mes , étoit  porté  par  fon  Enfeigna  ; mais 
après  il  le  donna  au  Capitaine  Pierre  de 
Puelles,  Il  nomma  pour  commander 
l’Artillerie  Fernand  Bachicao , qui  aflem- 
bla  & fit  mettre  en  état  vingt  pièces  di 
campagne,  toutes  fort  bonnes,  avec  les 
munitions  neceflaires  , de  pcfudre  , de 

boulets  & de  toutes  les  autres  çhofes 
Tome  IL  Ç * ’ 
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dont  on  pouvoit  avoir  befoîn  pour  fe 
fervir  utilement  & avantageufement  du 
canon.  Gonzale  Pizarre  ayant  donc  ainfî 
îeve  dés  Troupes,  & les  ayant  affemblé  à 
Cufco,  en  qualité  de  General,  il  tâcha  de 
îes  bien  difpofer  en  fa  faveur  , en  cou- 
vrant fes  deffeins  des  plus  fpecieux  pré- 
textes qu’il  put  trouver  : & juftifiant  fon 
eritreprife  criminelle  par  toutes  les  raî- 
fons  que  fon  efprit  lui  pouvoit  diâer , 
il  leur  reprefentoit  donc  : » Que  lui  & 
» fes freres  avoient  découvert  ce  Pays, 
» Pavoient  conquis  & rangé  (pus  la  do- 
« minàtion  de  Sa  Majefté  à leurs  propres 
» frais,  & que  déjà  ils  lui  en  avoient  en- 
35  voyé  des  fommes  très  - confidér^bles 
3>d’or  (Sc d’argent,  comme  tout  le  mon- 
» de  le  fçavoît  très-bien.  Que  cependant 
35  après  la  mort  du  Marquis , non-feule- 
35  ment  le  Roy  n’en  avoit  point  donné  le 
» Gouvernement  ni  à fon  fils  , ni  à lui 
« qui  parloit , bien  que  cela  eût  dû  fe 
«faire  fuivant  les  promelfes  & les  con- 
35  ventions  faites  dès  le  commencement 
35  de  la  découverte  ; mais  que  de  plus  il 
33  envoyoît  à cette  heure  un  homme  cruel 
35  & inflexible  pour  les  dépouiller  de  tous 
55  leurs  biens  ; puifqu’il  étoit  évident 
35  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  tout  le 
b Pays  ; qui  d’une  maniéré  ou  d’autre  ne 
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ftit  compris  dans  les  Ordonnance?.  « 
Que  Blafco  Nugnez  Vela  à qui  on  e i œ 
avoir  commis  l’exécution  , la  faifoit  '^ 
faire  avec  la  derniere  rigueur , n’éco  j-  œ 
tant  ni  requêtes  ni  fupplications , &di-* 
farit  même  à ceux  qui  lui  vo'uloient  te 
faire  avec  toute  forte  d’humilité  quel-  te 
ques  remontrances  , des  paroles  dures  ee 
& injurieufes^-Qu’ds  étoienteux-  mê-  •> 
mes  témoins  de  ce  qu’il  difoit,  & de  « 
plufieurs  autres  chofes  de  même  natu-  « 
re.  Qu’enfin  on  difoit  publiquement  « 
que  le  Viceroy  avoir  o^re  de  lui  œ 
faire  couper  la  tête  , à lui  qui  n’avoit  « 
jamais  rien  fait  contre  le  fer  vice  de  Sa  œ 
Majefté  , mais  au  contraire  lui  avoir  « 
toujours  été  fidèle  , comme  cela  étoit  « 
de  notoriété  publique.  Que  pour  tou-  «c 
tes  ces  raifons  il  avoit  refolu , du  con-  « 
fentement  de  la  Ville  de  Cufco  , d’aller  te 
lui-même  à celle  de  los  Reyes  , pour  « 
reprefenter  leurs  griefs  , ôc  faire  leurs  « 
très  - humbles  fupplications  fur  le  fu-  c« 
jet  des  Ordonnances  , devant  l’Au-  « 
diance  Royale  ; puis  envoyer  des  « 
Députez  au  nom  de  tout  le  Royau-  œ 
me  à Sa  Majefté  , afin  de  l’informer  “ 
du  véritable  état  des  chofes , & de  “ 
ce  qui  fembloit  neceffaire  dans  les 
Conjonétures  ou  elles  fe  trouvoient , ne 
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5,  doutant  pas  que  Sa  Majefté  en  étant 
5,  bien  informée,  n’y  apportât  les  remedes 
,,  convenables  : que  fi  néanmoins  elle  ne 
le  faifoit  pas , après  avoir  fait  de  leur 
5,  côté  toutes  leurs  diligences,  ils  obéi- 
,,  roient  à fes  ordres  avec  une  foumilîîon 
„ pleine  & entière  & fans  aucune  referve. 
„ Qu’à  l’égard  de  fon  voyage  & de  fa 
,,  comparution  devant  le  Viceroy  , les 
,,  menaces  de  ce  Minifire  , & les  troupes 
5,  qu’il  avoir  affemblées,  faifoient  afiez 
,,  clairement  connoître  qu’il  n’y  avoit 
,,  aucune  fureté  pour  lui,  ni  pour  ceux 
,,  qui  iroient  avec  lui , à moins  qu’ils  ne 
,,  fulTent  en  état  de  fe  défendre  contre  fa 
„ violence  : Qu’ainfi  on  avoit  jugé  à 
,,  propos  qu’il  levât  de  fon  côté  des 
„ troupes  pour  l’accompagner  , fans 
„ qu’il  eût  pour  cela  la  moindre  inten- 
,,  tïon  du  monde  de  faire  aucun  mal  à, 
,,  perfonne  , à moins  qu’on  l’attaquât. 
,,  Qu’il  les  prioit  donc  de  lefuivredans 
,,  ce  voyage,  Sc  d’obferver  exaftement 
,,  dans  leur  marche  les  réglés  & les  or- 
„ dres  de  la  Guerre  : Qu’enfin  lui  8c  ces 
3,  Gentilhommes  qui  étoient  avec  lui , 
3,  les  recompenferoient  libéralement  de 
,5  .leurs  peines , comme  de  braves  Sol- 
,,  dats  qui  leur  auroient  aidé  à travailler 
„ utilement  à la  confervation  de  leurs 
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biens.  55  Ce  difcourspar  lesquel  Gonzale 
Pizarre  tâchôit  de  perfuadêr  à fes  trou- 
pes la  juftice  de  fa  caufe , & la  droiture 
de  fes  intentions,  ne  fur  pas  fans  effet  : 
Tous  s’offrirent  de  le  fuivre  & de  le  dé- 
fendre courageufement  , & jüfqu’à  la 
mort.  Il  fortit  donc  ainifî  de  Cufco  , ac- 
compagné de  tous  les  Habitans  de  la 
Ville.  Après  qu’il  eut  mis  fes  troupes 
en  ordre,  quelques-uns  quiTavoient  aîri- 
fi  concerté , lui  demandèrent  dès  le  foir 
même  de  leur  fprtie,  permiffîon  de  re- 
tourner à Cufco . pour  y faire  quelques 
préparatifs  pour  leur  voyage.  Puis  dès 
le  lendemain  de  bon  matin,  vingt-cinq 
des  plus  confiderables  de  la  Ville , qui  au 
commencement  avoient  confenti  aux 
fupplications  qu’on  fe  propofoit  de  faire 
fur  le  fujet  des  Ordonnances , voyant  que 
lés  démarches  qu’on  fiifoit  , cqmmen- 
çoient  à devenir  criminelles  & contraires 
au  fervice  de  SaMajefté,  & à l’obéif- 
fance  qu’on  lui  devoit,  & confiderant 
de  plus  les  grands  mouvemens  que  cela 
caufoit  dans  le  Pays  , ils  prirent  la  réfo- 
lution  d’abandonner  le  parti  de  Gonzale 
Pizarre , Sc  d’aller  offrir  leurs  fervices 
au  Viceroy.  Ilsl’exécuterent  comme  ils  ^ 
l’avoient  réfolu  , marchand  à grandes 
journées  par  des  chemins  écartez  , & des 
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ieux  deferts  , parce  qu’ils  ne  doutoient 
pas  que  Gonzale  Pizarre  ne  les  fît  fuivre, 
comme  il  fît  en  effet.  Les  principaux  de 
ce  concert  étoient  Gabriel  de  Roias  , 
Oomez  deRoias  fon  neveu  , Garcilafo  de 
ia  Vega , Pierre  de  Barco , Martin  de  Flo- 
rence, Jerome  de  Soria , Jean  de  Sayave- 
dra,  Jerome  Coflilla,  Gomez  de  Leon, 
Louis  de  Leon,  «Sc  Pierre  Manjares.  Ils 
ctqient  2$.  en  tout,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
qui  partirent  enfemble  de  Cufco , n’ayant 
pas  oublié  de  prendre  avec  eux  les  man- 
demens  qu’ils  avoienj  reçu  de  la  part  de 
i Audiance  Royale,  parlefquels  il  leuré- 
toit  enjoint  , fur  peine  d’être  déclarez 
rebelles , de  fe  rendre  inceffamment  à los 
•Reyes.  Quand  Gonzale  Pizarre  apprifi 
cette  nouvelle  le  lendemain , & qu’il  vit 
que  toute  fbn  armée  en  paroifToit  émue  , 
& comme  ébranlée  , il  fut  fur  le  point 
d abandonner  fon  entreprife  , Sc  de  s’en 
retourner  dans  le  Pays  de  Cliarcas  avec 
Cavaliers  de  fes  amis , & de  s’y  for- 
mer le  mieux  qu’il  lui  feroit  poffible. 
^éanmorns  apres  y avoir  bien  penfé,  il 
jugea  que  le  parti  le  moins  périlleux  pour 
ia  vie , etoit  de  fuivre  fon  premier  deffein, 

& continuer  fon  premier  voyage*  Ayant 
donc  pris  .(a  réfolution , il  tâcha  d^encou*» 
i^ager  fes  gens,  en  leur  difant,  que  fi  ces 
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Cavaliers  s"en  étoient  ainfi  alléz,  c’étoit 
fans  doute  pour  avoir  été  mal  informez 
du  véritable  état  des  affaires  a los  Reyes  j 
qu^il  avoit  reçu  des  Lettres  des  princi- 
paux habitans  de  cette  Ville  5 c]ui  1 affu- 
roient  qu’avec  cinquante  Cavaliers  feu- 
lement , il  pouvoir  s’aflurer  d’une  heu- 
reTjfe  ifluë  & d’une  favorable  conclufiofî 
dans  les  affaires  qui  le  menoient , fans 
qu’il  y courût  aucun  rifque  , parce  que 
tout  le  mo'nde  etoit  dans  les  memes  fen- 
timens  que  lui  là-deffus.  Il  continua 
donc  fon  voyage,  mais  fort  lentement, 
à caufe  de  la  peine  & de  l’embarras  qu’il 
avoit  à faire  mener  fon  Artillerie.  En  ef- 
fet il  éîoit  obligé  de  la  faire  porter  fur 
les  épaules  des  Indiens  avec  des  léviers  : 
Il  avoit  fallu  pour  cela  l’ôter  de  delîus  les 
affûts,  & il  falloir  douze  Indiens  pour 
porter  chaque  piece  , qui  ne  pouvoient 
marcher  qu’envîron  cent  pas  chargez 
d’un  tel  fardeau  : puis  douze  autres  en. 
troient  en  leur  place , & de  cette  manié- 
ré il  y avoit  trois  ^cens  Indiens  affignez 
à chaque  piece.  La  difficulté  des  che- 
mins extrêmement  raboteux , étoit  caufe 
qu’on  ne  les  pouvoir  mener  fur  les 
affûts  : ainfi  il  falloir  plus  de  fix  mille 
Indiens  pour  ^Artillerie  feule  avec  fes 
munitions. 
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CHAPITRE  VI. 

G^fp^rd  de  Roîas  & autres  da 

l^rmee  de  Gon^ale  Pierre,  voulant 
pa£er  au  Jervice  du  Viceroy  . lui  en- 
. -voyent  demander  un  Sauf-conduit. 

*p  Lnfienrs  Gentilshommes  , & autres 
periomms  eonfiderabJes  qui  accom- 
pagnotent  Gonzale  Pizarre  , commen- 
Çoîent  a fe  repentir  de  s’être  engagez 
dans  cette  affaire.  Dans  le  commenœt. 
ment  ils  a voient  à la  vérité  été  d’avis 
qu  on  tic  des  remontrances  & des  fuppli- 
^ !ons  fur  le  lùjet  des  Ordonnances , 

SirX  ? leurs 

e ens  & leurs  perfonnes  : mais  voyans 

mem  prenoient , & com- 

Gonzale  Pizarre  s’emparoit  peu  à 
empire , qui  ne  leur  paroiffoit 

tre  abfoJu  de  tout  , ayant  déjà , avant 
3.  j la  caif- 

«toit  , fans  le  confentement,  & même 
^ontre  lavis  & la  volonté  des  Magif- 
rn  *i’l  ' fâchez  de  l’engagement 

fin  c * etoient  mis.  Ils  fouhaitoient 
ne  iQft  de  fe  retirer  du  mauvais  pas  où 
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ils  fe  trouvoîent  embarraffez  » d’autant 
plutôt  qu’il  leur  fembloit  déjà  voir  des 
fîgnes  tout  affurez  d’un  mauvais  fuccès. 
Le  principal  de  ceux  qui  avoient  ces  fen- 
timens  , •étoit  Gafpard  Rodriguez  de 
Champ-rond,  frere  du  Capitaine  Pedro 
Anzurez,  de  qui  les  Indiens  lui  avoient 
été  commis  après  fa  mort.  Lui  donc  & 
quelques  autres  des  principauxVde  PAr- 
mée  concertèrent  enfemble  d’abandon- 
ner Gonzale  Pizarre,  & de  pafîer  au  fer- 
vice  du  Viceroy  : fa  feverité  les  em- 
barraffbit,  & les  faifoit  un  peu  héfiter  , 
craignant  qu’encore  qu’ils  fe  rendiffent 
à lui , & lui  allaffent  oiFrir  leurs  fervices  ^ 
il  ne  laiffât  pas  néanmoins  de  les  faire 
punir  pour  ce  qui  s’étoit  paflé  ^ & où  ils 
avoient  eu  part.  Ils  réfolurent  donc  de 
prendre  des  mefures  pour  exécuter  fùre- 
ment  leur  deffein,  en  prévenant  les  în- 
conveniens  qu’ils  craignoient-  Pour  cela 
ils  envoyèrent  par  des  chemins  fort  fe- 
crets  & fort  écartez , un  Prêtre  nomme 
Baltafar  de  Loayfa,  qui  étoit  de  Madrid  ^ 
pour  porter  des  lettres  & des  dépêches 
de  leur  part  au  Viceroy  & à l’Audience 
Royale  , par  lefquelles  ils  demandoient 
qu^on  leur  accordât  le  pardon  du  paffe, 
âc  un  fauf-conduit  , moyennant  quoi  ils 

promettoient  de  fe  inceffaramenç 
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auprès  d’eux  ; ajoutant  que  comme  ils 
tenoient  quelque  rang  dans  l’Armée  de 
rizarrc , étant  du  nombre  de  fes  Capi- 
taines , on  pouvoit  à peu  près  s’alTurer 
que  tous  leurs  amis  & leurs  domeftiques 
les  imiteroient  bien-tôt  après  , & que 
peut-être  l’Armée  de  Gonzale  Pizarre  fe 
“dereroit  Sc  fç  dilïïperoit  ainfi  d’elle-mê- 
me. Les  principaux  qui  écrivirent  cela , 
lurent  Gafpard  Rodriguez , Philippe  Gu- 
tierrez , Arias  Maldonat  & Pierre  de  Ville 
Canin.  Ils  étoient  en  tout  vingt-cinq 
qui  ayoïent  fait  cette  partie.  Baltafar  de 
Coayfa  fe  rendit  à los  Reyes  avec  beau- 
coup de  diligence;  & pourfe  mieux ca- 
cner  , il  ne  voulut  point  fe  joindre  avec 
Crabnel  de  Roias , Garcilafo , & les  au- 
tres que  nous  avons  dit  qui  s’en  étoient 
tuisde  Cufco.  Etant  donc  arrivé  fortfe- 
cretement  à los  Reyes,  il  rendit  fêsdé- 
peches  au  Viceroy  & aux  Auditeurs  , Sc 
on  lui  fit  incontinent  expedier  le  fauf  con- 
duit qu  il  demandoit  : mais  le  bruit  en  fut 
bien-tot  répandu  par  toute  la  Ville.  Plu- 
lieurs  des  Habitans,  Sc  autres  perfonnes 
qui  panchoient  un  peu  en  fecret  du  côté 
de  Gonzale  Pizarre  , parce  qu^il  foute- 
noit  un  parti  conforme  à leur  intérêt  Sc 
a leurs  avantages , apprenant  la  chofe, 
Pe  purent  s’empêcher  ci*en  avoir  quel- 
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ique  chagrin  , parce  qu’ils  ne  doutoient 
prefque  pas  que  par  le  départ  de  ces 
Gentilhommes  , fon  Armée  ne  fe  diffipât , 
6ç  qu’ainfi  le  V iceroy  ne  trouvant  plus  au- 
cune oppofition , ne  fît  exécuter  les  Re- 
glemens  avec  la  derniere  rigueur. 


CHAPITRE  VII. 

Tierce  de  Tueîlet  > lieutenant  de  Gua^ 
nuco  } prend  le  parti  de  Gonzale  Piz-arre^ 
& après  lui  tes  gens  que  le  Viceroy 
envoyoit  à fa  pourfuite  , font  la  même, 
cbofe, 

QUand  le  Viceroy  fut  reçu  en  la 
Ville  delos  Reyes , Pierre  de  Puel- 
Jcs  qui  étoit  de  Seville , lui  vint  baifer  les 
mains  & lui  faire  fes  foumiffions.  Il  étoit 
alors  Lieutenant  du  Gouverneur  Vaca  de 
Caftro  dans  la  Ville  de  Guanuco.  Comme 
îly  avoit  long-tems  qu’il  étoit  dans  les 
Indes , on  l’eftimoit  beaucoup  parl’expe- 
rience  qu’il  avoit  des  aflfeires  de  ce  Pays- 
là.  Le  Viceroy  le  confirma  donc  dans 
fon  employ  de  Lieutenant  de  Guanuco , 
par  une  nouvelle  commiffion  de  fa  part  » 
& le  renvoya  dans  cette  Ville  ^ en  lui 
donnant  ordre  de  tenir  prêts  tous  le» 
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habitans  , afin  qu^en  cas  de  befoin  iîs 
fufTent  en  état  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
avec  leurs  armes  & leurs  chevaux , aulïï- 
tôt  qu’ils  en  recevroient  l’ordre  de  fa 
part.  Pierre  de  Puelles  fit  ce  que  le  Vice- 
roy  lui  avoit  ordonné  : & non  feule- 
ment il  tint  prêts  & en  état  les  gens  de 
la  Ville  , mais  il  retint  même  quelques 
Soldats  qui  y étoient  venus  de  la  Pro- 
vince de  Chachapoyas  avec  Gomez  de 
Soliz  & Bonifaz.  II  attendoit  ainfi  les 
ordres  du  Viceroy  , qui  quand  il  crut 
qu’il  étoît  tems  , lui  envoya  Jerome  de 
[v  illegas  de  Burgos,  avec  une  lettre  pour 
Pierre  de  Puelles,  par  laquelle  il  lui  or- 
donnoit  de  le  venir  inceflamment  trou- 
,ver  avec  tous  fes  gens.  Quand  Villegas 
fut  arnvé  à Guanuco  , iis  confulterent 
enfemble  fur  cette  affaire  ; & après  l’a- 
voir bien  examinée , ils  crurent  que  s’ils 
alloient  trouver  le  Viceroy  ,■  6c  prenoient 
fon  parti  , ils  pourroient  faire  pancher 
entièrement  la  balance  de  fon  côté , ôc 
le  faire  réuffir  heureufement  dans  ce 
cju’il  entreprenoit  j & qu’après  cela  quand 
il  auroit  vaincu  & défait  Gonzale  Pi- 
zarre  , ne  trouvant  plus  d’oppofition , il 
feroit  exécuter  les  Ordonnances  à tou- 
te rigueur  , ce  qui  leur  feroit  à tous  d’un 
préjudice  extrême  p puifque  Ci  on  ôtoit 
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les  Indiens  à ceux  qui  en  avoient , non 
feulement  les  Bourgeois  à qui  ils  appar- 
tenoient , en  recevroient  du  préjudice , 
mais  auflî  les  Soldats  , puifque  quand  on 
auroit  ôté  les  Indiens  aux  Bourgeois  qui 
en  avoient , ils  ne  feroient  plus  en  état 
de  fournir,  comme  ils  faifoient  ,àlafub- 
fiftance  des  gens  de  guerre.  Ils  convin- 
rent donc  tous  de  pafTer  au  fervice  de 
Gonzale  Pizarre  , & partirent  inconti- 
nent pour  l’aller  trouver  en  quelque  lieu 
qu’il  fût , & fe  rendre  à lui.  Le  Viceroy 
fut  auflî  ~ tôt  averti  de  la  chofe  par  un 
Capitaine  Indien,  nommé  Yllatopa  : Il 
regard^  cela  comme  un  fâcheux  contre- 
terns  , & en  eut  beaucoup  de  chagrin. 
Pour  tâclier  d’en  prévenir  le  mal , après 
y avoir  penfé  , il  crut  qu’on  pourroit 
couper  chemin  à ceux  qui  l’abandoo- 
noient  ainfi  , pour  fe  jetter  dans  le  parti 
de  fes  ennemis  , en  faifant  occuper  les 
partages  de  la  vallée  de  Xauxa  par  où  ces 
Deferteurs  dévoient  neceflairement  paf- 
fer.  Il  donna  donc  ordre  à Vela  Nugnez 
fon  frere , de  prendre  quarante  hommes 
armés  à la  legere  , & de  s’avancer  prom- 
ptement pour  couper  le  partage  à Pierre 
Puelles  & à fes  gens.  Il  envoya  auflî  avec 
Vela  Nugnez,  Gonzale  Diaz,  Capitaine 
d’Arquebufiers  j ôc  des  quarante  hora- 
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mes  il  y en|favoit  trente  de  fa  Compa- 
gnie , les  dix  autres  furent  des  parens  ôc 
des  amis  de  Velà  Nugnez  , (^ui  voulu- 
rent bien  1 accompagner  dans  ce  voyage. 
Afin  qu’ils  fuflent  en  état  de  faire  plus 
de  diligence , le  Viceroy  fit  acheter  des 
deniers  Royaux  trente-cinq  mulets,  qui 
coûtèrent  plus  de  douze  mille  Ducats.  Ils 
partirent  donc  de  los  Reyes  tous  en  bon 
équipage  6c  firent  vingt  lieues  de  che- 
min jufqu’à  Guadachili.  Là  on  apprit 
qu’ils  avoient  formé  le  deflein  de  tuer 
Vêla  Nugnez.  & de  fe  rendre  à Gonzale 
Pizarre.  Voicy  comment  la  chofe  fe  dé- 
couvrit. Quelques  Coureurs  qui  al- 
Ipient  devant  , rencontrèrent  à quatre 
heuës  de  Guadachiii  en  la  Province  de 
Pariacaca , Frere  Thomas  de  Saint  Mar- 
tin , Provincial  des  Dominicains,  que  le 
Viceroy  avoit  envoyé  a Culco  pour  voir 
s’il  y auroit  quelque  moyen  d’accommo- 
dement avec  Gonzale  Pizarre.  Un  Sol- 
dat Efpagnol,  qui  étoitd’Avila  , voyant 
ce  Provincial , le  tira  à part , & lui  dit  en 
fecret  le  complot  qu’on  avoit  fait  contre 
Hugnez , afin  qu’il  l’en  avertît , 3c 
qu’il  pût  prendre  fes  précautions,  parce 
qu’autrement  ils  le  tueroient  infaillible- 
ment la  nuit  fur  vante.  Le  Provincial 
ayant  reçu  cet  avis,  fe  prelTa  fort  pour 
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avancer  chemin , ramenant  avec  lui  les 
Coureurs  qu^il  avoit  rencontrez,  parce 
qu^il  leur  apprit  que  toute  leur  diligence 
feroit  inutile,  & que  Pierre  de  Puelles  , 
& fes  gens , avoient  paflTé  par  Xauxa  il  y 
avoit  déjà  deux  jours , & qu’ainfî  il  leur 
feroit  impoflîble  de  les  joindre.  Quand 
ils  furent  arrivez  à Guadachili  , il  dit  la 
même  chofe  à tous  les  autres , les  aflu- 
rant  qu’il  ne  leur  ferviroit  de  rien  de 
continuer  leur  route  ; puis  il  avertit  Vêla 
Nugnez  en  particulier  du  péril  qui  le  me- 
naçoit,  afin  qu’il  fe  rnît  en  fûreté.  Nu- 
gnez  ayant  reçu  cet  avis , en  fit  part  à 
quatre  ou  cinq  de  fes  amis  & de  fes  pa- 
rens  , qui  Taccompagnoient  dans  cette 
courfe  ; fi  bien  que  le  foir  ils  firent  for- 
tir  leurs  chevaux  comme  pour  des  me- 
ner à l’abreuvoir , puis  ils  fe  jetterent 
promptement  deffus  , & fe  fauverent  à 
la  faveur  de  robfcurité  , ayant  le  Pre-» 
vincial  pour  condufteur  ëc  pour  guidcaj 
Quand  on  fçut  qu’ils  s’en  étoient  allez , 
Jean  de  la  Tour,  Pierre  Hita,  Geoçge 
Griego  , & les  autres  Soldats  qui  étoient 
dCi  complot  3 s’en  allèrent  pendant  la  nuit 
au  corps  de  garde  ; Sc  mettant  à tous  les 
Soldats  qui  y étoient  Parquebufe  dans  la 
poitrine , ils  les  obligeoient  à leur  pro- 
mettre de  s’en  aller  avec  eux.  Prefque 
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tous  le  promirent  & Texecuterent , 8c  cii 
particulier  le  Capitaine  Gonzale  Diaz. 
On  lui  fit  le  même  traitement  qu’aux  m-* 
très  , & même  on  le  traita  plus  rigoureufe- 
ment  en  cnce , comme  fi  on  eût  craint 

quelque  chofe  de  fa  part  , car  on  lui 
lia  les  mains  : cependant  on  croit  qu’il 
étoitdu  complot,  & que  même  il  en  étoit 
le  Chef.  La  plûpart  des  gens  à los  Reyes 
ne  doutoient  prefqiie  pas  qu’il  ne  fît  ce 
qu’il  fit  en  effet , parce  qu’il  étoit  gen- 
dre de  Pierre  de  Puelles  contre  qui  on 
l’envoyoit,  & on  ne  voyoit  gueres  d’ap- 
parence qu’étant  bien  avec  fou  beau-pe- 
re,  il  voulût  fervir  d’inflrument  pour  le 
faire  prendre.  Ils  partirent  donc  ainfi 
tous  montez  fur  les  mulets  qui  avoient 
coûté  fi  d^ef,  & s’en  allèrent  fe  rendre  à 
Gonzale  Pizarre  , qu’ils  trouvèrent  près 
de  Guamanga.  Pierre  de  Puelles  avec  fes 
gens , y étoit  arrivé  deux  jours  avant  eux , 
Sc  y avoit  trouvé  tout  le  monde  fi  éton- 
né ,&  fi  découragé  parla  froideur,  que 
Gafpard  Rodriguez  Sc  ceux  de  fon  parti 
commençoient  à faire  paroître  , que  s’il 
eût  tardé  trois  jours  avenir,  vraifcmbla- 
blement  toute  l’Armée  de  Pizarre  fe  fe- 
roit  diflîpée.  Mais  Puelles  tant  par  le  ren- 
fort qu’il  leur  amenoit  , que  par  ce  qu’il 
leur  dit , leur  fit  reprendre  cœur & les  fit 

réfoudre 
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réfoudre  à continuer  leur  voyage , les 
affurant  que  fi  Gonzale  Pizarre  avec  fes 
troupes  ne  vouloit  pas  aller , il-  iroit  lui 
feul  avec  les  fiennes , & qu’il  efperoit 
être  aflez  fort  pour  prendre  le  Viceroy  , 
6c  le  chafler  du  Pays , tant  il  droit  haï. 
Pierre  de  Puelles  étoit  accompagné  de 
près  de  quarante  Cavaliers,  & de  vinge 
Arquebufiers.  Les  uns  & les  autres 
achevèrent  de  fe  confirmer  dans  la  r@- 
folution  de  continuer' leur  voyage,,  par 
l’arrivée  de  Gonzale  Diaz  Sc  de  fa  Corn»- 
pagnie.  Vêla  Nugnez  cependant  fe  ren- 
dit à los  Reyes  , & fit  fçavoir  au  Vice- 
roy  ce  qui  s’étoit  pafle.  Il  en  fut  touché  , 
comme  la  chofe  le  meritoit , voyant  que 
fes  affaires  commençoient  à prendre  ua 
aflez  méchant  tour.  Le  lendemain  Ro- 
drigue Nigno  , fils  de  Fernand  Nigno, 
Juge  de  Police  de  ToIede  , & troS  01* 
quatre  autres  , qui  n’avoient  pas  vouft* 
fuivre  Gonzale  Diaz  , fe  rendirent  à los 
Reyes.  On  leur  avoir  fait  mille  avanies , 
parce  qu’ils  n’avoienr  pas  voulu  fûivre 
les  aunes  ; on  leur  avoit  ôté  leurs  arméS  s, 
leurs  chevaux  , & jufqu’à  leurs:  habits  ; 
Ainfi  Rodrigue  Nigno  fe  rendit avecua 
méchant  P >urpoinr„  & un  vieux  haut^ 
de  chauffé,  fan.s  bas,  n’ayanrque dé 
chans  fouliers  de  corde  dans  les  pieds-  , ^ 
Tame  iL  J> 
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un  bâton  â la  main , étant  venu  à pied  danÿ 
ce  bel  équipage.  Le  Viceroy  le  reçut 
avec  beaucoup  d’afFeftion , louant  fa  fi- 
delité & fa  confiance , Sc  lui  difant  qu’il 
paroiflbit  plus  grand  & plus  noble  * 
couvert  de  ces  méchans  haillons  , quand 
on  confideroit  la  raifon  pourquoi  il  les 
portoit,  que  n’auroiènt  pu  le  faire  paroî- 
tre  fans  cela  les  habits  les  plus  magnifiques. 


CHAPITRE  VIII. 

Quelques  gens  pourjùivent  B ait  a far  de 
Loayfa , pour  lui  oter  fes  dépêches,  Yl- 
lan  Suarez,  de  Carvajal  efl^  tué  par  les 
gens  du  Viceroy.  Le  Viceroy  peu  après 
ejl  lui-même  arrêté  prijonnter, 

A Près  qu’on  eût  expédié  les  dépê- 
ches de  Baltafar  de  Loayfa,  & 
qu’on  les  lui  eût  mis  entre  les  mains , il 
partit  incontinent  pour  fe  rendre  à l’Ar- 
mée dé  Gonzale  Pizarre.  Son  départ 
étant  Içu  dans  la  Ville  de  los  Reyes  , & 
laplûpart  jugeant  que  par  les  ordres  qu’il 
portoit , les  Troupes  de  Pizarre  pour- 
roient  aifément  fe  diflîpcr  d’elles  - mê- 
mes , & qu’ainfi  le  Viceroy  demeure- 
soknu^é  & abfolu  de  tout» 
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bitn  qu^il  feroit  exécuter  les  Ordonnan- 
ces à toute  rigueur,  & que  leur  entière 
ruine  feroit  par  là  inévitable  , quelques 
Habitans  & quelques  Soldats  prirent  la 
réfolution  de  pourfuivre  Loayfa  , Sc 
quand  ils  Tauroient  joint , de  lui  ôter  Tes 
dépêches.  Loayfa  étok  parti  un  Samedy 
au  foir  dans  le  mois  de  Septembre  de 
Tan  mil  cinq  cens  quarante  - cinq,  & 
avec  lui  le  Capitaine  Fernand  de  Zaval- 
los  , chacun  fur  un  mulet , fans  autre 
corapagnie  & fans  aucun  embarras  qui 
les  pût  tarder.  Le  lendemain  Dimanche 
quand  il  fut  nuit,  vingt-cinq  Cavaliers 
fortireiît  de  la  Ville  pour  les  fuivre  , ré- 
folus  de  ne  s'arrêter  ni  jour  ni  nuit  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euifent  atteint  Loay  fa.  Les 
principaux  <le  ceux  qui  firent  cette  en- 
treprife , étoient  Dom  Bakaferde  Caflru, 
fils  du  Comte  de  la  Gomera , Lofenço 
Mexia,  Rodrigue  de  Salazar  , Diegue 
de  Carva;al , qu’on  nomraoit  le  galant  ^ 
François  d’Éfcovedo  , Jerome  de  Car- 
vajal , & Pierre  Martin  de  Cecilia,  ac- 
compagner, par  d’autres  jufqu’au  nombre 
de  vingt  cinq  en  tout , comme  on  l^â  dit. 
Ils  fe  mirent  donc  en  chemin, failant une 
extrême  diligence  , fi-bien  qu’à  un  pm 
moins  de  quarante  lieues  de  la  Vilje  de 
los  fiejes  ^ ik  ioignirent  Loayfa 
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vallos  , qu’ils  trouvèrent  dormans  dans 
tin  Tambo.  Ils  prirent  leurs  lettres  ôc 
leurs  dépêches  y qu’ils  envoyèrent  à Gon- 
2ale  Pizarre,  par  un  Soldat  qui  marcha 
Igplus  diligemment  qu’il  lui  fut  poflîble, 
par  des  routes  & des  chemins  abrégez  ; 
qui  lui  étoient  connus.  Cependant  les 
porteurs  des  paquets  demeurèrent  pri- 
fonniers , & bien  gardez  avec  Pierre  Mar- 
tin êc  fes  compagnons , qui  continuèrent 
leur  chemin  , s’informant  du  camp  de 
Gonzale  Pizarre  ; lequel  deTon  côte  ayand 
teçû  des  dépêches  que  le  Soldat  lui  ap- 
portoit  y,  les  communiqua  fort  fecrete- 
ment  au  Capitaine  Carvajal  , qu’il  avoit 
fait  depuis  peu  de  jours  fon  Mettre  de 
Camp  General  , à caufe  de  la  maladie 
d’Alfonfe  de  Toro  , qui  avoit  cette 
charge  à leur  fortie  deCufco.  Après  ce- 
la il  communiqua  auttî  cetîe, affaire  aux 
autres  Capitaines,  & aux  principaux  de 
fon  Armée  qui  n’avoient  point  eu  de  part 
au  dettein  de  l’abandonner,  ni  à la  de- 
mande du  fauf-  conduit.  Quelques-uns 
pouffez  par  des  motifs  de  haine  ôc  d’ini- 
mitiez  particulières  , d’autres  par  des 
mouvemens  d’envie,  ôc  d’autres  enfin  par 
i’efperance  de  profiler  de  quelques  In- 
diens qui  appartenoientauxaceufez , coh- 
leiiioient  à Gonzale  Pizarre  d’en  faire  un 
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exemple , &de  les  punir  rigoureufement, 
pour  empêcher  qu’à  l’avenir  d’autres  ne 
fuffent  affez  hardis  pour  former  de  fem- 
blables  entrcprifes.  Après  quelque  déli- 
bération la  réfolution  fut  prife , que  de 
tous  ceux  qui  paroifToient  clairement  par 
le  fauf  - conduit  avoir  eu  part  à cette  af- 
faire , on  feroit  mourir  le  Capitaine  Ga{^ 
pard. Rodriguez  , Philippe  Gutierrez  , 
fils  d’Alfonte  Gutierrez,  Tréforier  de  Sa 
Majefté  , qui  demeuroit  à Madrid,  & 
un  Gentilhomme  de  Galice  nommé  Arias 
Maldonat  qui  avoir  demeuré  avec  Phi- 
lippe Gutierrez  , une  ou  deux  journées 
derrière. , dans  la  Ville  de  Guamanga  » 
fous  prétexte  d’y  faire  quelques  prépa- 
ratifs pour  le  voyage.  Gonzale  Pizarre 
envoya  donc  Pierre  de  Puelles  avec 
quelques  Cavaliers  qui  les  prit  à Gua- 
manga  , & leur  fit  couper  la  tête.  Gafpard 
Rodriguez  étoitau  Camp,  où  il  comman- 
doit  près  de  deux  cens  Piquiers.  On  n’o- 
fa  exécuter  ouvertement  ce  qu’on  avoit 
réfolu  à fon  égard,  parce  qu’il  étoit  un 
homme  des  plus  confiderables  de  l’Ar- 
mée, riche  & fort  aimé.  Voicy  donc  ce 
qu’on  fit  pour,  fe  défaire  de  lui.  Gonzale 
Pizarre  fit  tenir  prêts  cent  cinquante  Ar- 
quebufiers  de  la-  Compagnie  de  Cerme- 
toOjiifit  auflî  mettre  i’Arùllerie  en  état | 
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puis  il  fit  aflembler  tous  les  Capitaines 
dans  fa  Tente,  difant  qu’il  avoit  à leur 
communiquer  quelques  dépêches  qu’il 
avoit  reçu  de  los  Reyes.  Tous  s’y  étant 
rendus  , Sc  Gafpard  Rodriguez  aulli  , 
quand  il  vit  la  Tente  environnée  de 
Soldats , & l’Artillerie  en  état  auprès , 
il  voulut  fe  retirer , feignant  d’avoir  quel- 
que affaire  preffée.  Alors  en  pfefence 
<ie  tous  les  Capitaines  , le  Mettre  de 
Camp  Carvajal  s’approcha  de  lui  com- 
me fans  deffein  , & fans  faire  femblant 
de  rien,  il  trouva  moyen  de  faifir  l’épée 
de  Rodriguez  à la  garde , & de  la  tirer 
du  fourreau  ; puis  il  lui  dit  de  fe  confef- 
fer  à un  Prêtre  qu’on  avoit  fait  venir 
pour  cela  , parce  qu’on  alloit  le  faire 
mourir  fans  délai.  Gafpard  Rodriguez 
eut  beau  reculer , Sc  faire  tout  fon  pof- 
fible  pour  éviter  la  mort  ^ offrant  de  fe 
luftifier  clairement  de  toutes  les  accufa- 
tions  qu’on  pourroit  lui  faire,  tout  cela 
lui  fut  inutile  , il  fallut  fe  réfoudre  à 
mourir  : on  lui  fit  en  effet  couper  la  tête. 
Ces  exécutions  étonnèrent  affez  tout  le 
monde  , parce  qu’elles  furent  les  pre- 
îpieres  que  Gonzale  Pizarre  eut  entre- 
pris depuis  le  commencement  de  fa  ty- 
rannie : mais  fiar  tout  elles  épouvantè- 
rent beaucoup  ceux  fçavoient  bien 
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en  leur  confcience  qu’ils  avoient  eu  part 
au  deffein  pour  lequel  on  avoir  fait  mou- 
rir Rodriguez  & les  autres.  Peu  de  jours 
après  Dom  Baltazar  & fes  Compagnons 
arrivèrent  au  Camp  avec  leurs  prilbn- 
niers  Baltafar  de  Loayfa , & Fernand 
de  Zavallos.  Le  jour  même  qu’ils  arrivè- 
rent J on  dit  que  Gonzale*Pizarre  avoit 
envoyé  fon  Mettre  de  Camp  Carvajal  y 
fur  le  chemin  par  lequel  il  croyoit  qu’ils 
dévoient  venir , avec  ordre , s’il  les  ren- 
controit  , de  faire  étrangler  Loayfa  & 
Zavallos  ; mais  heureufement  pour  eux  , 
ceux  qui  les  emmenoient,  s’éloignèrent 
du  grand  chemin , & prirent  un  détour , 
fi  bien  que  Carvajal  les  manqua.  Après 
cela  quand  on  les  prefenta  à Gonzale  Pi- 
zarre , il  y eut  tant  de  gens  qui  intercédè- 
rent pour  eux , qu’il  leur  accorda  la  vie. 
Il  chafla  Loayfa  hors  de  fon  Camp,  & 
l’envoya  à pied  , & fans  aucune  provi- 
fion  i mais  il  emmena  avec  lui  Fernand 
de  Zavallos  , & plus  d’un  an  après  étant 
en  la  Province  de  Quito  , il  l’établit  Com- 
miffaire  fur  ceux  qui  travailloient  aux 
mines  d’or  ; Puis  fur  ce  qu’on  lui  rap- 
porta, qu’il  s’étoit  excelîlvement  enrichi 
dans  cet  emploi  , Sc  qu’ainfi  il  falloir 
bien  qu’il  eût  volé  , il  le  crut  aifément 
par  la  haine  qu’il  lui  portoi^  à caufe 
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de  ce  qui  s'étoit  pafle  , & le  fit  pen- 
dre. 

Pour  revenir  maintenant  â la  fuite  de 
notre  Hiftoire , il  faut  voir  ce  qui  fepaf- 
foit  à los  Reyes.  Le  départ  de  Dom 
Baltafar  deCaftro  &defes  Compagnons 
pour  aller  à la  pourfuite  de  Loayfa^n’a- 
voit  pû  éfre  fifecret,  qu’il  ne  fût  venu 
à la  connoîlïance  du  Capitaîne  Diegue 
d’Urbina , Weflre  de  Camp  General  du 
Viceroy  , qui  faifant  la  ronde  par  la 
Ville  , & étant  allé  à la  demeure  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  s^en  étoient 
fuis,  & n’y  ayant  trouvé  ni  eux,  ni  leurs 
armes,  ni  leurs  chevaux  , ni  leurs  In- 
diens , ni  leurs  Valets  , cela  lui  fit  foup- 
çonner  la  vérité:  Il  alla  donc  trouver  le 
Viceroy  qui  étoit  au  lit , & TafiTura  que 
la  plûpart  des  Habitans  de  la  Ville  s’en 
étoient  fuis  , parCe  que  lui  - même  le 
croyoit  en  effet  ainh.  Le  Viceroy  en 
fut  ému  comme  la  chofe  le  meritoit  ; il 
fe  leva  promptement , fit  battre  le  tam- 
bour ; & ayant  fait  vçnir  fes  Capitaines  ^ 
il  leur  donna  ordre  de  vifiter  prom.pte- 
ment  toutes  les  maifons  de  la  Ville  : Ce 
qui  ayant  été  fait , on  reconnut  ceux  qui 
manquoient.  On  trouva  que  Diegue  de 
Carvajal , Jerome  de  Carvajal , & Fran- 
çois Efcovedo  a neveux  du  Gommiffaire 

YUaa 


DE  laC!onq.uete  du  Pérou.  49 
Yllan  Suarez  de  Carvajal  e'toieiît  du 
nombre  des  abfens.  Le  Viceroy  le 
foupçonnoit  déjà  d’être  partifan  deGon- 
Zàle  Pizarre , & de  le  favorifer  dans  fes 
entreprifes  : II  ne  douta  donc  pas  que 
fes  neveux  ne  fuffent  partis  par  fes  or- 
dres, ou  tout  au  moins  qu’il  n’eût  eu 
connoifTance  de  leur  départ , d’autant 
plutôt  qu’ils  demeuroient  dans  la  même 
maifon  que  lui , bien  qu’à  la  vérité  ils 
puffent  fortir  par  une  porte  differente  & 
éloignée  de  la  principale  fortie  de  çette 
maifon.  Pour  s’éclafrcir  de  fes  foup- 
çons  , le  Viceroy  envoya  Vêla  Nugnez 
ion  frere,  avec  quelques  Arquebulîers, 
pour  prendre  le  Commiffaire  , & le  lui 
amener,  Ën  arrivant  chez  lui  ils  le 
trouvèrent  au  lit;  ils  le  firent  habiller , 
& Pemmenerent  au  logis  du  Vice- 
roy, qu’ils  trouvèrent  vêtu  & armé, 
couché  fur  un  lit  de  repos  , parce  qu’il 
n’avoit  prefque  pas  dormi  de  toute 
la  nuit.  Quelques-uiis  qui  étoient  pre- 
fensîdifent  , qu’a  peine  le  Commiffaire 
étoit  entré  dans  la  chambre  , que  le 
Viceroy  fe  leva  brufquement  , & lui 
dit  ces  paroles  : Traître^  tu  as  donc  envoyé 
tes  neveux  au  fervice  de  Gonz^ale  Piz^arre. 
Le  Commiffaire  lui  répondit  : Ne  rnap-- 
peliez^  point  traître , Monfeimeur , car  à la 
^ Tome  II.  ♦ E 
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•veïité  je  ne  J.e  fuis  pas.  Le  Vicefoy  re- 
;pliqua  en  juraiu  : Tu  es  traître  au  Roy., 
Le  Comniiflaire  répliqua  aufll  de  fon 
côté,  en  faifant  le  même  jurement  : Mon- 
feigneur  , je  fuis  auffi  bon  & aujfi  ifidéle 
Serviteur  du  Roy  j,  que  vous.  Le  Viceroy 
en  colere  de  la  hardiefle  & de  la  liberté 
avec  laquelle  cet  homme  lui  répondoit, 
mit  l’épée  à la  main , 8e  s’approcha  de 
lui  : Quelques-uns  difent  qu’il  lui  en 
donna  un  coup  dans  la  poitrine.,  8e  le 
bleffi.  Le  Viceroy  a toujours  foutenu 
qu’il  ne  l’avoit  point  frappé,  mais  quefes 
Valets  8e  fes  Halebardiers  voyant  l’in- 
folence  de  ce  CommifTaire  , .&  la  fierté 
avec  laquelle  il  répondoit  a leur  Maître, 
ne  ravo!entp)û  foufirir  , & l’avoienttué 
fur  le  champ  à coups  de  halebardes  8c 
de  pertuifanes  , fans  lui'donner  le  tems 
„de  fe  confelTer  ni  proférer  une  feule  pa- 
role. .Auffi-tôt  après  le  Viceroy  fit  em- 
porter le'corps  pour  l’enterrer  ; mais 
comme  ce  Commilfaire  étoit  fort  aimé,, 
il  n’ofa  le  faire  palfer  par  la  grande  cour 
de  fon  Hôtel , où  il  y avoit  toutes  les 
nuits  cent  Soldats  de  garde  , craignant 
que  cela  ne  caufât  quelque  bruit  8c  quel- 
que Icandale  : Il  le  fit  donc  defcendre 
par  une  galerie  qu»jionnoit  fur  la  place  , 
où  quelques  Indiens  ôc  quelques  Nègres 
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îe  reçurent  & Fenterrerent  dans  une 
Eglife  vuifine  , fans  Tenfevelir  & fans 
aucune  ceremonie  , mais  tout  ainfi  qu’il 
etoit  vêtu  d’une  longue  robe  d’écarlate. 

Trois  jours  après  quand  les  Auditeurs 
prirent  le  Viceroy  prifonnier,  comme 
on  le  dira  bien-tôt , une  des  premières 
chofes  qu’ils  firent , fut  d’examiner  les 
circonfiances  de  la  morrdu  Commiflai-;- 
re.  Ils  commencèrent  donc  les  informa-r 
lions  & les  procedures  par-là  : On  véri- 
fia qu’à  la  minuit  on  î’avoit  enleyé  de 
chez  lui,  & conduit  au  logis  du  Viceroy, 
& que  depuis  il  n’avoit  plus  paru  : puis 
on  fit  déterrer  le  corps,  & vifiter  les  blef- 
fures.  Quand  le  bruit  de  cette  mort  fut 
répandu  par  la  Ville,  tout  le  monde  en 
fut  fcandalifé , parce  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  içût  que  le  Commiffaire 
avoit  toujours  favorifé  les  affaires  du 
Viceroy  ; & fur  tout  qu’il  avoit  em- 
ployé fa  peine  & fes  foins  , afin  qu’on  le 
reçût  dans  la  Ville  de  los  Reyes , contre 
le  fentiment  de  la  plûpart  des  Magiftrats 
du  lieu.  La  .mort  du  Commiffaire  arriva 
la  nuit  du  Dimanche  au  Lundy  Je  trei- 
ziéme jour  du  mois  de  Septembre  de 
l’an  mil  cinq  cens  quarante-quatre.  Le 
lendemain  dès  le  matin,  le  Viceroy  en- 
voya Dom  Alfonfe  deMontemaycr  avec 
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trente  Cavaliers  , a la  pourfuite  deDom 
Baltazar:&  des  autres  qui  avoient  couru 
après  Loayfa  & Zavallos  : Mais  Monte- 
mayor.&  fes  gens  .après  avoir  fait  une 
journée  ou  deux  , apprirent  que  ceux 
qu’ils  pourfuivoient  étoient  déjà  fi  loin,, 
qu’il  leur  feroit  impoiTible  de  les  attein- 
dre •:  ainfi  ils  s’en  Tecournerent.  En  re- 
venant ils  apprirent  quejerome  de  Car- 
yajal , un  des  neveux  du  Commiffaire., 
s’étoit  égaré  de  fa  compagnie  pendant 
la  nuit,  &.  que  ne  pouvant  trouver  le 
chemin  pour  rejoindre  fes  Camarades,, 
il  s’étoit  caché  dans  des  rofeaux.  Ils  le 
cherchèrent,  & fayanr  trouvé,  ils  l’em- 
nienerent  prifonnier  pour  le -mettre  en- 
tre les  mains  du  Viceroy , qu’ils  trouvè- 
rent lui-même  prifonnier  a leur  retour:: 
ce  quifut  fans  doute  fort  avantageux  à 
Carvajah,  qui  fans  .c.ela  courait  grand 
rifque. 

Après  que  le  chagrin  du  Viceroy  fut 
un  peu  diffipé  , & fa  colere  palTée  , il 
prenoit  grand  foin  de  fe  juflifier  autant 
qu’il  pouvoir  fur  le  fujet  de  la  mort  du 
Commiflaire  : il  en  expUquoit  les  raifons 
à tous  ceux  qui  lui  parloient , appuyant 
fur  les  juftes  foup.çons  qu’il  avoir  eu.,  & 
faifant  .un  récit  aflez  étendu  de  toutes 
les  circonflances  de  l’affaire  .&  de  la  ma-- 


DE  LA  CONQUETE  DU  PeROÜ.  ^ f 
nierede  la  mort.  Il  fit  même  faire  par  le 
Licentié  Cepeda  quelques  informations 
fur  les  crimes  «dont  il  accufoit  ce  Corn- 
miffaire.  Le  principal  fondement  de  tou- 
tes les  accufations  étoir,  que  vrâifem- 
b’iablement  ii  avoir  eu  connoiffance  de 
la  fuite  de  fes  neveux  , puifqu’ils  de- 
meuroient  dans  la^  même  maifon  que  ^ 
lui.  On  ajoutoit  qden  plufieurs  chofes 
que  le  Viceroy  lui  avoir  recommandé 
touchant  les  affaires  de  la  guerre , il 
ne  s’employoit  pas  avec  totitle  foin  & ce 
^toute  la  diligence  qui  euffent  été  ne- 
eeffaires.  On  appuyoit  fort  auffi  fur  ce  cc 
que  le  CommifTaire  fe  trouvoit  inte-^-ce 
reffé  en  fon  particulier  par  f execution  ce* 
des  Ordonnances  Royales  ; parce  que  cr 
fî  elles  étoient  exaélement  obfen^ées  , cr 
il  feroit  obligé*  auffi -bien  que  les 
autres  de  quitter  les  Indiens  qu’il  te- et 
noir,  comme  Officier  de  Sa  Majeflé  ; ce 
qu’il  s’étoit  empêché  de  faire  jufques-  cc' 
la  , a caufe  des  troubles  qui  étoient  ce 
dans  le  pays.  Enfin  le  Viceroy  fe  cc 
plaignoit  de  ce  que  lui  ayant  donné  « 
des  le  commencement  des  mouvémens  ce 
quelques  dépêches  pour  }es  envoyer  ce 
au  Licentié  Garvajal  fon  frere  , qui  ce: 
étoit  alors'à  Cufco  , afin  d’apprendre  ce 
par  fon  moyen  ce  qui  s’y  paffoit , il  ne 
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» lui  avoit  jamais  rendu  aucune  reponfe 
là-(ieffus , bien  qu’il  lui  fut  fans  doute 
» très-facile  d’avoir  commerce  avec  fon 
frere , par  le  moyen  des  Indiens  , tant 
7}  des  deux  freres,  que  de  Sa  Majefte',  qui 
tous  ètoient  fur  le  chemin  de  Cufco  y 
77  & ètoient  à la  difpofition&  en  lapuif- 
» lance  du  CommiÂTaire.  II  faut  avouer 
que  toutes  ces  accufations,  outre  qu’elles 
paroiflbient  alTez  foibles , ne  furent  ja- 
irais  bien  prouvées. 

Le  Viceroy  voyant  donc  que  toutes 
ces  affaires  lui  avoient  mal  rèulTi , & que 
la  mort  du  CommifTaire  et  oit  caufe  que 
tout  le  mondé  faifoit  paroître  beau-^- 
coup  de  froideur  & de  mècantentemenr, 
cela  lui  fit  changer  le  deffein  qu’il  avoit 
eu  jufques  là  d’attendre  Gonzale  Pizar- 
re  à los  Reyes  qu’il  avoir  fait  fortifier 
pour  cela  même  de  quelques  baftions  & 
de. quelques  remparts.  Il  refolut  de  fe  re- 
tirer à quatre-vingt  lieues  de  là  dans  la 
Ville  de  Truxillo,  & de  dépeupler  entiè- 
rement celle  de  los  Reyes  , faifant  con» 
duire  par  mer  les  vieillards , les  impo- 
tens,  les  femmes  , & tous  les  effets^ 
meubles  & bagages  , parce  qu’il  avoir 
des  vailTeaux  fuffifamment  pour  cela  : Et 
à l’égard  de  ceux  qui  pouvoient  porter 
les  armes,  les  faifant  aller  par  terre,  em- 
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menant  les  Habitans  de  tnus  les  lieux  de 
la  plaine  par  où  il  pafferoit,  & envoyant 
les  Indiens  fur  la  Montagne.  Le  but  que 
le  Viceroy  fe  propofoït  en  cela  , & la 
raifon  principale  qui  l’cfbligeoit  à pren- 
dre une  telle  refpiution , c’e'toit  afin  que 
Gonzale  Bizarre  arrivant  à los  Reyes  ,, 
& trouvant  la  Tille  deferte  & defiituee 
dé  tous  les  rafraichiffemens  qu’il  auroit 
efperé  d’y  trouver,  après  la  fatigue  d une 
fi  longuerroute , & un  fi  grand  embarras 
d’artillerie  & de  bagage  , cela  rebutât 
fes  troupes  , & les  obligeât  de  fe  déban- 
der. H ne  doutoit  prefque  pas  que  la 
ehofe  n’àrrivât  ainfi , quand-  ceux  qui 
fuivoienî  Bizarre  confidereroient  alors 
qu’il  leur  refteroit  encore  un  fi  long  che- 
min à faire  jufqu’àTruxillo  par  un  pais 

défert  & fans  aucuns  vivres.  De  plus  il 
fe  croyoit  prefque  réduit  k la  neceffite 
de  prendre  ce  parti  , quand  il  confide- 
Foit  qu’il  ne  fe  paffoit  prefque  point  de 
iouF  que  pîufieurs  de  fes  gens  n allallent 
trouver  fon  ennemi  pourfe  rendre  a lui 
k mefure  qu’on  croyoit  qu’il  approchoin 
Voulant  donc  executer  cette  refolution , 
dès  le  Mardy  quinziéme  de  Septeiÿre , 
deux  jours  après  la  mort  duGominiuaire, 
il  commanda  Diegue  Alvarez  de  Cueto, 
avec 'quelque  Gavalerie  , lui  donnant 
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ordre  de  prendre  les  enfans  du  Marqua 
Dom  François  Pizarre , & les  conduire 
a la  mer  ; puis  les  mettre  dans  un  navire, 
& derneurer  pour  les  garder,  eux  & le 
Licentié  Vaca  de  Caflro  ; donnant  pour 
cela  a Cueto  le  commandement  de  la 
note , parce  qu’il  craignoit  que  Dom 
Antoine  de  Ribera  & fa  femme,  qui 
avGient  la  charge  & -le  foin  de  Dom 
Gonzale,  & de  fes  freres  enfans  du  Mar- 
quis, ne  les  cachaflent.  Cela  fit  beaucoup 
de  bruit,  le  peuple  s’en  émut  , & les 
Auditeurs  le  trouvèrent  fort  mauvais^, 
particulièrement  le  Licentié  Zarate , qui 
alla  ïupplier  le  Viceroy  avec  de  grandes 
nmances  de  retirer  la  Dona  Francifca 
d un  lieu  ou  elle  ne  pouvoir  demeurer 
aveobienféance,  parmi  des  Matelots  & 
des  Soldats , étant  comme  elle  étoit  une 
Demoifelle  belle  & riche,  & qui  corn- 
inençoit  à être  grande. 

P “e  put  rien  obtenir  ' 

a.-defîus  ; mais  de  plus  Je  Viceroy  lui 
dit  allez  ouvertement  ce  qu’il  a voit  re- 
fblu  de  faire,  & lui  déclara  que  fon  in- 
tention étoit  de  fe  retirer.  U trouva  tous 
les  Auditeurs  fort  éloignez  de  fon  lén- 
nmein  là-delTus  : Ils  lui  dirent,  que  Sa 
Majelte  les  ayant  envoyé  pour  relider 

dans  cette.  Ville,, ils  étoient  refolus  de 
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n'en  point  fortir  que  par  un  nouvel  ordre 
de  la  même  part , & qu’àinfî  il  pouvoir 
crompter  que  toutes  fes  inftances  fur 
ee  fujet  feroient  inutiles.  Le  Viceroy 
voyant  cela , forma  le  deffein  de  fe  faifir 
du  Sceau  Royal,  & de  remporter  aves 
lui  Trujillo  , afin  que  lî  les  Auditeurs 
ne  le  vouloient  pas  fuivre  , ils  demeu- 
raflent  à los  Reyes  comme  perfonnes 
privées  , fans  pouvoir  tenir  Audience , 
ni  expedier  aucunes  affaires.  Les  Audi- 
teurs ayant  eu  avis  de  cela,  envoyèrent 
appeller  le  Chancelier  , lui  oterent  le 
Sceau , & le  mirent  entre  les  mains  du 
Licentié  Cepeda  , comme  le  plus  ancien 
de  tous.  Cela  fe  fit  par  trois  des  Audi- 
teurs en  l’abfence  du  Licentié  Zarate.  Le 
four  du  même  jour  ils  s'aflemblerent  tous, 
quatre  en  la  maifon  du  Licentié  Cepe- 
da,,  & refolurent  de  faire  prefenter  une 
Requête  au  Viceroy  , afin  quhl  retirât 
les  enfans  du  Marquis  de  delTus  les  na-* 
vires  où  il  les  a Voit  fait  mettre.  Après 
que  cet  arrêté  fut  couché  furle  Regif- 
tre , le  Licentié  Zarate  fe  retira  chez  lui, 
parce  qu’il  étoit  indifpofé.  Les  autres 
Auditeurs  demeurèrent  pour  confulter 
enfemble  fur  les  moyens  de  fe  défendre 
des  entreprifes^  du  Viceroy  , en  cas 
qu’il  voulût  executer  fa  refolution,  & 
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les  embarquer  eux-mêmes  par  force ,, 
comme  on  publioit  qu’ü  le  prêtendoit 
faire.  Ils  convinrent  de  dreffer  un  A£iQ 
par  lequel  ils  ordannoienrau  nam  & en 
rautoritédu  Roy  , à tous  les  Habitans 
de  la  Ville , & auffi  aux  Capitaines  Sc 
aux  Soldats  : Qu  au  cas  que  le  Viceroy 
les  voulut  faire  embarquer r & les  arracher 
de  cette  Ville  par  force  & par  violence  con-- 
tre  leur  volante  y ils  tes  fecourujfent  » & leur 
aidaient  à s^'oppofer  à F execution  dl  une  telle 
entreprife , comme  a me  chofe  injufie , & 
une  voye  défait  contraire  aux  Ordres  exprès^ 
de  Sa  Majefié  ^ comme  il  paroijfoit  claire^ 
ment  par  les  nouvelles  Ordonnances  & par 
les  Provijîms  Thèmes  de  leurs  Charges. 
Après  que  cet  Adié  fut  dreffe  & expediê, 
ils  le  communiquèrent  fecretement  au 
Capkainie  Martin  de  RoBles , Je  pxianr 
de  fe  tenir  prêt  avec  fes  gens,  pour 
accourir  à leur  fécours  au  premier  aver- 
tâffement  qu’ii  en  recevroit  de  leur  part. . 
Martin  de:  Robles  leur,  promit  de  le 
faire,  n’étant  pas  bien  avec  le  Viceroy 
quoiqu’il  fût  un  de  fes  Capitaines  r quel- 
ques autres  perfonnes  des  plus  confi- 
deraWes  de  la  Ville  , a qui  ils  commu- 
niquèrent leur  refolution  , leur  promi- 
rent auffi  la  même  chofe.  Ce  foir  la  donc 
tout  le  monde  é.toit  en  attente  , & cha- 
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cun  fe  tenoit  prêt  : cependant  ce  qui 
s’e'toit  pafTé  ne  put  être  fi  fecret  que  le 
Vicèroy  ne  le  fçût , ou  n^'en  eût  au  moins 
de  grands  foupçons.  Prefque  aulTi-tôt 
qu’il  commença  à faire  obfcur,  Martin 
de  Robles  étant  allé  a la  maifon  du 
Licentié  Cepeda  , lui  dit  qu’il  penfât 
bien  à ce  qu’ils  avoient  commencé  , 8c 
que  s’ils  differoient  plus  long-tems  d’ap- 
porter un  remede  convenable  au  mal  qui 
fe  préparoit  contr’eux  , il  pourroit  leur 
en  coûter  la  vie  à tous  , parce  que  le 
Viceroy  fçavoit  déjà  toute  l’afîàjre. 
Incontinent  Cepeda  envoya  atelier  lé 
Licentié  Alvarez  & le  Doéleur  Texada  t 
Ils  prirent  tous  enfemble  la  refolution  de* 
fe  défendre  ouvertement  du  Viceroy  , 
s’il  entreprenoit  de  les  faire  prendre. 
Là-deflus  quelques-uns  de  leurs  amis  ^ 
& quelques  Soldats  de  la  Compagnie  de 
Martin  de  Robles,  qui  fe  tenoient  tout 
prêts , fe  rendirent  auprès  d’eux.  Le. 
Meftre^de  Camp  Diegue  d’Urbina  , qui 
cette  nuit-la  faifoit  la  ronde , ayant  ren- 
contré quelques-uns  de  ces  Soldats,foup- 
çonna  la  vérité  : Il  alla  donc  trouver  lé 
Viceroy,  8c  lui  dit  ce  qui  fe  paflbit, 
8c  les  foupçons  qu’il  avoir  là-deflus , afin 
qu’on  y pût  apporter  cjuelque  remede. 
Le  Viceroy  lui  répondit  qu’il  ne  de- 
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voit  rien  craindre , puifqu’ils  avoienr 
affaire  à des  Doéfeurs  qui  n’aur oient 
pas  le  courage  de  rien  entreprendre. 
Diegue  d Urbina  s’en  retourna  donc 
pour  continuer  à faire  fa  ronde  : Il  reii- 
GOntra  en  chemin  quelques  Cavaliers  qui 
alloient  vers  la  maifon  de  Cepeda  ; il  re- 
tourne encore  chez  le  Viceroy  , le  preffe 
avec  de  grandes  infrances  d’apporter 
quelque  remede  au  mal  , tandis  qu’il 
etoit  encore  tems.  Le  Viceroy  s’arma 
& fit  fonner  l’allarme  , puis  il  ft  rendit  a 
la  place  avec  les  cent  Soldats  qui  étoient 
cette  nuit  de  garde  dans  la  cour  de  fon 
Palais,  & fes  domeftiques , refolu  d’al- 
ler à la  maifon  de  Cepeda  , fe  faifir  des 
Auditeurs,  châtier  les  mutins,  & réta- 
blir le  calme  dans  la  Ville.  Quand  il  fut 
dans  la  place , étant  encore  près  de  là 
porte,  il  Vît  qu’il  ne  pouvait  arrêter  les 
Soldats  qui  paffbient  par-là  , &.qui  tous 
prenoienrle  chemin  de  la  maifon  de  Ce. 
peda,  parce  que  la  Cavalerie  qui  rem- 
plifToirles  rues  , les  poulTcit  de  ce  côté- 
la.  Cependant  fi  le  Viceroy  eût  fuivi 
fon  premier  deffein , îl  n’y  auroit  pas 
trouvé  apparemment  gmnde  difficulté  , 
ni  beaucoup  de  refiflance  ; parce  que 
ceux  qui  l’accompagnoient  étoient  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux 
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^qui  éîoient  alors  auprès  de  Cepeda.  Il 
en  fut  empêche'  par  Alfonfe  Palomino., 
Juge  de  Police  de  la  Ville,  qui  lui  dit 
que  tous  les  gens  de  guerre  étoient  à la 
maifon  de  Cepeda , prêts  à Le  venir  atta- 
quer.; qu’ainfi  le  parti  qu’il  avoit  a pren- 
dre ètoit  de  fe  fortifier  dans  fon  Palais^ 
ce  qu’il  pouvoir  aifëment  faire , mais 
qu’il  n’âvoit  pas  affez  de  monde  pour 
aller  attaquer  les  Auditeurs.  Le  Vice- 
roy  crut  ce  que  Palomino  lui  difoit , 
& fe  retira  dans  fon  Hôtel  avec  les  Ca- 
pitaines Vêla  Nugnez  fon  frere , Paul 
de  Menefes , Jerome  de  la  Cerna  , Al- 
fonfe de  Caceres  ^ Diegue  d’Urbina , 
& autres  de  fes  ferviteurs,  parens  &amis. 
Il  lailTa  à la  grande  porte  qui  donne  fur 
la  rue , les  cent  hommes  de  fa  garde 
ordinaire , avec  ordre  de  ne  laifîer  entrer 
perfonne. 

Dans  ce  même  tems  on  rapporta  aux 
Auditeurs  que  le  Viceroy  ëtoit  dans  la 
place  refolu  de  marcher  contre  eux,  & 
les  attaquer.  Comme  ils  avoient  peu  de 
monde , ils  prirent  le  parti  de  fortir  de 
la  maifon,  parce  qu’ils  confideroient  que 
fl  le  Viceroy  les  y Arenoit  affieger , fai- 
fant  occuper  toutes  les  avenues  , il  em- 
pêcheroit  par  ce  moyen  qu’il  ne  pût  ve- 
nir un  plus  grand  nombre  de  gens  à leur 
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fecours.  Ils  s’avancèrent  donc  du  côté 
de  la  place  ; & alors  avec  ceux  qui  fe  joi- 
gnirent à eux  fur  le  chemin , ils  avoient 
environ  deux  cens  hommes^Pour  jurtifier 
leur  conduire  ils  firent  publier  TAéle 
qu’ils  avoient  drèfTé  j mais  il  fut  entendu 
de  fort  peu  de  gens  , â caufe  du  grand 
bruit  qui  fe  faifoit.  Ils  arrivèrent  a la 
place  que  le  jour  commençoit  a paroître. 
Alors  on  commençoit  à tirer  quelques 
coups  d’arqiiebufes  de  delfus  le  Corridor 
du  Viceroy , & d’occuper  tout  le  devant 
de  la  place.  Cela  chagrinant  fort  les 
Soldats  qui  accompagnoient  les  Audi- 
teurs , iis  refolurent  d’attaquer  le  Palais 
du  Viceroy , d’y  entrer  par  force  , & 
de  tuer  tous  ceux  qui  leur  feroient  re- 
fîflance.  Les  Auditeurs  les  appaiferent, 
& les  retinrent  ; puis  ils  envoyèrent  Fre  - 
re  Gafpard  de  Carvajal , Supérieur  des 
Dominicains  , & Antoine  de  Robles , 
frere  de  Martin  de  Robles , pour  dire  de 
leur  part  au  Viceroy , qu’ils  ne  deman- 
doient  autre  chofe  de  lui , finon  qu’il  ne 
les  fît  point  embarquer  par  force  , ôc 
contre  les  ordres  de  Sa  Majeüé  ; & que 
fans  fe  mettre  en  défenfe  il  fe  rendît  à 
la  grande  Eglife  , où  ils  alloient  l’atten- 
dre , parce  qu’autrement  il  mettroir  en 
péril  &c  lui-même^  tous  ceux  qui  l’ac- 


XA  CONQUETE  DU  PeROU. 
^compagnoient.  Pendant  que  ces  En- 
voyez s’acquittoient  de  leur  cominiffion, 
les  cent  Soldats  de  la  garde  du  Vic^roy 
l^afîerent  dans  le  parti  des  Auditeurs  : Si 
bien-  que  l’entrie  de  la  cour  étant  libre 
à tout  le  monde , plufieurs  Soldats  s’y 
jetterent  & pillèrent  les  chambres  de 
fes  Officiers  , qui  donnoient  fur  cette 
cour.  Dans  ce  tems-là  le  Licentié  Za- 
rate  fartit  de  fa  maifon  pour  aller  trou- 
ver le  Viceroy  ^ 11  rencontra  en  chemin 
les  autres  Auditeurs^  & voyant  qu’il  lui 
etoit  irapoffible  de  paffer  pour  fuivre 
fon  premier  deffein,  il  s’en  alla  avec  eux 
-à  l’Eglife. 

Le  Viceroy  ayant  oui  ce  qu’on  lui 
aw>it  envoyé  dire  , & voyant  que  fon 
Palais  étoit  plein  de  Soldats  , & que  les 
liens  même  en  qui  il  fefioit,  l’a  voient 
abandonné  , il  fe  refolut  d’aller  à l’Egli- 
fe , & fe  remettre  entre  les  mains  des 
Auditeurs  qui  l’y  attendoient.  Ils  ie  me- 
nèrent armé  comme  il  étoit  de  fa  cotte  de 
mailles  & de  fa  cuiraffe , a la  maifon  du 
Licentié  Cepeda,  La  voyant  le  Licentié 
Zarate  avec  les  autres  Auditeurs,  il  lui 
dit  : , vous  aujji  que  je  croyots  fi  fort 

de  mes  amis , & en  qui  favois  tant  de 
confiance^  vous  contribuez,  a me  faire  pren- 
dre prifonnier.  Zarate  répondit , que  qui- 
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conque  lui  avait  dit  cela  ment  oit , ^ que 
perfonne  nignoroit  qui  étaient  ceux  qui 
V avaient  fait  prendre  , & fi  lui  qui  parlait 
y avait  eu  quelque  part , au  non*  Aufli-tôt 
après  on  donna  ordre  de  faire  embar- 
quer le  Viceroy  pour  l’envoyer  en  Ef- 
pagne  , parce  que  fi  Gonzale  Pizarre 
arrivant  à los  Reyes , le  trou  voit  prifon- 
nier,  il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire 
mourir.  Ils  craignoient  de  plus  , que 
quelques  parens  & amis  du  Commiffaire 
pour  venger  fa  mort , ne  tuaflent  le  Vi- 
ceroy ; & qu’après  tout  s’il  ètoit  tue' , de 
quelque  maniéré  que  la  chofe  arrivât,  on 
leur  en  imputeroit  tout  le  bJâme.  Au 
xefte  ils  e'toient  fort  embarraffez  , & ne 
fçavoient  gue'res  ce  qu’üs  dévoient  f^re 
pour  le  mieux.  S’ils  rembarquoient  feul, 
ils  craignoient  que  cela  ne  tournât  mal, 
-&  qu’il  ne  revînt  bien-tôt  en  état  de  les 
attaquer  : Il  fembloit  donc,  qu’ils  étoient 
fâchez  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  Enfin  ils 
élurent  pour  Chef  & Capitaine  General 
le  Liceniié  Cepeda , & tous  enfemble 
conduifirent  le  Viceroy  a la  mer  pour  le 
faire  mettre  dans  un  navire. 

Ils  ne  purent  executer  la  chofe  comme 
ils  fe  l’e'toient  propofé  , parce  que  Die- 
gue  Alvarez  de  Cueto  qui  commandoit 
les  vailTeaux, voyant  le  grand  nombre  de 

gens 
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gens  qui  venoient  , & fçaehant  auffi 
qu’lis  tenoient  le  Viceray  prifonnier , 
envoya  Jerome  de  Zurbano  -,  Capitaine 
de  vaifleaujdans  une  chaloupe, avec  quel- 
ques Arquebufiers , & quelques  pièces 
d’artillerie  pour  affembler  toutes  les 
chaloupes  & tous  les  bateaux  qui  e'toient 
Ik,  & les  amener  au  bord  de  l’Amiral , , 
avec  ordre  d’aller  enfuite  trouver  les  Au- 
diteurs , pour  leur  demander  qu’ils  mif--- 
fent  le  Viceroy  en  liberté.  On  ne  voulut 
pas  feulement  l’écouter  ; mais  on  lui  tira 
quelques  coups  d’arquebufé  de  delTus 
terre  , a quoi  il  répondit  de  fon  côté  de  ' 
la  même  maniéré , puis  fê  retira.  Les  Au- 
diteurs envoyèrent  dire  a Cueto  qu’il; 
leur  remît  la  flote  & les  enfans  du  Mâri- 
quis,  & qu’ils  lui  remettroient  le  Viceroy 
dans  un  navire,  parce  qu’autrement  il > 
courroit  rifque  de  perdre  la  vie.  Le  Vice- 
roy  lui-même  confentit  à cette  ambaffâdè  ■ 
qui  fut  faite  parle  Frere  Gafpard  deCar- 
vajal  ; il  fé  rendit  à la  flote,  & étant  mon- 
té fur  le  vaifleau  du  Comm  andaat  Dîe^- 
gue  Alvarez  dé  Cueto , il  lui  fié  (a  com'- 
miffion  , & lui  expofa  l’état  des  choies 
en  prefence  du  Licentié  Vaca  de  Cafiro, 
qui  étoit  prifonnier  fur  ce  vaifieau.  Gue-i 
to  confiderant  le  péril  où- étoit  leVice- 
ro  y j envoya.à  terre- ies-enfans-du  Mér»- 
Tome  Ih  Fs: 
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quis  avec  Dom  Antoine  & fa  femme , les 
faifant  mettre  dans  la  même  chaloupe 
qui  avoit  amené  Carvajal  a fon  bord. 
Les  Auditeurs  n’accomplirent  pas  en- 
core de  leur  côté  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis, & menaçoient  de  faire  couper  la  tête 
au  Viceroy  ,.li  on  ne  vouloir  pas  leur 
remettre  la  flote»  Le  Capitaine  Veli 
Nugnez , frere  du  Viceroy , fit  plufieurs 
allées  & venues  pour  cela;  mais  jamais 
les  Capitaines  des  vailTeaux  n’y  voulu- 
rent confentir  ; les  Auditeurs  furent  donc 
obligez  de  retourner  'a  la  Ville  avec  le 
Viceroy  fous  bonne  garde.  Deux  jours 
après  ceux  qui  étoient  fur  les  vaiffeaux  , 
apprirent  que  les  Auditeurs  & les  Capi- 
taines qui  étoient  de  leur  parti , avoient 
refolu  de  mettre  un  grand  nombre  d’Ar- 
quebufiers  dans  des  chaloupes  pour  en- 
trer dans  les  navires  & s’en  rendre  maî- 
tres. On  auroit  peut-être  pu  obliger  Cue- 
to  à les  remettre  volontairement , i^iais 
bien  qu’on  eût  fait  faire  la-deffus  de 
grandes  offres  'a  Jerôme  de  Zurbano  , il 
.avoit  été  abfolument  impoflible  de  le  lie- 
cliir , & il  étoit  plus  maître  fur  la  flote  a. 
cet  égard  que  Cueto  , parce  qu’il  avoit 
l'a-deffus  à fa  difpofition  tous  les  Soldats 
& tous  les  Matelots  qui  étoient  fort  Par- 
. tifans  du  Viceroy. Les  Capitaines  des  na- 


DE  E A C O N Qu  E TÊ  ' DU'  Pe  R O IT/  ' 

vires  prirent  donc  ia  refolution  defortir 
du  Porc  de  los  Reyes  & de  croifer  le  long 
des  côtes  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  reçu 
des  ordres  de  la  pârt  de  Sa  Majeflé , de 
ce  qu’ils  auroient  a faire.  Ils  confide- 
roient  qu’il  y avoir  dans  la  Ville  & dans 
tout  le  Royaume,  plufieurs  amis  Sc^fervi- 
teiill  du  Viceroy,  avec  un  graMid  nombre 
d’autres  perfonnes  qui  n’a  voient  eu  au- 
cune part  à fa  prifon  , & que  tôt^s  les 
jours  plufieurs  de  ceux  qui  etoient  affec- 
tionnez au  fervice  de  Sa  Majefié  fe-ve- 
noient  rendre  à eux.  Leurs  navires’ 
étcient  paffablement  armez,  & affez  bien 
pourvûs  : Il  y avoir  deffus  dix  ou  douze 
canons  de  fer,  & trois  ou  quatre  pièces 
de  fonte,  avec  plus  de  quarante  quintaux 
de  poudre  : Ils  avoient  aufïi  plus  de  qua- 
tre cens  quintaux  de  bifcuit,  cinq  cens 
facs  de  Maïz  & une  grande  quantité  de 
chair  falée  ; ce  qui  étoit  des.pravifiortfi- 
fuffifantes  pour  long-tems.  Pour  Peau  , 
on  ne  pouvoit  pas  les  empêcher  d’en 
prendre  par  tout  où  il  leur  plairoic  le 
long  de  la  côte.  Iis  n’avoient  que  vingt- 
cinq  Soldats  ; & confiderant  auffi  qu’ils 
n’avoient  point  aifez  de  Matelots  pour 
dix  navires  qui  etoient  en  leur  puillancej, 
& que  d’ailleurs  il  n’étoir  pasfûr  poiur 
eux  d’en  laiffer.  quelques-uns  dans  le ^ 
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Port , de  peur  qu’on  s’en  fervit  pour  les 
pourfuivre  , dès  le  lendemain  de  la  pri- 
fon  du  Viceroy  ils  firent  brûler  quatre  • 
des  plus  petits  navfres  qu’ils  ne  pou- 
voient  emmener,  & deux  barques  de  pê- 
cheurs qui  étoient  e'choue'es , & avec  les 
fix  autres  vaifleaux  qui  leur  refioient 
ils  mirent  à la  voile.  Les  quatre  ofiùlsî 
avoient  mis  le  feu , furent  entièrement 
conliimez,  parce  qu’on  ne  put  y entren 
pour  l’éteindre;  les  deux  barques  fu- 
rent fauvées  avec  peu  de  dommage.  Les 
navires  s’en  allèrent  mouiller  au  Port  de- 
Guavra , qui  eft  à dix-huit  lieues  au-def- 
fou? de  celui  de  los  Reyes.  Ils  firent  dans 
ce  lieu  provifion  d’eau  & de  bois  dont, 
ils  manquoient  ; Ils  emmenoient  avec 
eux  le  Licentié  Vaca  de  Caftro  , & ils. 
refolurent  d’attendre  là  à Guavra  quelle; 
feroit  la  fuite  de  la.  prifon  du  Viceroy,. 
Les  Auditeurs  ayant  appris  cela,  & con- 
fiderant  que  les  navires  ne  s’éloigne-. 
roient  fans  doute  pas  beaucoup  de  ce 
Port,  par  l’attachement  que  ceux  qui 
les  montoient,  avoient  pour  le  Viceroy 
qu’ils  voyoient  en  danger  de  perdre  la 
vie  , ils  refolurent  d’envoyer  des  gens 
par  mer  &c  par  terre  pour  tâcher  de  s’en 
rendre  maîtres  à quelque  prix  que  ce  fût 
Pour  cela  ils  donnèrent  ordre  aDiegue 
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Garcias  d’Alfaro,  Habitant  de  los  Reyes, , 
q-ui  étoit  fort  entendu  dans  les  chofés 
oui  regardent  la  marine , de  faire  -radoUi* 
ber  & équiper  les  deux  barques  qui-; 

étoient  écboüe'es.  Après  que  cela  fut  fait,, 
& qu’on  les-  eut  iïiis  en  état,.AlfaTO  lui-- 
même  fe  mit  deflus- avee  trente  Arque- 
bufiers,  fuivant  la  côte  en  defcendanr,. 
Gn  envoya  aufll  par  terre  Dom  Jean  de 
Mendbze  & Ventura Beltran,  avec  queK 
ques  Soldats,  tes  uns  & les  autres  ayant 
appris  que  les  navires  e'toient  à l’ancre 
devant  Guavra,  Diegue  Garcias  fe  mit 
de  nuit  avec  fes  deux  barques  , derrière 
un  fanal  quiètoit  dans  le  Port,  fort  près 
des  navires  , enforte  pourtant  qu  il  ne 
pouvoir  en  être  vu  : En  même  tems  ceux . 
qui  étoient  fur  terre , commencèrent  k 
tirer.  Ceux  des  vaiffeaux  crurent  que 
c’e'toient  quelques  amis  du  Viceroy  , qui 
cherchoient  a s’embarquer  j.  ainfi  ilà 
envoyèrent  Vêla  Nugnez  a terre  avec 
une  chaloupe  pour  s’informer  de  ce  qui 
fe  paflbitj  U approcha  de  terre  fans  pour- 
tant fortir  de  fa  chaloupe  : Alors  Diegue 
Garcias  s’étant- approché,  fit  faire  feu,  & 
prelTa  fi  fort  Nugnez,  qu’il  fut  obligé 
de  fe  rendre.  On  envoya  incontinent 
faire  fçavoir  a Cueto  ce  qui  fe  palToit, 
feU  l’affurant  quq  s’il  ne  vouloit  pas  re- 
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mettre  la  flore  entre  les  mains  des  Audi- 
teurs , on  feroit  mourir  le  Viceroy  Sc 
Vêla  Mugnez.  Cueto  craignant  qu’om 
n’executât  efFedlivement  cette  menace, 
remit  la  flore  contre,  le  fentiment  de  Je- 
rome de  Zurbano , cjui  n^  auroit  jamais 
eonfentr,  s’il  eût  été  prelent  : mais  deux 
jours  avant  queDiegue  Garcias  arrivât,, 
il  avoir  mis  k la  voile  avec  le  vaiffeau 
qu’il  commandoit,  & s’en  étoit  allé  du 
côté  de  Terre  Ferme,  parce  qu  Cueto 
lui  avoir  donné  ordre  de  fuivre  la  côte 
en  defeendanr , & fe  faifir  de  tous  les 
vaiffeaux  qu’il  rencontreroit , afin  que 
les  Auditeurs  ne  s’enpulTentfervir.A  uffi- 
rôt  que  là  flore  fut  partie  de  los  Reyes, 
on  craignit  que  les  parens  & amis  du 
Gommifîaire  ne  tuaflent  le  Viceroy  , 
comme  ils  avoient  en  effet  deffein  de  le 
faire  : c’efl  pourquoi  on  refolut  de  le  - 
tranfporter  dans  une  Ifle  qui  eft  à deux 
lieuès  de-là.  On,  le  mit  donc  fur  une  de 
ees  barques  faites  de  rofeaux  fecs,  que 
les  Indiens,  nomment  Henea  , avec  ving 
liommes  pour.  le  garder;  après  cela  quand 
les  Auditeurs  fçurent  ce  qui  s’étoit  pafle' 
à l’égard  de  la  flore & comment  ils  en 
étoient  les  maîtres , ils  prirent  la  refolu- 
tion  d’envoyer  le  Viceroy  à Sa  Majeflé  , 
avec  une  information  dreflee  contre 
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lui.  ris  convinrenc  donc  avec  le  Liceii- 
i\é  Alvarez  qui  étoit  un  des  quatre 
Auditeurs  , qu’il  emmeneroit  le  Vice- 
roy  prifonnier  en  Elpagne  ; on  lui  donna, 
pour  cela  huit  mille  écus.  On  fit  donc 
toutes  les  de'pêches  necclTaires-  que  le 
Licentié  Zarate  ne  fîgna  point.  Alvarez 
s’en  alla  parterre  jufqu’à  Gua.vra.,  où  on 
fit  conduite  le  Viceroy  par  mer  dans 

une  des  barques  de  Diegue  Gardas  , Sc 

là.  on  le  lui  mit  entre  les  mains.  11  mie 
aulTi-côt  à la  voile  avec  trois  navires  fans 
attendre  les  de'pêcbes  de  l’Audience  qui 
n’ëtoient  pas  encore  arrivées.  On  reme- 
na ie  LicentiéVaca  de.  Caftro  toujours, 
prifonmer  fur  lemême  vailTeau , au  Porc 
de  los  Reyes. 


C H A P I T R E I X. 

Il  fe  fait  un  complot  à Lima,  pour  déti-^ 
vret  le  Viceroy.  Ce  (pui-fe  pe^a 
là-dejfuf. 

TAndis  que  le  Viceroy  e'toit  dans 
rifle  dont  on  a parlé , Aifonfe  de 
Montemayor,  & ceux  qui  étoient  allez 
avec  lui  à la  pourfuite  de  Loayfa,  retour- 
nèrent 'a  los  Reyes.  Les  Auditeurs  les 
firent  arrêterSc  defarmer,  & les  envoyé- 
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rent  prifonniers  avec  quelques  Capital, 
nés  du  Viceroy  ,*  & ceux  qui  ecoient  :. 
venus  de  Cufco  , en  la  maifon  du  Capi-- 
taine  Martin  de  Robles , & dans  ceües' 
de  quelques  Bourgeois  delà  Ville..  Ces. 
prifonniers  étoient  perfuadez  que  fi  le* 
Viceroy  etoît  en  liberté , il  feroit  en  état:: 
de  s’oppofer  à la  venue  de  Gonzale  Pi- 
zarre,  & d’èmpêcber  les  defordres  & le- 
mal  qu^ôn  en  craignoir,  tant  au  préjudi^ 
cédés  interets  de  Sa  MàjefteV  qmau  demi 
mage  du  Pays.  Ils  concertèrent  donc 
entr’eux  de  s’afTembler  , dé  prendre  les . 
armes,  de  retirer  le  Viceroy  de  l’Ifle' 
où  il  étoit  encore,  alors  , lui  rendre  la  . 
liberté  , & le  rétablir  dans  fa  Charge  : 
Et  de  plus  , s’il  fe 'trouv oit  qu’il  fût  ne^ 
ceffaire  pour  l’exécution  de  ce  deflein, . 
de  faire  arrêter  les  Auditeurs , ou  au  cas  ; 
qu’on  ne  le  pût , de  les  tuer  : ils  réfolu- 
rent  de  le  faire,  puis  prendre  poffeffionde  ■ 
la  Ville  au  nom  de  Sa  Majefté.  Il  leur  eût  : 
été  facile  par  les  moyens  qu’ils  avoientr 
concerté  d’executer  la  chofe.  lelon  leur  ‘ 
projet,  fi  un  Soldat  ne  l’eût  découvert 
Gepeda , qui  fans  perdre  le  rems.,  de  ; 
concert  avec  les  autres  Auditeurs  firpren»- 
dre  les  principaux  auteurs  de  ce  coin-' 
plot,  qui  étoient  Alfonfe  de  Monte- 
îiaayor , Pablo  de  Menefes,  Alfonfe  de.- 

CacereSù. 
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Caceres  , Alfonfe  de  Barriotnuevo  , & 
quelques  autres.  Ils  firent  toutes  les  di- 
ligences necefTaircs  en  cela , comme  dans 
une  affaire  de  grande  conféquence , Sc 
où  ils  étoient  fi  mtereflTez.  Ainfi  ils  fi- 
rent donner  la  qüeftion  à quelques-uns 
des  prifonniers,  qui  eurent  aflez  de  fer- 
meté & de  patience  pour  ne  rien  confeC- 
fer.  II  eft  vrai  pourtant  qu’Alfonfe  de 
Barrionuevo  avoua  une  partie  de  fafïaî»- 
re  5 dans  f efperance  que  les  Auditeur^ 
s’en  contenteroient , & ne  le  feroient 
pas  tourmenter  davantage.  Barrionuevo 
fur  fa  confeflîon , fut  d’abord  condamné 
à perdre  la  tête  , mais  enfuite  on  fe  con- 
tenta de  lui  faire  couper  k main  droite  : 
Alfonfe  de  Montemayor,  & les  autres 
furent  bannis  de  la  ville  & du  pays. 
Dom  Alfonfe  fouffrit  beaucoup  , & eut 
des  peines  incroyables  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
fut  rendu  auprès  du  Viceroy  à Tumbez  , 
comme  on  le  marquera  dans  la  fuite. 
Après  toutes  ces  révolutions , on  fit  fça- 
voir  à Gonzale  Pizarre  tout  ce  qui  s’étoit 
palTé  , efperant  que  cela  l’obligeroît  à 
congédier  fes  troupes.  On  fe  trompoit 
beaucoup  : car  il  étoit  fort  éloigné  de 
cette  penfée  , croyant  que  tout  ce  qu’on 
difoit,  & tout  ce  qu’on  faifoit,  même 
la  prlfon  du  Viceroy,  étoit  un  faux 
Tome  IL  G 
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bruit  , ou  un  jeu  joüé  pour  ^obliger  i 
congédier  fes  troupes,  & après  cela  le 
prendre  , Sc  le  faire  punir  quand  ils  le 
verroient  feul  : il  marchoit  donc  toujours 
en  ordre , ôc  même  avec  plus  de  précau- 
tion qu’auparavant. 

Cependant  le  Licentié  Alvarez  avoit 
mis  à la  voile  , emmenant  le  Viceroy 
& fes  freres.  Dès  le  premier  jour  de  leur 
navigation  il  aüa  trouver  le  Viceroy 
dans  fa  chambre  , pour  lui  témoigner 
qu'il  étoît  fâché  de  tout  ce  qui  s'étoit 
palîé  5 Sc  qu'il  fouhaitoit  de  fe  reconcilier 
avec  lui.  Cet  Auditeur  avoit  vérita- 
blement été  le  principal  promoteur  de 
tout  ce  qui s'étoit fait  contre  le  Viceroy, 
& celui  qui  avoit  le  plus  contribué  à fa 
prifon,  ôc  à la  punition  de  ceux  qui  cher- 
choient  à le  rétablir  dans  fa  liberté  & 
dans  fon  Gouvernement.  Alvarez  lui 
dk  donc  , que  quand  il  avoit  accepté  la 
charge  de  V emmener  ? il  ne  t avoit  fait  que 
dans  le  defein  de  lui  rendre  fervice , & 
pour  le  tirer  des  mains  de  Cepeda  ^ & Vem^ 
pêcher  de  tomber  en  celles  de  Gonz^ale  Pi-* 
Tcarre  , quon  attendoit  dans  peu  a los 
Reyes.  Pour  lui  mieux  per juader  la  fince^ 
rit  é de  fes  intentions  J il  lui  déclara  que  des 
ce  moment  U étoit  en  pleine  liberté  : Que  de 
plus  il  lui  remettoit  le  commandement  du 
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vaijfeaUy  Je  mettoit  lui^même  entïe  Jes 
maM.i  & en  fa  puifance , le  fuppUant  très^ 
humblement  îie  lui  pardonner  tout  ce  (pil 
s^étoit  pajfé , tant  à V égard  de  fa  prifon  . 
que  de  t outes  les  autres  chofes  qui  ét oient  ar* 
rivées  depuis  , d'autant  plutôt  qu'il  lui  af^ 
furoit  alors  la  liberté  & la  vie.  En  même 
tems  il  commanda  à dix  hommes  qu’on 
lui  avoit  ' donné  pour  la  garde  du  Vice- 
> de*  lui  obéir  ^u  lieu  de  le  tenir 
prifonnier.  Le  Viceroy  lui  fçut  fort 
bon  gré  de  la  faveur  qu’il  lui  faifoit  : il 
l’accepta  & prit  le  commandement  du 
vaifTeau  ; mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à 
maltraiter  Alvarez  de  paroles.  Ils  con- 
tinuèrent cependant  leur  route  le  long  de 
la  cote  julqu’a  Xruxdlo , où  il  leur  arrivsfc 
ce  qu’on  dira  ci' après. 


C H A P I T K E X. 

Les^  Auditeurs  envoyent  une  A mb  a fade 
a Gonz^ale  Tiz^arre  pour  l'obliger  à con^ 
gedier  fes  TroupesV  Ce  qui  fe^pafe 
dejfus. 

D Es  que  le  Lîcentié  Alvarez  mit  à la 
voile,  on  jugea  à los  Reyes  qu’il 
étoit  de  concert  avec  le  Viceroy,  tant 
par  quelques  indices  qu’il  en  donna  ad 

Gij 
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-yant  <3e  s’embarquer  , que  parce  qu^l 
partit  fans  .atteindre  les  dépêches  que  les 
Auditeurs  lui  dévoient  envoyer  le  len- 
^demain  , & qui  avoient  été  retardées  d’un 
jour,  à caufe  que  Zarate  n’y  donnoitpas 
îbh  confentement.  Les  Auditeurs  furerit 
fort  fenfibles  à cela , fur-tout  quand  ils 
penfoient  qu’Alvar.ez  avoit  été  le  pre- 
mier auteur  de  la  prifoo  du  Viceroy , ce- 
lui qui  y avoit  le  plus  contribué  ^ & don- 
né tous  les  ordres  necelTaires  pour  cela. 
"Tandis  qu’ils  étoient  encore  la- deffus  en 
quelque  incertitude,  & en  attente  pour 
fç^avoir  la  vérité  du  fait , ils  jugèrent  à 
propos  d’envoyer  vers  Gonzale  Pizarre, 
pour  lui  faire  fçavoirce  qui  s’étoit  paffé. 
Ils  hé  repréj  nt  omit  aujfi  mt  en  ponféquen^ 
pe  deletirs  frovijions  y & des  ordres  exprez. 
qtuls  avount  de  la  part  de  Sa  Majefiéy  de 
fairp  çe  qui  feroit  convenable  pour  Vadmi^ 
nifiration  de  la  Jiifiice^  pour  meure  un 
bon  ordre  dans  le  pays ^ ils  avoient  jufpendu 
t exécution  des  Ordonnances  , comme  on  le 
demandoü  , & meme  envoyé  le  Viceroy  en 
Ejp^gno  ^ qui  étoit  plus  qu  on  rf  avoit  ja^ 
mais  demandé , & plus  quon  ne  pouvait 
raifonnahlement prétendre,  Quainfine  rr/^ 
tant  plus  aucun  prétexte  aux  mouvemeyip 
commence  Zy  ils  lui  ordonnaient  de  congé- 
dier inc  ont  incnt  Jes  Troupes  ^ & que  s^il 
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^ùulôit  venir  à ta  Ville  de  lof  Reyes  y fa 
venue  fut  ën  homme  pacifique  , & fans 
aucun  appareil  de  guerre.  Qu  au  refle  sHl 
vouloir  poup  la  fureté  de  fa  perfonne  être 
accompagné  de  quelques  gens , on  lui  ac-^ 
cor  doit  la  îiherte  de  pouvoir  amener  avec  lui 
quinz^e  ou  vingt  Cavaliers.  Après  que  ceS' 
ord^s  furent  expediez^ , les  Auditeurs^ 
voulurent  oBîiger  quelques  Habirans  de 
la  ville  d:eles  porter  à Gonzale  Pizarre,. 
dans  le  lieu  où  ils  pourroient  apprendre 
qu’il  feroit^r  mais  on  ne  trouva  perfonne 
quî  fe  voulût  charger  de  cette  commif-- 
jBo^  î à caufe  du  péril  qu’on  y trouvoit,^ 
Gonzale  Pizarre  & fes  Capitaines,  difoit-- 
on , nous  reprocheront  que  nous  nou^ 
©ppofons  leurs  juffes  délTeins , quoi- 
qu’ils ne  marchent  que  pour  les  intérêts 
du  bien  public,  & que  Ce  qu’ils  font  foit 
pour  nous  auffi-bien  que  pour  eux.  Les^ 
Auditeurs  voyant  cela , donnèrent  ordre- 
à’ Auguflin , Tréforier  General  de  Sa  Ma-^ 
jefté  dans  ce  Royaume  dû  Pérou  5^  con-^ 
joinîement  avec  Dom  Antoine  de  Libe-^ 
ra  . Habitant  de  los  Reyes  , d’àiler  fairC' 
la  notification  dont  il  s’agHîbit.  Ils  leur 
donnèrent  leurs  lettres  de  créance  en  for-^ 
me,  après  quoi  ils  partireiit,  & fe  rên-^ 
dirent  dans  la  vallée  de  Xauxa  où  étoit- 
alors  campée  Parmée  de  Gonzale  Pizar^ 
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re  ; il  avoit  été  averti  de  cette  ambafladô 
qu  on  lui  devoir  faire  i & il  craignoit 
que  lî  les  Envoyez  lui  venoient  faire  pu- 
bliquement leur  notification,  cela  ne  fift 
mutiner  fes  troupes,  qui  avoient  une  for- 
,te  palÏÏon  daller  à Lima  en  corps  d’ar- 
mée  pour  être  en  état  de  piller  la  ville 
fur  le  premier  prétexte  qu’ils  en  trou- 
veroient.  Voulant  donc  pourvoir  à cela. 
Il  envoya  furde  chemin  par  où  les  Dépu- 
tez dey  oient  venir,  un  de  fes  Capitaines 
nommé  Jerome  de  Villegas  avec  trente 
Arquebufîers  à cheval.  Celui-ci  les  ayant 
rencontrez,  laifla  pafler  Dom  Antoine 
de^  Ribera  pour  continuer  fa  route  juf- 
qu’au  camp  ; mais  il  prit  AuguHin  de  Za- 
raté,  lui  ôta  les  dépêches  qu’il  portoit  , 
Sc  le  remena  par  le  même  chemin  par 
lequel  il  etoit  venu  juTqu^a  la  Province 
de  Pariacaça  , ou  il  le  tint  dix  jours 
prifonnier,  fes  gens  faifapt  tout  leurpof- 
fible^pour  Pintiniider , afin  qu’il  ne  s’ao 
quittât  point  de  fa  commiflîon.  Il  demeu- 
ra donc  la  julqu’à  ce  que  Gonzale  Pi- 
zarre  y fût  arrivé , qui  alors  le  fît  venir 
devant  lui  pour  lui  dire  le  fujet  de  fa 
venue.  Zarate  avojt  été  averti  qu’il  y 
alloit  de  fa  vie , s’il  entreprenoit  d’exe- 
cuter  ponauellement  .fes  ordres  , & de 
notifier  la  provilîoa  dans  les  formes. 
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Après  donc  qu’il  eût  parlé  en  particu- 
lier à"  Gonzale  Pizarre , & lui  eût  dit 
tout  ce  qu’on  lui  avoit  ordonné  de  dire , 
Pizarre  le  fit  mener  à une  tente  où  tous 
fes  Capitaines  étoient  affemblez  , & lui 
commanda  de  dire  les  mêmes  chofes 
qu’il  venoitde  lui  dire  à lui-même.  Zara- 
te  ayant  compris  fon  intention , parla  vé- 
ritablement à tous  ces  Officiers  de  la 
part  des  Auditeurs;  mais  il  ufa d’adreffe  » 

& fe  fervit  du  pouvoir  allez  étendu  que 
lui  donnoit  la  lettre  de  créance  qu’on  lut 
avoit  ôtée.  Il  ne  leur  parla  donc  point 
de  congédier  les  troupes , qui  etoit  le 
point  délicat  J mais  feulement  de  certai- 
nes chofes  qui  regardoient  le  ferviee  de 
S.  M.  Sc  le  bien  du  pays  ; eur  repréfen- 
tant , que  puijque  le  Viceroy  était  embarque j 
& la  demande  quon  faifoit  de  fufpendre 
V execution  des  O rdonnances  accordée , il 
était  jufle  que  comme  ils  H avaient  promis  par 
leurs  lettres , ils  payajfent  ce  que  leViceroy 
Blafco  Nugnez.  Vêla  avoit  pris  des  revenus 
de  Sa  M'ajejié  i quils  pardonnaient  aux 
Habitant  de  Ctijco  qui  avaient  quitté  leur 
Camp  pour  pafer  au  ferviee  du  Viceroy  , 
puifqu^on  ne  pouvait  pas  nier  (pt’ils  néujfent 
eu  dé  bonnes  raijons  pour  le  faire  ; qu’ils  en- 
voyajfent  de  leur  part  à Sa  Maieflé pour^ 
f’excujer  & fe  difculper  touchant  ce  qui 
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s^etoit  pa[fé.  Il  ajouta  encore  quelques 
autres  chofes  de  même  nature  , à quoi 
ceux  à qui  il  parloir  ne  répondirenr  autre 
chofe  5 finon  qu’il  diroit  aux  Auditeurs 
étoii  necejfaire  pour  le  bien  du  payj^ 
ils  en  fijjent  Gouverneur  Gonz^ale  Fi^ 
narre  9 moyennant  quoi  on  pourvoiroit  in» 
€ontinent  à tout  ce  qu^ il  leur  avoit  repréjen-- 
té  : mais  que  fi  on  refufoit  de  faire  ce  qu'ils 
difoient  y ils  mettroient  la  Ville  au  pillage^ 
Zarate  auroit  bien  vaulu  ne  fe  point 
charger  d^une  pareille  réponfe,  s’il  avoit 
pu  s’en  empêcher  : mais  ne  pouvant  faire 
autrement,  il  retourna,  & la  rapporta 
aux  Auditeurs , à qui  elle  donna  beau- 
coup de  chagrin  & d’inquietude.  Pizar- 
re  n’avoit  pas  encore  déclaré  fi  ouverte- 
ment fes  fentimens , n’ayant  jufques-Ià 
témoigné  prétendre  autre  chofe  , finoa 
^ue  le  Viceroy  s’en  allât  du  pays  , & que 
l’exécution  des  Ornonnances  fût  fufpen- 
due.  Les  Auditeurs  après  quelque  déli- 
bération envoyèrent  dire  aux  Officiers 
de  l’Armée  qu’ils  ne  pouvoient  leur  ac- 
corder ce  qu’ils  demandoient,  ni  même 
en  délibérer  , à moins  qu’il  parût  quel- 
qu’un qui  en  fit  la  demande  dans  les  for- 
mes ordinaires.  Là-defiTus  tous  les  Pro- 
cureurs ouDéputezdes  villes  qui  étoient 
à l’Armée , prirent  IcB  devans , & ceux 
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de  quelques  autres  villes,  qui  étoient  à 
los  Reyes  , s’étant  pints  à eux,  ils  pré- 
fenterent  une  Requête  en  forme , par 
laquelle  ils  demandoient  par  écrit  la  mê- 
me cbofe  qu’on  avoit  auparavant  de- 
mandé de  bouche.  Les  Auditeurs  confî- 
derant  que  e’étoit  là  une  affaire  fort  dé- 
licate, & qu’ils  n’étoient  point  en  droit 
d’accorder  ce  qu’on  leur  demandoit , 
mais  qu’iis  fe  trouvoient  encore  moins 
en  état  de  le  refufer,  parce  que  Gonzale 
Pizarre  étoit  alors  fort  près  de  la  ville, 
Sc  avoit  fait  occuper  tous  les  pailages  ^ 
afin  que  perfbnne  n’en  pût  fortir  : ils  pri- 
rent la  réfolution  de  communiquer  cette 
afïàire  aux  perfonnes  les  plus  confidera- 
bles  de  la  ville , pour  fçavoir  leurs  fen-, 
tiniens,  & avoir  leurs  avis-là-deflùs.  fis 
drefferentun  Afte  en  forme  de  leur  de- 
liberation , pour  être  communiqué  à 
Dom  Frere  Jerome  de  Loayla,  Archevê- 
que de  los  Reyes,  à Dom  Frere  Jean 
Solano  , Archevêque  de  Cufco , à Dom 
Garci  Dias , Evêque  de  Quito , à Frere 
Thomas  de  Saint  Martin  , Provincial 
des  Dominicains , à Auguftin  de  Zarate, 
au  Tréforier,  ai#  Maître  des  comptes  6c 
au  Contrôleur  de  Sa  Majefté , afin  qu’ils 
vilTent  ce  que  les  Procureurs  de  toutes 
las  villes  du  Royaume  demandoient , Ôc. 


82  Histoire 
qu’ils  leur  difent  franchement  leurs  fen- 
timens  là  - deffus.  Ils  leur  expliquoient 
ouvertement  & aflez  au  long , les  raifons 
qui  les  obligeoient  à demander  leur  avis 
fur  Ce  fujet,  avouant  fans  détour,  que 
ce  n’étoit  pas  pour  s’y  conformer  & pour 
le  fuivre , parce  qu’il  n’étoit  plus  en  leur 
liberté  ni  des  uns  des  autres  , de  faire 
autre  chofe  que  ce  que  Gonzale  Pizarre 
fes  Capitaines  voudroient  leur  pref- 
crire  , mais  qu’ils  en  ufoient  ainfi  pour 
avoir  en  eux  des  témoins  de  l’oppreflîon 
fous  laquelle  ils  gémilloient  les  uns  & 
les  autres.  Pendant  que  cela  fe  paflbit  à 
los  Reyes , Gonzale  Pizarre  s’approcha 
a près  de  la  Ville,  qu’il  n’en  étoit  qu’à 
un  quart  de  lieue  : il  s’y  campa  , & fit 
mettre  fon  artillerie  en  état.  Le  jour  s’é- 
tant palTé  fans  qu’on  lui  envoyât  les  pro- 
vifions  pour  le  Gouvernement  en  forme , 
comme  il  les  avoit  demandées , il  envoya 
dès  la  nuit  fuivante  fon  Mettre  de  Camp 
general  avec  trente  Arquebufiers,  qui 
prit  jufqu’à  vingt-huit  perfonnes  de  ceux 
qui  étoient  venus  de  Cufco  , & des  au- 
tres dont  Pizarre  fe  plaignoit  , parce 
qu’ils  avoient  favorifé  le  Viceroy.  Du 
nombre  de  ces  Prifonniers  , furent  Ga- 
briel de  Roias,  Garcilafo  de  la  Vega, 
jMelchior  Verdugo,  le  Licentié  Carva- 
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jal,  Pigrre  de  Barco , Machin  de  Floren- 
ce , Alfonfe  de  Caceres , Pierre  de  Man- 
jares , Louis  de  Leon , Antoine  Ruys  de 
Guevara  , Sc  quelques  autres  des  plus 
confiderables  du  Pays.  Il  les  fit  mettre 
dans  la  prifon  publique  dont  ilfe  rendit 
maître , en  ayant  ôté  les  clefs  au  Concier- 
ge. Les  Auditeurs  voy oient  tout  cela 
fans  pouvoir  s’y  oppofer  , & fans  ofer 
même_y  contredire , parce  qu’en  toute  la 
Ville  il  n’y  avoit  pas  cinquante  hommes 
de  guerre  : tous  les  foldats  du  Viceroy  Sc 
des  Auditeurs  étoient  palTez  au  camp 
de  Gonzale  Pizarre  > qui  avec  ceux  qu’il 
avoit  auparavant,  fe  trouvoit  alors  ac- 
compagné de  douze  cens,  hommes  bien 
armez.  Le  lendemain  quelques  Capitai- 
nes de  Gonzale  Pizarre  entrèrent  dès  le 
matin  dans  la  Ville,  & dirent  aux  Audi- 
teurs qu’ils  eulTent  à dépêcher  les  provi- 
fions  ians  aucun  délai , ou  qu’autrement 
on  alloit  mettre  la  Ville  à feu  & à fang , & 
qu’on  commenceroit  par  eux.  Les  Audi- 
teurs s’excpferent  autant  qu’ils  purent, 
difant  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir  ni 
aucun  droit  de  faire  ce  qu’on  leur  de- 
mandoit.  Là-delTus  le  Meflre  de  Camp 
Carvajal  fitfortit  de  la  prifon  en  leurpré- 
fence  quatre  de  ceux  qu’il  y avoit  fait 
mettre,  ôc  en  fit  fur  le  champ  pendre 
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trois  à un  arbre , qui  furent  Herre  de 
Barco , Machin  de  Florence , & Jean  de 
Sayavedra.  Il  ne  leur  donna  pas  une  de- 
mi-heure de  tems  pour  fe  confefler , & 
fe  préparer  à la  most,  & il  ajoûtoit  rin- 
fulte  & la  moquerie  à fa  cruauté , en 
leur  faifent  des  railleries  » particulière- 
ment à Pierre  de  Barco  qui  fut  le  der- 
nier exécuté 5*  à qui  il  difoit,que  com- 
me il  avoit  été  un  brave  Capitaine  des 
plus  canfiderables  6c  des  plus  riches  du 
pays , Sc  qui  y avoir  fait  plufieura  con- 
quêtes , il  vouloir  qu’il  fût  diffingué  dans 
fa  more  comme  dans  fa  vie  , Sc  qu’il  lui 
accordoit  comme  ua  grand  privilège  8c 
une  marque  fingubere  d’honneur  , de 
choifîr  lui -même  à quelle  branche  de 
l’arbre  il  vouloit  qu’on  l’attachât.  Louis- 
de  Leon  en  échapa  par  l'interceffion  de 
fon  frere  qui  étoit  foîdat  de  Gonzaie  Pi- 
zarre,  âr  qui  demanda  comme  ime  grâ- 
ce finguliere  qu’on  lui  accordât  la  vîc. 
Les  Auditeurs  voyant  cela  , &le  Mettre 
de  camp  les  menaçant  de  faire  pendre  de 
la  même  maniéré  tous  les  autres  prifon- 
niers , Sc  de  faire  piller  la  ville  , s’ils 
ne  dépêchoient  promptement  les  provi- 
fions  qu’on  leur  demandoit  , ils  firent 
prier  ceux  à qui  ils  avoient  auparavant 
CQiumuniquc.  l’affaire  ,-d’en  dire  leur  fen^ 
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tîment  ::  ce  qu’ils  firent , étant  tous  una- 
nitHement  d’avis  qu’oti  accordât  la  de* 
anande.  Les  Auditeurs  expediereM  donc 
les  provifions  en  faveur  de  Gonzale  Pi» 
2arre  , par  lefquelles  ils  rétabliffoient 
Gouverneur  du  Pays,  jufqu’à  ce  que  Sa 
Majefté  en  eût  autrement  ordonné  ; fans 
préjudice  de  l’autorité  & des  droits  de 
i’Audience  Royale./  à qui  il  |}rêteroit 
ferment  de  renoncer  à cette  charge  tou- 
tes fois  & qua-Btes  qu’il  pkiroit  à Sa  Ma- 
.fefté  & aux  Auditeurs  de  le  lui  ordon- 
ner : promettant  aufli  de  fe  repréfenter 
pour  obéir  à juftice  lorfqu’il  y auroit  des 
plaintes  contre  itu.  Après  que  cette 
COmœiflion  fût  expediée , & qu’elle  eût 
été  remife  entre  les  mains  de  Pizarre , 
iL entra  dans  la  Ville,  faifant  marcher 
toutes  Tes  troupes  en  ordre.  Le  Capitai- 
ne Bachkao  conduifoit  l’Avantgarde 
avec  l’artillerie  qui  confiftoit  en  vingt 
pièces  de  campagne  , & plus  de  fix  raille 
Indiens , qui , comme  on  l’a  déjà  dit , la 
portoient  fur  leurs  épaules  avec  toutes 
les  munitions  neceflaires , & qui  occu- 
poient  ainfi  toutes  les  rues  par  où  ils  paf- 
fuient  11  avoit  trente  Arquebufiers  pour 
la  garde  de  l’artillerie  & cinquante  ca- 
nonniers. Après  lui  marchoit  la  Compa- 
gnie du  Capitaine  Diegue  de  Gumiel , 
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où  il  y avoit  deux  cens  Piquiers.  Enfuite 
venoit  la  Compagnie  du  Capitaine  Gue- 
vara , compofee  de  cent  cinquante  Arque- 
bufiers,  puis  celle  du  Capitaine  Pierre 
Cermeno , qui  etoit  de  deux  cens.  Après 
ces  trois  Compagnies  d’infanterie  qui 
marchoient  devant  Gonzale  Pizarre  com- 
me les  Eftafiers  , il  paroiffoit  lui-même 
monté  fur  un  grand  cheval , n’ayant  que 
là  cotte  de  maille  , âc  par-delTus  une, 
efpece  de  jufte-au-corps  de  drap  d’or. 
Après  lui  marchoient  trois  Capitaines 
de  Cavalerie  , Dom  Pedro  de  Porto 
Carrero  au  milieu  , portant  l’étendart 
de  fa  Compagnie  , où  étoient  les  ar- 
mçs^  du  Roy  j a fa  main  droite  mar- 
choitl  Antoine  Altamirano  avec  l’éten- 
dart de  la  Ville  de  Cufco  ; & à fa  gau- 
che Pierre  de  Puelles , portant  celui  où 
étoient  les  armes  de  Gonzale  Pizarre. 
Apres  eux  marchoit  toute  la  Cavalerie 
en  ordre  de  bataille.  Dans  cet  ordre  ils 
s’avancèrent  vers  la  maifon  de  l’Audi- 
teur Zarate  , ou  les  autres  Auditeurs 
étoient  alTemblez.  Il  avoit  fait  le  malade 
afin  de  ne  fe  pas  trouver  à l’Audience 


pour  y recevoir  Pizarre,  qui  laiffà  toute 
fa. Cavalerie  en  ordre  dans  la  Place,  & 
s’en  alla  trouver  les  Auditeurs  qui  le  re- 

çyrent,  & Iqi  prêtèrent  ferment,;  De- 
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îà  il  alla  à la  Maifon  de  Ville,  où  tous 
les  Magiftrats  étoient  affemblez,  & où 
ils  le  reçurent  avec  les  folemnitez  accou- 
tumées en  pareilles  occafions;  puis  de-là 
îl  fe  rendit  à fon  logement.  Son  Mettre 
de  Camp  general  fit  loger  la  Cavalerie  Sc 
rinfanterie  dans  les  divers  quartiers  de 
la  ville  chez  les  Bourgeois , avec  ordre 
à eux  de  donner  à manger  à ces  nou- 
veaux hôtes.  Cela  fe  pafla  dans  la  fin  du 
mois  d'Odobre  de  l’an  mil  cinq  cens  qua- 
rante*quatre  , quarante  jours  après  la  pri- 
fon  du  Viceroy.  Dans  la  fuite  Gonza- 
le  Pizarre  demeura  dans  cette  Ville  de 
Lima,  exerçant  fon  autorité  dans  toutes 
les  ebofes  qui  concernoient  la  Guerre  & 
le  Commandement  des  Troupes,  fans  fe 
mêler  de  fadminittration  de  la  Juttice 
qu’il  lailToit  entièrement  aux  Auditeurs 
qui  s’aflembloient  pour  tenir  leurs  féan- 
ces  dans  la  maifon  du  Tréforier  Alfonfe 
Riquelme.  Auffj-tôt  qu’il  eut  commencé 
les  fondions  de  fa  Charge  de  Gouver- 
neur, il  envoya  à Cufco  Alfonfe  deToro 
en  qualité  de  fon  Lieutenant,  Pierre  de 
Fuentes  à Arequipa  , & François  d’Al- 
mendras  dans  la  Ville  de  Plaça  , dans  la 
même  qualité , & d^autres  de  même  dans 
les  autres^Villes. 


SS 
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CHAPITRE  XI. 

L'âge  & les  qualitez.  de  Gonzale  Pizarre 
& de  fon  Meflre  de  Camp.  Ce  que  firent 
les  Habitans  de  Charcas  qui  venoient 
four  fervir  le  Viceroy^ 

COmme  on  aura  beaucoup  à parler 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  de 
Gonzale  Pizarre,  & de  fon  Mettre  de 
Camp  general,  jüfqu^à  ce  qu’ils  fuffent 
vaincus , & qu’on  les  eût  fait  mourir , 
les  Ledeurs  ne  feront  peut-être  pas  fâ- 
chez qu’on  leur  fattfe  ici  en  abrégé  le  por- 
trait de  ces  deux  hommes , & qu’on  mar- 
que leur  âge  & leurs  qualitez.  Quand 
Gonzale  Pizarre  s’empara  ainfi  par  ufur- 
pation  & par  force  de  l’autorité  du  Gou- 
vernement, il  étoit  âgé  d’environ  qua- 
rante ans,  grand  & de  belle  taille,  fort 
bien  proportionné  dans  tous  les  mem- 
bres, le  teint  fort  brun,  la  barbe  noke  & 
fort  longue.  ïlavoit  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  guerre;  il  fuportoit  le  travail 
& la  peine  avec  une  extrême  patience  ; il 
étoit  fort  bon  homme  de  cheval , tiroit 
très-bien  de  l’arquebufe  ; & quoiqu’il 
n’eût  pas  un  grand  génie , & s’exprimât 
d’une  maniéré  un  peu  gcolfiere,  & en  des 

termes 
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termes  mal  polis , il  ne  lailToit  pas  dé- 
faire bien  entendre  fespenfées,  & d’éx- 
pliquer  clairement  fes  intentions.  Il  ne 
fçavoit.point  garder  un  fecret  , ni  s’em- 
pêcher de  le  découvrir;  ce  qui  lui  fut. 
fouyent  d'un  grand  préjudice  dans  fes 
affaires  & dans  fes  guerres.  Hn’étoit  pas; 
liberal,  & n’aimoit  pas  à donner;  ce  qui* 
lui  fut  auffi  préjudiciable.  Il  étoit  extré-^ 
mement  abandonné  aux  femmeS',  tant  aux< 
Indiennes  qu’aux  Efpagnoles. . 

Le.  Capitaine  Carvajal  étoit  d’auprès» 
d’Arevala,  d’un  Village  nommé  Ragama;, 
il  étoit  d’affez  baffe  naiffance , & d’une  fa* 
mille  de  Gabeleursi  Ibavoit  été  longf- 
lems  foldat  . en  Italie  dès- le  tems  dus 
Comte  Pierre  de.  Navarre.  Il  étoit  à k ba- 
taille^ de  Pnvie’,  où  Je  Roy  de  France:- 
fut  pris  prifonnier.  Dedà  ii-raourna  enï 
Efpagn  6 avec  une  femme  de  bonne-fâ*- 
mille  nommée  Dona  Catalina  de  Leytoii sr 
ils  difoient • qu’ils  étoient  mariez  ; maislàa 
piûpaft  des  gens  croyoisnf  que  cela-rfé— 
toit  point , & .quelques- lAis  alïiiroiènît 
qu’il  avoir  été  'Moipte , 6c-  orêmê  Profèsi- 
Etant  de  retour  en  Elpagne , .il  clêineu- • 
ra . quelque;  tems  dans,  la  Commandèrie; 
d’Hehche  en.  qualité  d*Econome:;‘.dè-lài 
il  paffa  dans . la  mouveHeicMpagnemvea' 
cette:  p,eJîfopne  .to’U  .appelloi&fa  feinmei» 
Terne  Ili,  " ' " Hi 
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Le  Viceroy  de  ce  Pays  lui  donna  une 
Charge  , par  le  moyen  de  laquelle  il 
fubfifta  quelque  tems  , jufqu’à  ce  que 
les  Indiens  du  Pérou  s’étant  fbulevez* 
le  Viceroy  du  Mexique  l’envoya  avec 
le  fecours  dont  on  a parlé  ci-devant. 
Comme  il  étoit  arrivé  dans  une  conjonc- 
ture favorable  pour  obtenir  aifément 
quelque  cbofe  , le  Marquis  Dom  Fran- 
çois Pizarre  lui  donna  j^uelques  Indiens 
à Cufco , où  il  demeura  jufqu’à  la  venue 
du  Viceroy  Blafco  Nugnez  Vêla.  Alors 
il  étoit  fur  le  point  de  retourner  en  Es- 
pagne avec  une  fomme  confiderable  qu’il 
avoit  acquis  par  le  moyen  de  fes  In- 
diens ; mais  n’ayant  pû  trouver  de  com- 
modité pour  s’embarquer  , il  demeura 
dans  le  Pays.  Il  étoit  âgé  de  quatre- 
vingt  ans , à ce  qu’il  difoit , dans  le  tems 
dont  nous  parlons , lorfque  Gonzale  Pi- 
zarre entra  à Lima  avec  fon  armée.  Il 
étoit  de  taille  médiocre  pour  la  hau- 
teur , mais:  il  étoit  fort  gros  , le  vifage 
plein,  & fort  haut  en  couleur.  Il  en- 
tendoitbien  la  guerre,  & étoit  habile  en 
cela,  parce  qu’il  en  avoit  fait  fort  long- 
tems  le  métier.  H fupportoit  le  travail. 
& la  peine  avec  plus  de  facilité  que  fon 
âge  ne  femblok  le  pouvoir  permettre  : 
car  il  ne  .quittçit  prqfque  jamais  fes  ar- 
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nies  ni  le  jour  ni  la  nuit  j Sc  quand  il 
ctoit  tant  foit  peu  neceffaire  , il  ne  fe 
couchoit  point,  ni  ne  dormoit,  finon 
quelques  inomens  aflis  fur  un  fiége , & 
la  tête  appuyée  fur  fa  main.  Il  aimoit 
fort  le  vin , fi  bien  que  quand  il  n’en  trou*- 
voit  pas  de  celui  qu’on  apportoit  d’Ef- 
pagne , il  buvoit  de  ce  breuvage  fort  que 
les  Indiens  font  , plus  qu’aucun  autre 
Efpagnol  qu’on  ait  vû.  - Il  etoit  fort 
cruel  , & il  lui  arriva  fouvent  de  tuer 
diverfes  perfonnes  pour  des  fujets  fort  lé- 
gers , & quelques-uns  même  fans  aucun 
fujet , finon  le  prétexté  de  faire  obferver 
exactement  la  difeipline  militaire,  lln’é- 
toit  touché  d’aucune  compaflîon  pour 
ceux  qu’il  faifoit  mourir  : mais  dans  le 
tems  même  qu’il  les  faifoit  mener  au 
fupplice  , il  les  railloit  , leur  difoit  des 
plaifanteries , & leur  faifoit  des  compli- 
mens.  Il  étoit  fort  mauvais  Chrétien  ■& 
fort  impie  ; ce  qu’il  faifoit  aiîèz  paroî- 
tre  dans  toutes  fes  paroles  & dans  tou- 
tes fes  actions.  U avoit  beaucoup  de 
paffion  & d’avidité  pour  s’enrichir  ; ce 
qui  fit  qu’il  pilla  le  bien  de  plufieurs  per- 
fonoes,  en  les  menaçant,  leur  failânt 
craindre  la  mort,  puis  leur  accordant  la 
vie  pour  de  l’argent.  Atffi  lui- même  fini 
k fienne  fcrt  miférahlepent , & avec 
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peu  d’efperance  defonfaiut,  comme  on 

le  dira  dans  la  fuite. 

Pour  retourner  maintenant  à notre 
Hiftoire , il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que 
nous  avons  dit  du  Capitaine  Loüis  de 
Ribera  , Lieutenant  du  Gouverneur- dans 
la  Ville  de  Plata,  d’Antoine  Alvarez  ^ 
Juge  ordinaire  de  la  même  Ville  , qui 
avec  tous  les  Habitans  du  lieu  a s’étoient 
mis  en  campagne  pour  aller  trouver  le 
Viceroy.  Ils  marchèrent  long-tems  par 
des  lieux  déferts , fans  apprendre  aucu- 
ne nouvelle  de  ce  qui  fe  palToit,  Enfin 
pourtant  ils  apprirent  la  prifon  du  Vice- 
ray  3 Sc  les  heureux  füccès  de  Gonzale 
Pizarre.  Loüis  de  Ribera  & Antoine  Al- 
varez, comme  les  principaux,  après  plu- 
fieurs  deliberations  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  dans  cette  occafion , n’ôferent  re- 
tourner à Plata.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  s’en  aller  fur  les  montagnes  parmi  les 
Indiens  : quelques-uns  néanmoins  de 
ceux  qui  les  accompagnoient , retournè- 
rent dans  cette  Ville  dont*  ils  étoient  par- 
tis’, Sc  les  autres  fe  rendirent- à los  Reyes 
où*  Gonzale  Pizarre  leur  pardonna  ; mais 
il  fc  rendit  maître  de  leurs  Indiens  Sc  de 
leurs  terrés,  Sc  envoya  François  d’Al- 
mendias  pour  en  prendre  polTeffion  en  fort 
îiom  pour  le  rembourfemeat  des  de. 
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îa  guerre^  Almendras  étant  arrivé  dans 
la  Province  dès  Charcas pardonna  h 
quelques-uns  des  fuyards,  qui  retournè- 
rent dans  la  Ville  dont  ils  étoienr  fortis 
quelque  tems  auparavant.  Ils  y vivoient 
le  mieux^  qu’il  leur  étoit  poüîble , quoique 
dépoffedez  de  leurs  biens  , ^ & même  ailez^ 
maltraitez^par  Almendras , jufqu’au  ehan- 
gement  qui  arriva  dans  la  fuite  , comme 
on  le  dira- 

Retournons  maintenant-  au  Viceroy. 
Après  que  le  Licentié  Alvarez  Pêût  mis 
en  liberté , dtux  autres  navires  fur 
kfquels  étoient  fes  freres  , & plufieurs 
de  fes  ferviteurs  & de  fes  amis  q’on  chaf- 
foit  du  Pérou,  aulE-bien  que  lui,  fejm- 
gnirenè  au  vaiffeau  fur  lequel  i\  étoit.. 
Ils  continuèrent  ainfi  leur  route  jufqu’à 
ce  qu^ils  arrivèrent  au  Port  de*  Tumbez. 
Là  le  Viceroy  & Alvarez  fe  mirent  àv 
terre , laiffant  dans  les  navires^des  gens^ 
pour  les  garder.  Auffi-têt  qu’ils  furent 
dans  ce  lieu  , ils  commencèrent  à tenir 
Audience,  & à dépêcher  des  Gommif» 
fions  de  tous  cotez  , par  lefquelles  le  Vi- 
oeroy  après  avoir  fait  une  relation  de  fa 
prifon  , de  la  venue  de  Gonzale  Pizarre, 
& de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  ,:  ordon- 
nok  à tous  les  fideles  ferviteurs  de  Sa 

Majefté,,  de  le  'Venir-  trouvera.  Il  envoy%^ 
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ces  ordres  à Quito  , à Saint-Michel , à 
Puerto  Vieio  & à Truxillo.  Il  nomma 
auflî  des  Capitaines  pour  aller  de  divers 
cotez  : entre  les  autres  il  donna  charge 
à Jerome  de  Pereira  d’aller  dans  la  Pro- 
vince de  Bracamoros.  Toutes  ces  dili- 
gences ne  furent  pas  fans  effet,  il  ve- 
noit  de  divers  endroits  plufieurs  perfon- 
nes  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ainfi  il  fe  for- 
tifioit  de  fon  mieux , faifant  amas  autant 
qu*il  pouvoit  de  toutes  les  provifions  & 
les  munitions  qui  lui  étoient  necelTaires. 
Il  donnoit  auflî  ordre  qu’on  tirât  de  l’ar- 
gent de  toutes  les  Caiffes  Royales  ; ce 
qui  s’executoit  avec  beaucoup  de  dili- 
gence , puifque  de  divers  endroits  on  lui 
apportoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  la 
Caifle.  Ce  n’ett  pas  que  fes  ordres  ne 
fuiïent  reçus  fort  différemment  par  les 
Habitans  des  lieux  où  il  les  envoyoit. 
Les  uns  s’enfuyoient  & alloient  trouver 
Gonzale  Pizarre , à qui  ils  rapportoient 
ce  qui  fe  paflbit;  les  autres  abandonnant 
leurs  maifons  5 fe  fauvoient  dans  les  mon- 
tagnes. Gonzale  Pizarre  fçut  bien -tôt 
que  le  Viceroy  étoit  à Tumbez,  & ce 
qu’il  faifoit , le  bruit  de  fes  préparatifs 
étant  parvenu  dans  peu  de  tems  à los 
Reyes  : Pizarre  vit  même  plufieurs  des 
Mandemens  & des  Commiflions  du 
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Viceroy.  Il  ne  négligea  pas  de  donner 
là-deflüs  tous  les  ordres  qu’il  jugeâ  neceC- 
faires , ordonnant  aux  Capitaines  Gon- 
zale  Diaz , Jerome  Villegas  , & Fernand 
d’Alvarado  qui  étoit  fon  Lieutenant 
Truxillo  , d’aflembler  tout  ce  qu  ils  pour- 
roient  de  foldats  en  ces  quartiers -là, 
pour  empêcher  qu’ils  n’allaffent  trouver 
Viceroy , & fe  jettalTent  dans  fon  par- 
ti y comme  auflî  pour  être  en  état  de  lui 
donner  de  l’occupation  & de  l’inquiétu- 
de , & de  l’empêcher  par  ce  moyen , de 
pouvoir  travailler  à fes  préparatifs  avec 
tant  de  commodité  & tant  de  loilîr.  Ce- 
pendant il  leur  défendoit  en  même  tèms 
de  lui  donner  bataille , quand  même  ils 
fe  croiroient  affez  forts,  & leurs  troupes 
aflez  nombreufes  pour  le  pouvoir  faire 
avec  avantage. 
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CHAPITRE  XII. 

Qonz^àle  T iz:arre  & fés  CapH aines  pren^ 
nent  la  réfoîution  J/envoyerV Auditeur 
l*exada^en  Efpagne,  pour  rendre  compte 
à Sa  M'ajejie  de  Vétat  dès  chofes»  Ee 
idcentié  Vaca  de  Cafiro  fe  famé  avec 
ti  navire  dans  lequel  il  était  prifonni^  ^ 
& qui  était  celui  fur  lequel  le  Capitaine 
Bachicao  devait  tranjporter  Texada  à 
7erre  Ferme.  Bachicao  s* embarque  , if 
Je  rend  maître  des  vaijfeaux  que  U 
ceroy.  avait  à Tumhez,*  Le  Viceroy  fe 
retire  avec  fer  gens  a Quüo  & Ba^ 
ehîcao  fé  rend  à Terre  Ferme* 

IL  y a¥oit  déjà  quelque  rems  qu’on 
propofoit  d'envoyer  des  Députez  1 
Sa  Majellé  au  nom  de  Gonzale  Pizarrejr. 
& de  tout  le  Royaume  , pour  lui  rendre 
compte  de  eequi  ^’étoit  paffé.  Quelques- 
uns  fbuhaitoient  fortement  qu’on  fît  cet- 
te démarche,  comme  étant  abfolument. 
Béceflaire  pour  juffifier  leur  conduite 
à’autres  , particulièrement  le  Meftre  de 
Gamp  & le  Capitaine  Bachicao  , étoientr 
d’un  avis  contraire  , & difoient  qu’il  étoit? 
plus  à propos  d’attendre  que  Sa  Majefté 
envoyât  pour  fçavoir  d’où  venoit  qu’on 
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îîe  lui  envoyok_point  d’argent-comme  à 
l’ordinaire  , & qu’alors  on  l’informeroi*^ 
de  tout.  Ils  ajoûtoient  qu’on  ne  devoir 
pas  douter  que  le  Viceroy  n’eût  déjà 
amplement  inftruit  Sa  Majefté  là-deflus  , 
& que  fans  doute  on  ajoûteroit  plus  de 
foy  à fon  récit  qu’à  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  dire  de  leur  côté.  Cette  réflexion 
faifoit  qu’on  étoit  fâché  de  n’avoit  pas 
dès  le  commencement  pris  les  Auditeurs 
pour  les  envoyer  en  Efpagne , rendre 
compte  à Sa  Majefté  de  la  prifon  du  Vi- 
ceroy, Enfin  après  piufîeurs  délibéra- 
tions , on  fe  détermina  à envoyer  le  Doc- 
teur Texadaaunom  de  l’Audiance,  tant 
pour  cela  que  pour  faire  à Sa  Majefté  la 
relation  de  ce  qui  étoit  arrivé  depuis. 
On  prit  aulïî  la  réfolution  d’envoyer  avec 
Texada  François  Maldonat  , fvlaîrre 
d’Hôtel  de  Gonzale  Pizarre  , avec  des 
Lettres  de  fon  Maître,  fans  lui  donner 
aucun  titre , créance  ni  pouvoirs.  On  con- 
fideroit  qu’en  faifant  ce  qu’on  vient  de 
dire  , on  faifoit  deux  cho Tes  qu’on  regar- 
doit  comme  utiles  & avantageufes  ; l’une, 
c’eft  qu’on  envoyoit  des  Députez  pour 
contenter  ceux  qui  éto'ient  de  ce  fenti- 
ment;  l’autre,  c’eft  que  par  ce  moyen  on 
rompoit  l’Audiance , parce  qu’envoyant , 
comme  ils  le  prétendoient  faire , le  Doc- 
Teme  11,  I 
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teur  Texada  un  des  Auditeurs  , le  Li- 
cencié Zarate  ne  pouvoit  pas  tenir  feul 
l’Audiance.  On  communiqua  cette  ré- 
folution  à Texada  , jqui  y confentit , 
moyennant  ,<],u’on  lui  donnât  fix  mille 
çcus  pour  les  frais  du  voyage  ; & incon- 
tinent le  Liceniié  Cepeda  & lui  firent 
toutes  les  dépêches  nécefifaires  qu’ils  li- 
gnèrent eux  deux  feuls.  Après  que  tout 
cela  fut  fait , on  réfo  pt  de  fe  fervir  pour 
Lire  ce  voyage,  d’un  vailTeau  qui  étoit 
dans  le  Port  , fur  lequel  le  Licentié  Vaca 
de  Callro  étok  prifonnier.  Le  Dofteur 
Texada  & François  Maldonat  s’y  dé- 
voient embarquer,  .&  Fernand  Bachicao 
devoir  commander  ce  vailTean  bien  pour- 
vu d’artillerie  , & de  foixantc  & dix 
hommes  d’équipage , avec  ordre  de  pren- 
dre tous  les  vai  fléaux  qu’ils  trouveroient 
le  long  de  la  côte.  Cela  étant  ainfi  ar- 
rêté , toutes  chofes  mifes  en  état , & le 
Doâeur  Texada  prêt  à s’embarquer  , le 
Licentié  Vaca  de  Caflro  fit  fi  bien  par  le 
moyen  d’un  de  Tes  an>is  nommé  Garcia  de 
Montalve  qui  l’étoit  allé  vifiter  , qu’il 
gagna  lès  Matelots , les  uns  par  carefles 
Sc  par  flatteries,  & les  autres  en  partie  par 
force  ; fi  bien  qu’il  fe  rendit  maître 
du  vaifleau,  & le  fit  incontinent  mettre 
à la  voile.  Quand  cela  fut  fçû  par  Gon- 
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2aîe  Pizarre , ü en  eut  beaucoup  de  cha- 
grin , tant  parce  que  c’étoit  un  obftacle 
au  voyage  de  Texada,  que  parce  qu’il 
foupçonnoit  quelques  perfonnes  d’avoir 
aidé  à Caftro  , fans  quoi  il  ne  croyoit 
pas  que  la  chofe  eût  pu  fe  faire.  Auflî- 
tôt  on  fit  mettre  les  foldats  fous  les  ar- 
mes., Sc  on  commença  à faire  prendre 
prifonniers  tous  les  Cavaliers  & Gentils- 
hommes contre  qui  on  avoit  des  foup- 
çons  , tant  de  ceux  qui  avoient  fui  de 
Cufco  lorfque  Gonzale  Pizarre  y étoit, 
que  de  ceux  des  autres  lieux  qui  ne  s’é- 
toient  point  rendus  auprès  de  lui.  On 
les  fît  tous  mettre  dans  la  pcifon  publique, 
& parmi  les  autres,  le  Licentié  Carva- 
jal,  à qui  François  de  Carvajal , Meftrc 
de  Camp  General , envoya  dire  qu’il  eût 
à fe  confeffer  & faire  fon  teftament, 
parce  que  fa  mort  étoit  réfoluë.  Il  fît  ce 
qu’on  luidifoit,  Sç  fe  prépara  à la  mort 
avec  beaucoup  de  fermeté  & de  coura- 
ge. Cependant  on  le  prefToît  d’expedier 
promptement  ; le  Bourreau  étoit  prefent 
avec  des  cordes  pour  lier  & pour  étran- 
gler le  prifonnier,  qu’on  ne  doutoit  pas 
qui  ne  fàt  arrivé  à fa  derniere  heure, 
d’autant  plûtôt  qu’en  confîderant  :fun 
rang  (&  fa  qualité,  on  ne  pouvoir  s’ima- 
giner qu’on  en  fût  venu  jufqu’à-là  pour 
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le  laifler  vivre  , & ne  lui  faire  que  labeur# 
Oîî  jugeoit  auiîî  que  la  mort  du  Licen- 
tié  Carvajal  feroit  fuivie  de  celle  de  la 
plûpart  des -autres  prifonniers  5 ce  qu’on 
regardoit  comme  une  grande  perte  ^ 
parce  qu’ils  étoient  des  principaux  du 
Pays , & de  ceux  qui  avoient  témoigné 
le  plus  d’afîedion  & le  ;plus  de  zele 
spour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Les  cho- 
ies étarat  daiTs  ces  termes  , & le  Licentié 
Cai  vajal  dans  un  péril  fi  preffant  d’une 
.jnort  préfente  , quelques  perfonnes  fages 
allèrent  parler  en  fa  faveur  à Gonzaie 
Pizarrc.  On  le  prioit  de  ^confiderer  que 
Carvajal  étoit  un  des  principaux  du 
Pays;;  que  le  Vicecoy  avoit  déjà  fait 
.moufïr  fou  frere  injuftement , & mal  à 
propos , comme  cela  étoit  alors  connu 
de  tout  le  monde  , puifqu’une  des  prin- 
,cipales  raifons  du  Viceroy , pour  fe  dif- 
culper  de  la  mort  du  Commilfaire  Carva- 
jai  s étoit  que  fon  frere  le  Licentié  Car- 
VBjal  accompagnoit  Gonzaie  Pizarre* 
ce  qui  pourtant  n’étoit  pas  vrai , comme 
Pizarre  le  fçavoit  très-bieo  par  des  Let- 
tres du  Commifiaire  meme,  qui  lui  ap- 
>prenoit  que  fon  frere  le  Licencié  étoit 
venu  pour  offrir  (es  fervices  au  ¥ice<- 
Foy.  ils  difoient  donc  que  tout  bien 
confideré^  il  n’étoit  pas  à propos  de  de 
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Ûire  mourir  , pour  ne  pas  renouYelfer 
dans  l'efprit  de  plufieurs  perfonnds  les 
mécontentemens  que  la  mort  du 
miffaire  Carvajal  fon  frere  y avoir  fait 
naître.  Us  ajoatoient  qu’on  pouvoir  jus- 
tement efperer  de  bons  fervices  du  LU 
c'entié  Carvaj^al,  quand  ce  ne  feroir  que 
pour  venger  la?  mort  de  fon  frere.  Qu’à 
Fégard  de  la  fuite  de  Vaca  de  Caftro , ni 
lui  ni  les  autres  prîfonniers  n’y  avoient 
fans  doute  eu  aucune  part  ; mais  qu’ont 
voyoiî  bien  qu’il  ne  falloit  que  le  moin- 
dre prétexte  pour  les  accufer,  parce  qu’ils 
étaient  fufpeds  & odieux*  Gonzale  Pi- 
zarre  étoit  fatigué  de  toutes  ces  foîlici- 
rattons,  il  ne  vouloir  plus  qu-on  lui  en 
parlât  5 & c’eft  ce  qu’il  difoit  d’abord  à- 
tous  ceux  qui  le  vouloîent  encore  faire. 
Le  Licentié  Carvajal  & fes  amis  voyant 
cela  J penferent  à prendre  une  autre  voye 
pour  fe  tirer  d’affaire  ils  donnèrent  au 
Meftrede  Camp  un  lingot  d’or  du  poids 
de  quarante  marcs  , & lui  promirent  ou- 
tre cela  fecretement  de  lui  en  dônner 
beaucoup  davantage , fi  bien  qu’ils  le  flé- 
chirent ; il  accepta  les  offres  qu’on  lui 
fit,  fufpendit  l’execution,  & fit  tant  au- 
près de  Gonzale  Pizarre,  que  le  Licen- 
tîé  Carvajal  ôc  les  autres  furent  mis  en 
liberté,  Auffi-tôt  après  on  penfa  à pré- 
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fer  le  de'part  de  Fernand  Bachicao  » 5c 
juftement  dans  ce  tems-Ià  ii  arriva  aiï 
Port  un  Brigantin  d’Arequipa , fur  lequel 
avec  quelques  autres  qu’on  avoit  équipez 
en. mit  beaucoup  d’artillerie  de  celle  que 
Goiizale  Pizarre  avoit  tirée  de  Cufco  , & 
Bachicao  s’y  embarqua  avec  le  Dofteur 
Texada,  François  Maldonat^  defoixante 
Arquebufiers,  qui  furent  tout  ce  qu’on  put 
trouver  qui  voulufTent  bien  faire  ce  voya* 
ge.  Iis  fuivirent  la  côte  , fur  l’avis  qu’ib 
avoient  eu  que  le  Vieeroy  étoit  au  Port 
de  Tumbez.  Ils  arrivèrent  à ce  Port  urr 
matin  de  fort  bonne  heure  ; & les  gens  du 
Vicercy  ne  les  eurent  pas  plûtôtapperçûs^ 
qu’ils  crièrent. aux  armes  ^ & fe mirent  erî 
défenfe.  Le  Vieeroy  croyant  que  ce  fut 
Gonzale  Pizarre  lui-même , qui  vînt  ac- 
compagné de  beaucoup  de  Troupes^  fe 
retira  fort  à la  hâte  avec  cent  cinquante 
lîommes.,  & prit  la  route  de  Quito.  Néan- 
moins quelques-uns  de  fes  gens  ne  le  vou- 
lurent pas  pas  fuivre  dans  fa  fuite  ôc  ai- 
mèrent mieux  fe  rendre  à Bachicao  , qui 
prit  aufïî  deux  navires  qu’il  trouva  dans- 
ce  Port.  De-làil  alla  à Porto  Vieio,  & 
en  d’autres  endroits,  où  il  raffembla  juf- 
qu’à  cent  cinquante  hommes  qu’il  fît  em- 
barquer fur  fes  vaifleaux.  Cependant  le 
Vieeroy  marcha  à grand’hâte&:  fans  s’ar- 
rêter jufqu’à  Quito. 


de'  la  Conquête  bu  Pérou,  i 05 


chapitre  XIII. 

Bachicaa  arrive  à Pananta.  Ce^iiHlyfi?, 

BAchîcao  s’étant  emparé , comme  on 
i^nt:  de  le  dire  , de  la  Ilote  du  Vice- 
foy , foivit  fa  route  pour  fs  rendre  au 
Port  de  Panama  : il  palTa  à Porto  Vieio, 
oii  il  fit  quelques  fbldats  qui  voulurent 
bien  le  Tuivre.  Entre  les  autres  fui  en». 
Barthélemy  Ferez  & Jean  Daimos^,  Habi- 
tans  de  Porto  Vieio*  I andis  qu  il 
occupé  à prendre  quelques  rafrakhiffe- 
mensdans  ilfle  des  Perles , à vingt  lieu^ 
de  Panama,  les  Habitans  de  cette  Ville 
furent  avertis  de  fa  venue  y & lui  envoyé-^ 
rent  deux  Députez  pour  fçavoir  fes  in-- 
tentions,  & le  prier  de  n entrer  poiiat 
avec  des  gens  de  guerre  dans  I étendue 
de  leur  Jurifdiaion.  Il  répondit  que  s’il 
venoit  accompagné  par  des  foldats  ^ ce 
n’étoit  que  pour  être  en  état  de  fe  défen- 
dre du  Viceroy  ^ & qu’il  n’avok  a leur 
égard  aucun  deflein  de  leur  faire  ni  mal 
ni  déplaifîr  y qu’il  conduifoit  le  Docleui 
T exada , Auditeur  de  Sa  Majeile  y lequel 
par  ordre  & par  commiffion^  de  l’Au- 
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diance  Royale,  lui  alloit  rendre  compte' 
de^  tout  ce  qui  s’etoit  pafle  au  Pérou  ; 
qu’au  refte  s’il  mettoit  pied  à terre , ce 
feroit  feulement  pour  fe  pourvoir  des 
chofes  néceflàires  , & fe  rembarquer  auf- 
fî-tôf.  Ainfi  il  les  ralTura  fi  bien,  qu’ils 
ne  s’oppoferent  plus  à fon  entrée , & ne 
fe  mirent  point  du  tout  en  état  de  l’em- 
pêcher. Comme  il  arrivoit  au  Poii|  deux 
navires  qui  y étoient  mirent  à la  voilé 
pour  en  fortir  j l’un  fut  pris  par  un  des 
Brigantins  qui  le  ramena  au  Port,  avec 
le  Maître  &.  le  Contre-Maître  du  vaif- 
feau  pendus  aux  vergues  , ce  qui  fâ- 
cha beaucoup  ceux  de  Panama , qui  pu- 
rent aifcment  juger  par-là  que  les  in- 
tentions ne  répondoient  pas  aux  paroles  j 
mais,  comme  ils  jugèrent  qu’il  étoit  trop- 
tard  pour  penfer  à fe  mettre  en  défenfe  „ 
ils  n’entreprirent  point  de  le  faire.  Ils. 
demeurèrent  donc  ainfi  avec  beaucoup- 
de  crainte  Sc  d’inquiétude,  fournis,  eux 
Ôc  tout  ce  qu’ils  polTedoient  à la  difcré- 
tion  de  Bachicao  , qui  n’étoit  pas  moins 
cruel  que  le  Meftre  de  Camp  Cârvajal,. 
s’il  ne  i’étoit  même  plus,  grand  jureur  & 
grand  blasfémareur  , en  qui  parmi  tant  de 
vices  on  ne  voyoit  reluire  aucune  étin,- 
celle  de  vertu.,  il  entra  donc  dans  la  Ville  , 
où  le  Capitaine  Jean  de  Gufman  qui  ÿ 
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étoit  faîfantdes  foldats  pour  le  Viceroy  ^ 
B'ofa  Tattendre»  fi  bien  que  s^etant  reti- 
ré, tous  fes  foldats  paflTerent  au  fervice 
de  Bachicao  , qui  fe  rendit  auflî  maître 
de  Fartillerie  que  Vaea  de  Caflro  avoît 
amenée  dans  le  vaîlTeau  fur  lequel  il  s’é- 
toit  fauvé.  Cet  bomme  emporté  & bruv 
tal  fe  voyant  donc  ainfi  maître  de  la  Vilfe 
de  Panama , commença  à y exercer  une 
cruelle  tyrannie > difpofant  à fa  fantaifié 
.des biens  Sc  desfacultez  de  tous  les  Ha- 
bitans,  violant  impunément  le  droit  3c  la 
juftice,  opprimant  la  liberté  publique^ 
ôc  tenant  tout  le  monde  dans  une  telle 
contrainte  , qée  perfonne  nfofoit  faire 
que  ce  qufil  plaifok  à ce  Tyran,  Il  fit  pu- 
bliquement couper  la  tête  de  fa  propre 
autorité  à deux  de  fes  Capitaînes  qui 
avoient  fait  defiein  de  le  tuer  ; il  fit  en^ 
core  d’autres  fernblahles  aéfes  de  jufiicey 
fans  autre  formalité  que  de  faire  publier 
par  un  crieur  public  : Le  Capitaine  Fer- 
nand B a chie  ao  ordonne  que  telle  chofe  fe 
fajfe  y ufurpant  ainfi  line  autorité  fouve- 
raine  Sc  abfoluë,.  fans  aucun  égard  aux 
loix  ni  aux  formes  de  la  Juftice.  Le  Li- 
cencié Vaca  de  Caftro  qui  étok  dans  ce 
tems-là  à Panama,  n’kpprit  pas  plûtôt  la  ve- 
nue de  Bachicao,  qufii  s’enfuit  à Nombre 
-de  Ddos.j  où  ü s’embarqua  fur  la  mer  da 
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Nord  avec  Diegue  Alvarez  de  Cueto,  & 
Jerome  Zurbano.  Le  Docteur  Texada  & 
François  Maldonat  fe  rendirent  anllî  au 
jnême  lieu  , où  ils  s’embarquèrent  tous 
enfemble  pour  i’Efpagne.  Le  Doâeur 
Texada  mourut  en  chemin  dans  le  canal 
de  Bahama,  Auiîî-tôt  qu’ils  furent  arrL 
vez  en  Efpagne  , François  Maldonat  & 
Diegue  Alvarez  de  Cueto  prirent  la  poF 
te  pour  rAllemagne  , où  étoit  alors  le 
Roy , afin  de  lui  rendre  compte  chacun  de 
fon  ambaffade.  Le  Licentié  Vaca  de  Caf- 
tro  demeura  4 la  Tercere,  l’une  des  Aço- 
res ^ d'où  il  fe  rendit  à Lisbonne,  purs  de 
là  à la  Cour.  Il  difoit  qu’il  n’avoit  ofé  ve- 
nir par  Sevüîe  , à caufe  du  pouvoir  & du 
crédit  qu^y  avoient  ies  freres  & les  pa- 
rens  & amis  du  Capitaine  Jean  Tello, 
à qui , comme  nous  l’avons  dit , Caftro 
avoît  fait  couper  le  cou  dans  le  tems 
qu’il  vaioquît  Dom  Diegue  d’Almagro  le 
fils.  Il  ne  fut  pas  plûtêt  arrivé  à la  Cour , 
qu’où  le  m^it  en  arrêt  dans  fa-  maifon , par 
ordre  des  Seigneurs  du  Confei!  des  In- 
des : on  lui  fît  quelques  accufations ,,  fur 
quoi  on  lui  intenta  procès  ; ôc  pendant 
qu’on  l’inflruiibit  , & qu’on  examinoit 
l’affaire  , on  le  retint  touj^ours  prifonnier 
dans  la  Citadelle  d’Arevalo  pendant  plus 
de  cinq  ans  | depuis^  on  lui  aflîgna  une 
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maifop  à Simancas  , où  il  devoit  demeu- 
rer fans  en  fortir  ; après  quoi  par  le  change- 
ment qui  arriva  à la  Cour  5 on  lui  donna 
■pour  prrfon  la  Ville  de  Valladoltd  avec 
fon  territoire  , jufqu^à  ce  que  l’affaire  fut 
jugée  délinitivement. 


CHAPITRE  XIV. 

Le  Vicer&y  arrive  à Quito  / ajfemhtefon 
jirmêe  & fe  met  en  marche  3 pTenant  la: 
route  de  Saint-Mîchet. 

TT  E Viceroy  étant  fort!  de  Tumbes 
J ^ avec  environ  cent  cinquante  hom- 
mes dans  le  tems  que  Bacîiicao  y arriva 
& lui  prit  fa  flote , fe  rendit  avec  eux  a 
Quito  , où  on  le  reçut  de  bonne  volonté. 
Là  il  augmenta  fes  Troupes  jufqii  au  nom- 
bre de  deux  cens  hommes  , avec  lefqueis 
il  denieuroit  en  ce  Pays-là  fertile  & abon- 
dant en  vivres  , dans  la  réfolution  d y 
attendre  les  Ordres  de  SaMajeflefur  ce 
qui  fe  paffoit  au  Pérou,  après  qu’elle  en 
auroit  été  inftruite  par  Diegue  Alvarez 
de'Cueto:  Il  tenoit  cependant  de  bonnes 
gardes  fur  les  pafïages , & des  efpions  fur 
îes  chemins  , afin  de  pouvoir  être  inf- 
truie  des  démarches  que  feroit  Gonzale 
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Pizarre  a los  Reyes  , éloigné  de  Quito;^ 
de  plus  dé  trois  cens  lieues,  comme  on 
la  déjà  remarqué  ci-devant.  Dans  ce 
tems-là  quatre  foldats  de  Gonzale  Pizarre 
pour  quelque  mécontentement  qu’ils  en> 
reçurent ,,  prirent  ifecretement  une  bar- 
que dans  laquelle  ils  s’enfuirent  vo- 
guant le  long  de  la  côte  à force  dé  ra- 
mes , depuis  le  Port  de  les  Reyes  mf- 
qu  à ce  qu’ils  fulFent  arrivez  dans  un  lieu' 
ou  ils  pufîent  débarquer  , pour  fe  rendre* 
commodément  par  terre  à Quito..  Quand' 
ils  y furent  arrivez , ils  rapportèrent  au- 
Viceroy,  »•  combien  les  Habitans  de  los 
s.,,  Reyes  & des  autres  lieux  éîoient  mé- 
ncontens  de  Gonzale  Pizarre,  pour  lès- 
»>  grandes  vexations  qu’il  leur  faifoit  , 
,5,cha(Iànt  les  uns  de  leurs  maifons,  & l&g- 
,,  dépouillant  de  leurs  biens  , enforte 
„ qu’ils  demeuroient  à la  charge  des  au- 
jj  très  J leur  impolànt  de  plus  à tous  des 
„ charges,  fi  pefantes , qu’ils  ne  les  pou- 
,,  voient  plus  fupporter,  âc  en  étoient  fi 
J,  la^s,,  qué  s ils  voyoient  quelqu’un  qui 
^ yîntau  nom.&  de  la  part  deSaMajeflé 
>,  ils  fêroient  ravis  de  le  pouvoir  joindre- 
a lui  pour  fortir  d’une  fi  cruelle  op- 
„prefl)on,  Sc  fe  délivrer  de  la  violence 
3t.  & de  la  tyrannie  de  cet  ufurpateur. 

Par  ce  difeours  & plufieurs  autres  fena^ 
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Ifclabies  que  ces  quatre  foidats  firent  au 
Viceroy  , ils  lui  firent  naître  Tenvie  Sc 
ïbrraer  Sa  réfolurion  de  tbrtir  de  Quito, 

& de  prendre  la  route  de  Saint-MicheL 
Il  avoit  pour  fon  General  uft  Habitant 
de  Quito  , nommé  Diegue,  d’Ocampo  , 
lequel  dès  que  le  Viceroy  arriva  à Tum- 
fcez,  étolt  allé  lui  offrir  fes  fervices.,  & 
l’avoit  en  effet  fort  bien  fervi,  & de  fa 
perfonne  & de  fon  bien  dans  tous  fes 
befoins  *,  cnforte  qu’il  avok  dépenfé  pour 
cela  des  fommes  confiderables.  Le  Li- 
centié  Alvarez  accornpagnoit  aulîî  tou- 
|ours  le  Viceroy  , fi  bien  qu’avec  lui 
feul  il  tenoit  l’Audiance  , en  vertu  dda 
ordre  .de  Sa  Majefté  qu’il  âvoit  parde- 
wers  Im , lequel  portoit  que  lorfque  le  Vi- 
ceroy  feroit  arrivé  à los  Reyes  il  pour- 
roit  tenir  PAudiance  avec  un  ou  deux 
des  AuditeurS/les  premiers  qui  feroient 
arrivez  en  attendant  les  autres,  & tout 
de  même  en  cas  que  deux  ou  trois  d’eux 
vinfiTent  à mounr.  Pour  cela  il  avoit 
fait  graver  un  nouveau  fceau  qu’il  avoit 
commis  à Jean  de  Leon  , Juge  de  Po- 
lice de  la  Ville  de  los  Reyes,  lequel  pax 
la  nomination  du  Marquis  de  Camarafa 
Adelantado  , ou  Préfident  de  Cazorla 
Grand  Chancelier  des  Indes  , ;avoit 
été  choifi  pour  Chaacelier  de  cette  Au- 
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<îiance  , & s’étant  fauve  d’auprès  de  Gotï^ 
zale  Pizarre,  étoit  venu  trouver  le  Vice- 
roy.  Il  expedioit  donc  toutes  les  provi- 
fions  qu’il  jugeoit  néceffaires  , fous  le 
nom  de  Pom  Carlos,  &c  les  fcelloit  du 
fceau  Royal , fignées  de  lui  & du  Licen- 
tîé  Alvarez.  De  cette  maniéré  il  y avoit 
deux  Audiances  au  Pérou  ; l’une  en  la 
Ville  de  los  Reyes , Sc  l’autre  avec  le  Vi-^ 
ceroy  : fi  bien  qu’il  arriyokfouventqu’on 
yoyoit  fur  une  même  affaire  deux  Arrêts 
oppofez  & contraires  l’un  à l’autre.  Quand 
le  Viceroy  voulut  partir  de  Quito , il  en- 
voya Diegue  Alvarez  de  Cueto  fon  beau- 
frere  en  Efpagne  , pour  informer  Sa  Ma- 
|efl:é  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffe  , ôc  lui 
demander  du  fecôurs  pour  être  en  état  de 
rétablir  fon  autorité  au  Pérou  , & de 
faire  avantageufement  la  guerre  à Gon- 
i?:ale  Pizarre.  Cueto  paffa  en  Efpagne 
fur  la  même  flote  fur  laquelle  étoient 
Vaca  de  Caftro  & Texada  , comme  on 
Fa  déjà  dit.  Le  Viceroy  fe  rendit  donc 
à Saint-MicEel , qui  eft  à cent  cinquante 
lieues  de  Quito , réfolu  d’y  demeurer  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  reçu  des  ordres  de  la 
part  de  Sa  Majellé.  Il  y demeura  tenant 
toujours  fon  armée  fur  pied  pour  con- 
ferver  fon  honneur  ôc  fa  réputation  en 
qualité  de  Viceroy  du  Pérou  , & pour 
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ctce  dans  un  lieu  qui  lui  paroifloit  commo- 
dément fitué  pour  y pouvoir  aillent  re- 
cevoir les  Troupes  qui  pourrolent  venir 
d’Efpagne  , & de  divers  endroits  des  In- 
des. En  effet  il  faut  neceilairement  palier 
par  ce  lieu-là  quand  on  va  par  terre  . fur- 
tout  quand  on  mene  des  chevaux  ou  d’au- 
tres bêtes.  Il  efperoit  donc  que  par  ce 
moyen  fon  armée  fe  grollîroit  & qu’îî 
deviendrtwt  de  lour  en  jour  plus  fort,  & 
mieux  en  état  de  faire  la  guerre.  Les  Ha- 
bitans  de  Saint-Michel  reçurent  le  Vice- 
roy  le  mieux  qu’il  leur  fut  poffible  , & lui 
fournirent , félon  leur  pouvoir  , les  cho- 
fês  dont  il  avoit  befoin.  Il  étoit  donc  dans 
ce  lieu-là  occupé  à affembler  des  hom- 
mes , des  chevaux  & des  armes  j fi  bien 
qu’en  peu  de  tems  il  eut  jufqu’à  cinq  cens 
hommes  paffablement  équipez;  quelques- 
uns  pourtant  manquoient  d’armes  défenfi- 
ves , & tâchotent  de  fe  pourvoir  de  leur 
mieux  de  quelques  corfelets  de  fer , ou  de 
Æuir  bienfec  Sc  bien  dur. 

sm 
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CHAPITRE  XV, 

^onZA^le  Fizjit^e  envoya  quelques  X^apitai-^ 
nés  pour  uffembJer  des  Troupes , afin  d'ob- 
Jerver  le  Viceroy , & kre  m état  de  s’ob^ 
pojer  à (es  defieins, 

L Orique  Gonzale  Pizarre  envoya  le 
Capitaine  Bachicao  avec  les  Brigan- 
4ins  pour  prendre  4a  flote  du  Vkeroy^ 
il  dépêcha  auffi  en  même  tems  deux  de 
fes  Capitaines  , Pun  nommé  Gonzale 
Diaz  de  Pinera  , & Pautre  Jerome  de 
Viüegas , pour  aller  raffembler  tous  les 
:gens^  de  guerre  qu'ils  trouveroient  dans 
les  V îües  de  Truxillo  & Je  Saint-Michel, 
& fe  mettre  en  état  de  faire  tête  au  Vice- 
«roy  , & s’oppofer  à fes  delTeins,  Ces 
deux  Capitaines  avec  environ  quatre- 
vingt  hommes  qu^ils  purent  raffembler^ 
demeurèrent  à Saint-Michel  jufqu'à  ce 
qu'ils  apprirent  la  venue  du  Viceroy  ; mais 
ne  fe  trouvant  pasaffezforts , ils  n’oîerent 
Ty  attendre  .5  ils  s'avancèrent  donc  dans 
le  Paysduc^té  de  Truxillo  5 & fe  pofte- 
rent  dans  une  Province  qu'on  appelle 
Colüque , qui  eft  à quarante  lieues  de 
^aint-Michel.  De-là  ils  firent  fçavoir  à 
rGonzale  Pizarjre  Ja  venue  du  Viceroy^ 

& 
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Sc  comment  fes  Troupes  graffiffoient 
tous  les  jours  j enforte  qu’il  étok  à pro- 
pos de  penfer  férieufement  à y apporter 
le  remede  convenable  , parce  que  le  péril 
alloit  toujours  en  croi/Iànt,  & qu’ainfî  il 
étok  tems  d’y  pourvoir.  Ges  deux  Ca- 
pitaines apprirent  aullî  alors  , que  le  V’i- 
eeroy  avoit  envoyé  un  des  fieas  , nom- 
mé Jean  de  Pereira  , dans  la  Province 
des  Chachapoyas  , pour  affembler  tout 
ce  qu’il  pourroit  de  gens  de  ces  côtez-là , 
où  il  n’y  a pas  beaucoup  d’établilTernens 
d’Efpagnols.  Iis  crurent  aifément  que 
Pereira  Sc  ceux  qui  le  fuivoient , ne  pen- 
ferdient  point  en  eux  : ainù  ils  réfolu- 
rent  de  leur  couper  chemin  ; & une  nuit 
ayant  furpris  leurs  fentinelies  , ils  les  atta- 
quèrent à l’improviflê  , les  furprirent 
dormant  avec  beaecbap  dé  fécurité,  Sc 
ainîî  les-  déhrent,  & s’en  rendirent  les 
maîtres  fans  peine.  Ils  firent  • couper  la 
tête  à Pereira , & à deux  des  princiDaux- 
de  ceux- qui  l’accompagiioieut , & forcè- 
rent les  autre'  qui  éto'ent  au  nombre  d’en- 
viron foixante  Cavaliers,  de  s’engager  ' 
au  fervice  de  Gcnzale  Pizarre , en  les 
menaçant  de  la  mort  s’ils  refufuient  dé 
lé  faire , puis  iis  retournèrent  à leur  pof- 
te.  Le  Viceroy  eut  beaucoup  de  cha- 
grin de  cette  avanture , éc  réfoiûtde  cher- 
Tome  IL  K 
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cher  quelque  occafion  d'avoir  fa  revaît-- 
che  : pour  cela  il  fortit  fort  fecretement 
de  S.  Michel  avec  cent  cinquante  Cava- 
liers, & s^avança  du  côté  où  étoient  ces. 
deux  Capitaines  Gonzale  Diaz  &Ville- 
gas;  il  les  furprit  comme  ils  avoient  fur- 
pris  les  fiens  , les  ayant  trouvez^  faifant. 
moins  bonne  garde  qu’ils  n’auroient  dit: 
faire  ^ fur-tout  après  l’avantage  qu  ils  ve- 
noient  de  remporter  fur  des  ennemis* 
qu’ils  avoient  facilement  vaincus  par  leur 
trop  grande  fecurité.  Le  Viceroy  arriva 
donc  une  nuit  à Collique  , & les  attaqua 
brufquement  fans  leur  donner  le  tems 
de  fe  mettre  en  ordre  pour  faire  quel- 
que réfiftance  : ainfi  chacun  s’enfuit  ^ Sc 
fe  fauva  le  mieux  qu’il  put  r fi  bien, 
que  Gonzale  Diaz  prefque  feul  fe  retira- 
dans  une  Province  où  il  n^y  avoitque  des. 
Indiens  ennemis  qui  l’attaquerentv&  le: 

tuerent,  Fernand  d’Al  varado^s’enfuit  aufli^ 

Sc  lerôme  de  Villegasfit  la  meme  chofe  ,, 

& ayant  depuis  rafle mbléquelques^gens,, 

il  fe  mit  plus  avant  en  terre  du  côté  de^ 
Truxillo.  Après  cette  aftion  le  Viceroy- 
retourna  à Saint  MidieU 
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CHAPITRE  XVI, 

Gonz^àle  Piz^arrâ  avec  fort  Armée  marche 
contre  le  Viceroy  Blrefco  Nugnez.  Vêla. 
Ce  qu'ilfait  en  chemin.  Le  Viceroy  ap- 
prend fa  venue  ^ & fort  de  Saint  Michel 
pour  fe  retirer  avec  [es  gem.  Pizarre  le 
fuit  plus  de  cent  lieues , & dans  cette  poitY’-- 
fuite  lui  prend  plus  dsirots  cens  homme  s. ^ 

GOnzale  Pizarre  voyant  quc  fon  en- 
nemi fe  fiDrcîfioit  de  jour  en  jour  5. 
& grofîîilbit  le  nombre  de  fes  Troupes 
mais  fur-tout  ayant  appris  la  défaite  de 
fes  Gapîta-ineS' par  le  Viceroy  ^ lî  réforat 
de  marcher  contre  lui  avec  toute  la  di- 
ligence poffible  5,  pour  empêcher  qidil. 
ne  fe  fortifiât  davantage  , Fattaquer  ôc  le^ 
défaire,  s’il  le  pouvoir  joindre.  Il  fça* 
voit-  très-bien  qu’il  ne  fe  paffoit  prefque 
pas  de  jour  qu’il  n’arrivât  au  Viceroy 
des  foldats des  chevaux  & des=  arnres- 
qui  venoient  d’Efpagne  & de  divers  en- 
droits des  Indes  , & qui  étoient  prefque? 
BecefTairement  obligez  de  débarquer  au^ 
gort  de  Tumbez  , comme  on  l’a  déjà  dk.. 
Il  craignoît  aufli.  qu’il  n’arrivâr  bieii»tûi: 
^ue%ae  dépêche  de  la  part  de  faMa|^- 

ïLii 
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té  en  faveur  du  Viceroy  , ce  qui^  ne 
manqueroît  pas  fans  doute,  de  produire 
un  méchant  effet  pour  lui,  & de  faire 
perdre  courage  , ou  faire  changer  de  fen- 
timens  & de  parti  à bien  des  gens.  Ces^ 
confie! érations  le  firent  donc  réfoudre  à- 
aflembler  fes  Troupes  , & marcher  en 
perfonne  contre  f ennemi  avec  defïein  de: 
le  combattre  3’il  le  pouvoir  joindre  , & 
^obliger  d’en  venir  à une  bataille  qui 
pût  décider  du  fort  des  uns  & des  au- 
tres. Il  donna  donc  fes  ordres  à tous  les; 
Officiers  fit  faire  revue  & payer  une- 
montre,  aux  Troupes ,,  & commença  à 
envoyer  devant  à Truxillo  les  chevaux  & 
le  bagage  , demeurant  feulement  lui  & les 
principaux.de  fon  armée  , pour  les  (uivre. 
bien-tôt.  après  fans  embarras.  Dans  ce 
tems'là  il  arriva  un  Brigantin  d’Arequi- 
pa  qui  apportoit  plus  de  cent  mille  écus 
pour  Gonzale  Pizarre  : i!  arriva  auffi  um 
autre  vaiffeau  venant  de  Terre- Ferme 
qui  appartenoit  à Gonzale  Martel  de  la. 
Puente  , Si  lequel  fa  femme  lui  envoyoit 
afin  s’en  retournât  chez  lui.  Cela/ 
étant  venu  fi  à propos , rendit  Gonzale  Pi-~ 
zarre  & fes  gens  fi  fiers  & fi  orgueiileux 
qu^ils  fecroy  oient  au- deflTus  de  tout,  & 
à peu  pi  ès  en  état  de  braver  la  puiflance  de 
l>ktimeme  ; cai  aWoiem  fas  ou# 
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vertement  prononcer  un  tel  blasfême  , il 
s'èn  falloit  peu  qu’ils  ne  le  penfaflfent. 
Us  mirent  iur  les  navires  une  grande- 
quantité  d’arquebufes , de  piques  & de 
munitions  & équipages  de  guerre;  puis 
plus  de  cent  cinquante  hommes  des  prin- 
cipaux s’y  embarquèrent  emmenant  avec 
eux  pour  donner  plus  de  crédit  à leurs 
affaires  & les  autorifer  mieux , l’  Audi- 
teur Cepeda  , & Jean  de  Caceres  Tré- 
forier  de  Sa  Majefté.  Par  le  départ  de  Ce-- 
peda  , Gonzale  Pizarre  trouvoit  moyen, 
de  rompre  l’Audiance , parce  qu’il  ne  de- 
meuroit  plus  dans  la  Ville  dè  los  Reyes ,, 
que  le  feul  licentié  Zarate  qu’il  comp- 
toit  pour  peu  de  chofe  , parce  qu’il  ét(3it 
malade.  De  plus,  Blas  de  Soto  fon  freré 
avoit  époufé  une  fille  de- Zarate  il- eft 
vrai  que  ce  mariage  s’étoit  fait  contre  le 
ferttiment  & la  volonté  du  pere , mais  c’é- 
toit  toujours  un  lien.  Nonobftant  donc 
cetteallianee  ^ les  raifons  qu’il  jravoit 
de  sulfurer  dé  cet  Audit ear  , Pizarre- 
pour  plus  gfRtide  fureté  , Sc  par  le  coni- 
fel  dé  quelques-uns  de  fes  Capitaines  ,, 
emporta  le  Sceau  Royal.  11  s’êmbarquaj 
pour?  alleL  par  mer  , laiffant  pour-  fon? 
Lieutenant  dans  la.  Ville  de  loa  Reyes 
le  Capitaine  Lorenço  d’Afdana:,  avec 
quatre- vingt  loldats  de  gatntfon  qui  U» 
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parurent  fuffifans  pour  garder  la 
y conferver  la  tranquillité  y & empêcher 
qu^ii  ne  fe  fifl:  aucun  mouvement  contre 
fon  fervice>  d’autant  plutôt  que' la  plu- 
part des  habitans  de  cette  ville  l'accom* 
pagnoient  dans  fon  expédition.  11  s’era* 
barqua  dans  le  mois  de  Mars  de  Tan  mil 
cinq  cens  quararrîe-cinq , ôc  alla  par  mer 
jufqu^au  Port  de  Santa  ^ qui  eft  à quinze 
lieues  deTruxilîo;  d y débarqua  , & fe 
trouva  le  jour  des  Rameaux  à Truxilio^ 
Il  y attendit  quelque  tems  que  toutes 
fes  troupes  Ty  vinllent  joindre  : il  a^ 
voit  envoyé  pour  cela  fes  ordres  de 
divers  cotez  : mais  voyant  quêlles  tar- 
doient  , il  fit  fortir  fon  Armée  de  la 
ville  5 & s’en  alla  dans  la  Province  de 
Collique  , où  il  detueura  quelques  jours^, 
jufqu’à  ce  que  ceux  qu^il  attendoit  fulTent 
arrivez.  Ayant  fait  la  revûë  de  fes  trou^ 
peSj  il  trouva  qu’il  arvoit  plusde  fix  cens 
bommes  5 tant  Cavalerie  qu’Infanterié. 
Le  Viceroy  en  avoir  bien  à peu  près 
autant,  ainfiil  e’y  avoir  pas  grand  avan- 
tage ni  de  part  ni  d’autre  pour  le  non> 
bre  : mais  Pizarre  en  avoitun  grand  , en 
ce  que  fes  gens  étoient  beaucoup  mieux: 
armez  <Sc  mieux  fourcns  de  tout  ce  qui 
kur  étoit  necelfaire  , que  ceux  de  ion 
memij,  & fur-tout  en.  ce.  q^qe.  c’étoient: 
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tous  de  vieux  foldats  fort  aguerris  qui 
s’étoient  trouvez  en  plufieurs  occafions 
périlleufes  , & en  plufieurs  eoinbatSy  qui 
de  pluseonnoiibient  fort  bien  le  pays  & 
tous  les  paflkges  dilEeiles.  Ceux^duVice* 
roy  au  eonttaire  étoient  la  plupart  des; 
Bouveaux  venus  d’Efpagne , gens  peu  ac- 
Êoutumez  à la  guerre  > mal  armez  ) & 
ayant  de  méchante  poudre.  Gonzale  Pi- 
zarre  prit  grand  foin  de  faire  des  provi- 
fions.de  vivres,  & de  toutes  les  chofes 
neceflaires  pour  fon  armée:: fur-tout  parce 
qu’il  avoit  à pafTer  par  un  pays  défert  de- 
puis la  Ptovince  de  Motupe,  jufqu’a  la* 
ville  de  Saint  Michel  , qui  eft  un  chemin 
de  vingt-deux  lieues,  où  on  ne, trouva 
aucunes  habitations  , point  d’eau  ni  au- 
cuns, rafraîchiffémens , mais  par  tout  des 
fables  hrûlans  , & une  extrême  chaleur. 
Comme  on  ne  pouvoir  donc  faire\  cs 
chemin  fans  beaucoup  de  peine,  d’in- 
commodité & de  péril,  il  prit  toutes  les 
précautions  qu’il-jugea  necelTaires , Sc  eut 
grand-  foin  de  faire  les  provifions  convé- 
ïiables,  d’eau  & de  toutes  les  autres  cho- 
fes  dont  on  pourroit  avoir  befoin.  Il 
donna  auffi.  ordre  à tous  les  Indiens  des 
environs , d’apporter  une  grande  quantité 
de  cruches  <Sc  de  vaiffeaux  propres  a por- 
ter de  l’eau.  Les  Ibldats  laiffereut  là  tout 
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fe  bag.age  & les  vêternens  qui  ne  lear 
étoienc  pas  néceiraires  5.  afin  que  les  In<- 
diens  les  leur  portaflent;,  furtouî'  on  eut 
grand  foin  qu'ils  priflent  une  quantité 
luffifante  d'eau  , tant  pour  les  chevaux 
& les  bêtes,,  que  pour  les  perfonneSô 
Ainfi  ils  chargeoient  les  Indiens  pour  fe 
décharger  eu:«-mêm'es , & avoir  de  quoi 
boire  , & fe  rafraîchir  par  le  chemin* 
Quand  tout  fut  en  état  , & quhls  furent 
prêts  à partir Gonzale  Pizarre  envoya 
devant  vingt-cinq  Cavaliers  par  la  route 
ordinaire  qu'on  avoit  accoutumé  de  fui- 
vre  dans  ce  dëfert  5.  afin  que  les  efpions 
du  Vîceroy  les  voyant  , lui  rapportaf- 
iént  , Sc  lui  filTent  aifémenr  croire  qu'^iP 
Yenoit  par-là  : cependant  il  fit  prendre 
ïineautre  route  à ibn  Armée  par  le  même 
défert  , & ils  marchèrent  le  plusdiligem^ 
ment  qu'il  leur  fat  poffiblc,  portant  fur 
leurs  chevaux  les  vivres  qui  leur  étoient 
Becellaires.  Le  Viceroy  n'apprk  la  venue 
de  cette  Armée  , que  lorfquViIe  fut 
fort  près  de  lui.  Auffi-tôt  il  fit  fonner 
l’alarme  , difant  qu'il  alloit  à la  ren-. 
contre  des  ennemis  pour  les  combattre; 
mais  dès  que  fes  Troupes  furent  affem* 
blées  & hors  de  la  Ville  , il  prit  une 
route  toute  oppofée  du  côté  de  la  mon- 
togne  de  Gaxas  , marchant  avec  toute 

la 
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îa  diligence  poflible.  Environ  quatre  heu- 
res après  Gonzale  Pizarre  apprit  fa  retraite^ 
ü bien  que  fans  s’arrêter  dans  la  Ville  de  ô» 
Michel  5 ni  prendre  d’autres  provifions 
■que celles  qu’il  avoir  déjà,  il  prit  feule- 
ment des  guides  pour  le  conduire  parle 
chemin  que  le  Viceroy  fuivoit  dans  fa  fui- 
te. Ils  firent  cette  nuit-là  huit  lieues,  & 
prirent  en  chemin  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoîentdemsuré  derrière.  Après  cela 
ils  continuèrent  à pourfaivre  les  ennemis, 
en  prirent  plufieurs,  & tout  le  bagage  de 
leur  Armée.  Pizarre  faifoit  pendre  queî- 
quês-uns  des  prifonniers , félon  qu’i!  le  ju- 
geoit  à propos  , ôc  ceu^  que  bon  lui  fem- 
bloit , & conrinuoit  cependant  à marcher 
avec  beaucoup  de  diligence  par  des  lieux 
terribles  & difficiles  , où  on  ne  trouvoit 
point  de  vivres  ^ & prenant  pourtant  tou- 
jours quelques-uns  des  ennemis.  Il  en- 
voyoit  auffi  , par  le  moyen  des  Indiens  ^ 
des  lettres  aux  principaux  de  l’Armée  du 
Viceroy , les  follicitant  de  le  tuer , Sc  leur 
promettant  non  feulement  de  leur  pardon- 
ner tout  le  pafle , mais  encore  de  leur  don- 
ner de  grandes  recompenfes.  De  cette 
maniéré  iis  firent  fort  promptement  plus 
de  cinquante  lieues;  fi  bien  que  les  che- 
vaux étoient  fi  fatiguez,  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  porter  leurs  charges, 
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hommes  de  leur  côté  ne  pouvoient  plus 
les  fuivre  , tant  par  leur  extrême  laflitude  . 
que  par  le  manquement  de  vivres.  Ils  ar- 
rivèrent enfin  à Ayabaca , où  ils  fe  repo- 
ferent  & fe  rafraîchirent , cefTant  de  pour- 
fuivre  le-  Viceroy  avec  tant  de  précipita- 
tion , non- feulement  pour  fe  délaffer , mais 
auffi  parce  qu’ils  voyoient  bien  qu’ils  ne  le 
pourroient  joindre,  tant  il  avoît  fait  gran- 
de diligence,  & étoit  loin  devant  eux.  De 
plus  üonzale  Fizarre  avoir  eu  quelques 
avis  de  la  part  de  quelques  - uns  des 
principaux  de  ceux  qui  accompagnoient 
le  Viceroy,  qui  lui  promettoient  de  le  tuer, 
ou  de  lui  mener  prifonnier.  Cela  fut  caufe 
que  dans  la  fuite  le  Viceroy  fit  mourir  plu- 
fieurs  Gentilhommes  & Officiers  de  fon 
Armée.  Cependant  Pizarre  ayant  pris  à 
Ayabaca  les  provifions  dent  il  avoir  le  plus 
de  befoin,  continua  fa  marche  & fa  pour- 
fuite  en  bon  ordre -*  il  eff  vrai  que  quel- 
nues -uns  de  fes  gens  cefTerent  de  le  fuivre, 
les  uns  par  lafTuude,  les  autres  par  mécon- 
tentement. Nous  les  laifTerons  pour  quel- 
que tems  ainfi  , le  Viceroy  fe  retirant  a 
grand’hâte  vers  Quito , & Gonzale  Pizar- 
re  le  pourfuivant,  pour  reciter  ce  qui  fe 
paffoit  pendant  ce  tems  là  en  d’autres 
lieux. 
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CHAPITRE  XVIL 

Il  y a quelques  murmures  & quelques 
troubles  d/zns  la  Ville  delos  Reyef,  Lj- 
renco  d! Aldana  , Lieutenant  dans  cette 
Ville  5 les  appaife  le  mieux  quil peut , fant 
fe  déclarer  entièrement  pour  Sa  Majefié  r 
cependant  les  Partifans  de  Piz^arre  le 
tiennent  pour  fufpeéi. 

GOnzale  Pizarre  ne  voulut  mener 
avec  lui  prefqu’aucun  de  ces  Soldats 
du  Viceroi  qu^^il  avoir  pris'en  le  pourfui- 
vant^  tant  à caufe  qu’il  ne  fe  fioitgueres 
en  eux  , que  parce  qu’il  trouvoit  déjà  n’a- 
voir trop  de  monde  ^ vu  le  petit  nom- 
bre des  ennemis.  Il  y avoir  encore  une 
autre  raifon  plus  confiderable.  C’eft  que 
dans  cette  pourfuite  iis  manquoient  de 
vivres  > & n’en  trou  voient  prefque  point 
fur  la  route,  parce  que  le  Viceroi  enlevcit 
autant  qu'il  lui  étoit  poffibîe  , toutes  les 
provifions  des  lieux  p>ar  où  il  paffoit.  Pi- 
zarreenvoyoicdonc  ceux  qu’il  prenoit  en 
divers  endroits  du  Pays  à Truxillo  , àlos 
Reyes,  & en  d'autres  lieux  où  ils  vou- 
loient  aller.  Cependant  il  e;i  fit  pendre 
quelques  - uns  des  principaux  dont  il 
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croyoit  avoir  le  plus  de  fujer  de  fe  plain- 
dre. Ces  Soldats  donc  du  Viceroi  ainlî 
cépars  en  divers  endroits , commencèrent 
,à  tenir  plufieurs  difcours  en  fa  faveur  , ^ 
•contre  la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre  : 
il  fe  trouvoit  allez  de  gens  quilesëcou* 
îoient  favorablement  , tant  parceque  ce 
qu^ils  difoient  leur  paroiflbit  jufte  &:  rai- 
fonnable  , qu^’à  caufe  que  la  plûpart  des 
Efpagnols  qui  font  au  Pérou  , font  autant 
ou  plus  amis  des  nouveautez  , qu’on  le 
fçauroit  être  en  aucun  lieu  du  monde  ; 
mais  fur-tout  les  Soldats  & tous  les  gens 
-oiiifs  & fans  occupation.  A l’égard  des 
bons  BourgeG.is,  & des  principaux  Habî- 
îans  des  Villes , ils  fouhaitent  prefque  tou- 
jours la  paix^  comme  une  chofe  qui  leur 
cft  avantageufe  & neceffaire  pour  leur  re- 
pos 5 &:  pour  la  confervation  de  leurs 
biens  .;  parce  que  pendant  Ta  guerre  ils 
font  tourmentez  & rançonnez  en  diverfes 
manieras , & font  fouvent  plus  expo/ez 
que  les  Soldats  qui  vont  aux  coups , le 
moindre  prétexte  fuffifant  à ceux  qui  gou- 
vernent s pour  les  faire  mourir , afin  d’a- 
voir leur  bien , en  gratifier  les  partifans 
de  leur  tyrannie  5 & de  leurs  injuftices. 
Tous  ces  difcours  & toutes  ces  menées 
dont  on  vient  de  parler,  ne  fe  purent 
faire  lî  fecretement , que  la  chofe  ne  vîui; 
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lia connoiflance  des  Lieutenansde  Gon- 
zale  Pjzarre , qui  chacun  dans  Pétendue 
de  fa  Jurifdiétion  y en  firent  le  châtiment 
& la  punition  , félon  qu’ils  le  jugèrent  à 
propoSj  & felonladifpofitionoùilsétoient 
à Pégard  de  tout  ce  qui  fe  pafîoiu  Dans  læ 
Ville  de  los  Reyes  , où  la  plûpart  de  ceux-: 
dont  nous  parlons  sléfoient  rendus  , le 
Prévôt  du  lieu  , nommé  Pierre  Martin  de 
Cecilia  , grand  parttfan  de  Gonzale  Pizar- 
re  5 en  fit  pendre  plufieurs.  A Pégard  de 
Lorenço  d’Aldana  , Lieutenant  du  Gou- 
verneur dans  la  même  Ville  ,11  fur  toujours 
fort  retenu , & fe  ménagea  extrêmement  ^ 
ne  voulant  rien  faire  qui  pût  dans  la  fuite 
lui  attirer  des  reproches  de  part  ou  d’autre  j 
il  empêchoît  autant  qu’il  lui  éîoit  poflibley 
qu’on  ne  fît  mourir  perfbnne & même 
qu’on  ne  fît  ni  de  tort  ni  d’outrage  à per- 
fonne*  Ce  fut  la  conduite  qu’il  garda  pen- 
dant tout  le  teras  qu’il  fut  là  ; car  bien  qu’il 
y tînt  la  place  de  Gonzale  Pizarre,  il  ne 
voulut  jamais  rien  faire  de  confiderable  err 
fa  faveur;  c’efi:  pourquoi  les  partifans  de 
Pizarre  le  regardaient  comme  un  homme 
gagné  , d’autant  plûtôt  qu’il  recevoit 
bien  tous  ceux  qui  étoient  afFeélionnez  au 
Viceroi.  Cela  faifoit  que  de  tous  les  en- 
droits du  Pays , ils  fe  rendoient  dans  ces; 
lieux  où  Aldana  commandoit , parce  qu’ib 
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sy  croyoient  plus  en  fûretéqu’ailleurs.Les 
partifans  de  Gonzale  Pizarre  en  faifoient 
de  grandes  plaintes,  & particulièrement 
un  Juge  de  Police  de  la  Ville,  nommé 
Chrifloval  de  Burgos  , qui  en  parloit  fî 
hautement , que  Lorenço  d’Aldana  fe  crut 
obligé  de  lui  en  faire  des  reproches  en  pu- 
blic ^ de  le  maltraiter  de  paroles , Sc  même 
de  le  faire  mettre  en  prifon  pour  quelque 
tems.  On  ne  manquoit  [las  d^écrire  à Gon-^ 
zale  Pizarre  tous  les  foupçons  qu’on  avoit 
contre  Aldana,  & on  lui  perfuadoit  aifé- 
ment  qu’ils  étoient  bien  fondez  ; mais  quoi- 
qu’il les  crût  véritables  , il  ne  témoigna 
jamais  aucune  défiance  de  lui , parce  qu’é- 
tant fi  éloignez , comme  ils  l’étoient , il  ne 
jugea  pasqtfüpût  entreprendre  fans  péril 
de  lui  ôter  fon  emploi  ; d'autant  plutôt 
qu’Aldana  éîoit  accompagné  de  plufieurs 
gens  de  guerre,  & qu’il  étcit  fort  aimé  par 
les  principaux  Habitans  de  la  Ville.Voïons 
maintenant  ce  qui  fe  paffoit  alors  dans  la 
Province  des  Charcas^ 
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chapitre  XVIII. 


BMue  Centeno  & quelques  autres  H ah- 
tans  duPaïs  des  Char  chas  tuent  le^-^u- 
tenantde  GonzalePizarreen  ce 
& fe  déclarent  en  faveur  de  Sa  Ma- 
jefté, 

NOus  avons  déjà  dit  cy-devant  com- 
ment  plufieurs  Habitans  de  la  Viile 
de  Piata.ayant  reçu  les  ordres  du  Viceror, 
s’étoient  mis  en  chemin  pour  lui  aller  ourir 
leurs  fer  vices  ; mais  qu’ayant  appris  la  pn- 
fon  £ur  la  route , ils  retournèrent  dans  *eurs 
maifons.  GonzalePizarre  en  conferva  tou- 
jours beaucoup  dereffentiment,  & envoya 
pour  fon  Lieutenant  dans  cette  V lUe  un 
des  plus  cruels  miniitres  de  la  tyrannie  , 
nommé  François  d’Almendras,  homme  ru- 
de , brutal , & fans  confcience  il  lui  re- 
commanda fur  toutes  chofes  de  fe  méfier  de 
ceux  qui  s’étoient  mis  en  devoir  d aller  ler- 
vir  le  Viceroi,  & de  leur  faire  mêmecon- 
noître  dans  toutes  les  occafiens  qui  s en 
préfenteroient , les  fujets  de  plainte  qu  n 
avoit  contr’eux.  Almendras  , fuivanr  les 
inlfruftions  , avoit  oté  aux  principaux 
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gros  impôts  pour  fournir  aux  frais  de  h. 
guerre;  & outre  cela,  pour  mieux  exécu- 
ter fes^  ordres  là-deffus  5 il  les  maltraitoit^ 
dans  toutes  les  occsfions  c|ui  s^en  préferi- 
loient,  & meme  pour  des  fujets  très  - lé- 
gers . en  voicy  un  exemple*  Un  des  prin- 
cipaux, nommé  Dom  Gômez  de  Luna  ^ 
avoit  dit  dans  fa  maifon  , qu’il  n’étoit  pas 
poffible  qu  a quelque  heure  le  Roi  ne  fût 
le  maître  ôc  ne  régnât  en  ce  Païs-là  ; Al- 
mendras  Je  fait  prendre  pour  cela  feul , Sc 
le  fait  mettre  dans  la  prifon  publique  : là- 
cleflus  les  Magiffrats  de  la  Ville  fallerent 
fuppher  de  remettre  en  liberté  Dom  Gô- 
mez ^ ou  tout  au  moins  de  le  mettre  dans- 
une  pnion  plus  honnête  & plus  conforme 
à fa  qualité  : comme  il  ne  leur  donnoit  là- 
deffus  aucune  réponfè  fatisfaifante  , ua 
d eux  lui  dît  hautement , que  s’il  ne  vou- 
loir pas  remettre  Gomez  en  liberté , ils  Ty 
niettroient  malgré  lui.  Le  Lieutenant  diffi- 
mula  fur  l^heure  : mais  la  nuit  fui  vante  vers 
la  minuit , il  alla  à la  prifon , fit  lier  Dom^ 
Gomez,  & l’ayant  fait  conduire  dans  la 
place  publique,  lui  fit  couper  la  tête. Tous 
les  Hahitans  de  la  Ville  furent  fort  émus 
de  cette  cruauté;  il  leur  fembloit  qu’il  y 
alloîtde  leur  interet,  & que  cet  outrage 
les  pegardoit  tous  ; mais  fur-tout  un  nom-, 
raé  iJiegue  Centeno , qui  éîoit  de  Villes 


DE  LA  CONQUETE  DFpEROtT.  r2> 
Rodrigue  y en  fut  vivement  touché  , parce 
quhl  étoit  fort  des  amis  de  Dom  Gomez; 
Centeno  dans  le  commencement  avôît  fui- 
vi  GonzaîePizarre>dc  Favoit  accompagné 
depuis  Cufco  jufqu^à  los  Reyes  , comme 
wn  des  principaux  de  fon  parti,  en  qualité 
de  Procureur  & de  Député  de  la  Provin- 
ce des  Charchas.  Enfuite  connoiflTant  la 
mauvaife  intention  de  Pizarre  5 & voyant 
bien  que  fes  deffeins  ne  fe  bornoient  pas 
à ce  quhl  en  avoit  publié  dans  le  comme n« 
cement , Centeno  lui  demanda  congé  , Se 
retourna  dans  fa  maifon.  Il  y étoit  donc 
dans  le  tems- de  la  mort  de  Dom^  Gomez, 
qiFil  réfolut  de  venger  le  mieux  qu'dl  lui 
feroit  polîîble , tant  parce  qu’il  étoit  fort 
de  fesamis,  qu’à  caufe  du  peudefûreté 
qu’il  voyoit  pour  la  vie  de  tous  , fous 
la  domination  d’un  homme  fi  violent , fi 
emporté  & fi  cruel  qu’étoit  ce  François 
d’Almendras  , qui  n’avoit  ni  pieté  ni  con» 
fcience.  Centeno  forma  donc  le  deffein 
de  fe  défaire  de  ce  méchant  homme , Sc 
de  remettre  ce  Païs  fous  Pobéiffance  de  Sa 
Majefté  ; il  communiqua  fa  penfée  aux 
principaux  Habitans  du  lieu , 5c  particuliè- 
rement à Lope  de  Mendoze , Alfonfe  Fe- 
rez d’Efquivel  , Alfonfe  de  Camargo 
Fernand  Nugnez  de  Segura  , Lope  de 
Mendieta.^  lean  Ortis  de  Zarata  fon  frere  ^ 


ïïrSTOTlRÈ 

Sc  à quelques  autres  qu’il  crut  bien  intetî- 
lionnez.  Il  les  trouva  tous  dans  les  difpo- 
fitions  qu’il  fouhaitoit  ^ fi  bien  qu’ils  pri- 
rent enfemble  la  réfolution  d’exécuter  ce 
qu’il  leur  avoit  propofé , & ils  choifirent 
pour  cela  un  Dimanche  matin  ^ qu’ils  al- 
lèrent y felon  leur  coutume , trouver  le 
Lieutenant  à fa  maifon  , pour  l’accompa- 
gner à l’Eglîfe.  Quand  ils  fe  virent  tous 
enfemble  ^ bien  que  François  d’AIraendras 
eût  beaucoup  de  gardes  5.  Diegue  Cente- 
no  s’approcha  de  lui , comme  s’H  eût  vou- 
lu lui  parler  de  queltjue  affaire  ^ & lui  ayant 
donné  quelques  coups  de  poignard , iis 
le  prirent  & le  traînèrent  à la  place , où  ils 
lui  firent  publiquement  couper  Ja  tête 
comme  à un  traître  , puis  ils  le  déclarèrent 
hautement  pour  Sa  Majefté , fans  avoir 
aucune  peine  à appaifer  le  peuple  , parce 
que  François  d’Aîmendras  étoit  fort  hai. 
Ainfi  tous  les  Habirans  fe  déclarèrent  ea 
faveur  de  Sa  Majefté , & fe  mirent  en  état 
de  foutenir  le  parti  qu’ils  avoient  pris , & 
de  s’employer  de  tout  leur  pouvoir  au  re- 
lablilTement  de  l’autorité  Royale  dans  le 
Pais.  C’eft  ainfi  qu’ils  parloient  de  leur 
entreprife  , Sc  qu’ils  juflifioient  leurs  def- 
feins.  Ils  choifirent  donc  Diegue  Cente- 
no  pour  les  commander  en  Chef,  &:lui  de 
foa  côté  nomma  des  Capitaines  de  Cava- 
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îerie  & d'infanterie , & commença-à  lever 
des  Troupes  qu’il  payoit  de  fes  propres 
deniers,  car  il  étoit  alors  un  des  plus  ri-- 
ehes  de  tout  le  Païs  ^ les  autres  Habitans 
lui  aidoient  auflî  & contribuoient  de  leur 
coté  à la  dépenle.  Diegue  Centeno  étoit 
de  très-bonne  famille  > il  defcendoit  du  fa- 
meux Hernan  Centeno  fi  renommé  en  Ca- 
ftîlle  ; il  pouvok  avoir  alors  trente  - cinq 
ans  ou  environ  , homme  fort  agréable  & 
fort  liberal , qui  avoit  beaucoup  de  méri- 
té, & étoit  fort  brave  de  fa  perfonne.  Il 
poffedoit  dans  ce  tems  - là  plus  de  trente 
mille  écus  de  rente  * roaîs  environ  deux  ans; 
après  , lorfqu’on  eut  découvert  les  mines 
de  Potofi  , il  devint,  par  le  naoyen  de  fes 
Indiens  , riche  de  plus  de  cent  mille  écus 
de  rente,  parce  qu’il  fe  trouva  fort  voifia 
de  ces  mines.  Après  qu’il  eut  aiXemblé  des 
Troupes  , il  s’appliqua  foigneufement  a 
les  bien  pourvoir  d’armes , & de  toutes 
les  chofes  neceffaires  : il  mit  des  gardes  fur 
les  palfages , afin  qu’on  ne  fçût  pas  ce  qui 
s’étoit  paiîé,  jufqu’à  ce  que  fes  affaires- 
fuiTent  en  bon  ordre,  & tout  fon  monde 
en  état  ; il  envoya  auffi  un  de  fes’  Capitai- 
nes , nommé  Lope  de  Mendoze  , aux  mi- 
nes de  Porco  & d’ Arequipa , pour  rafifem- 
bler  les  gens  qui  y étoient , & prendre , s’il 
pouvoit,  Pierre  de  Puentes , qui  étoit  là 
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en  qualité  de  Lieutenant  de  GonzaîeFr- 
zarre  : mais  Puentes  n’eut  pas  plutôt  appris- 
par  les  Indiens  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  la 
Province  des  Charcas , qu’il  s’enfuit , laif- 
fant  la  Ville  à l’abandon  ; fi  bien  que  Men- 
dofe  y entra  fans  aucune  oppofition , 
fans  y trouver  la  moindre  difficulté  ; il  en 
tira  tout  ce  qu’il  put  d’hommes  , de  che- 
vaux & d’armes , comme  auffi  tout  l’argent 
qu’il  y trouva  , après  quoi  il  retourna  join- 
dre Diegue  Centeno  en  la  Ville  de  Plata 
pour  prendre  des  mefures  fur  ce  qu’ils  au- 
roient  à faire. 


CHAPITRE  XIX. 

Diegue  Centeno  achevé  d'afemhler  fe^ 
Tïmfcd,  Le  difcam^  qu'tl  leur  fit. 

QUand  Lope  de  Mendoze  fut  de  re- 
tour, ils  fe  trouvèrent  dans  la  Villa 
de  Plata  jufqu’à  deux  cens  cinquante  hom- 
mes bien  équipez.  Diegue  Centeno  leur 
expliqua  fes  intentions  , & leur  reprefenta 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’entreprife  de 
Gonzale  Pizarre.  a Vous  fçavez  , leur  dit- 
=s>  il,  que  Pizarre  fortit  de  Cufco  fous  pré- 
» texte  d’aller  feulement  faire  de  très-hum- 
» hies  remontrances  fur  le  fujet  des  Réglé- 


DE  LÂ  CONQUETE  DU  pEROU.  151 
mens  que  Sa  Majefté  envoyoit.Vous  œ 
gnorez  pas  quSl  fit  mourir  par  le  chemin  œ 
le  Capitaine  Gafpard  de  Roias,  Philip-  œ 
pe  Gutierrez  & Arias  Maldonat,  Sc^ 
qu^auparavant  il  avok  traité  avec  les  Au- 
diteurscSc  quelques-uns  des  Habitans  de  «c 
îos  Reyes,  pour  faire  prendre  le  Viceroi;  cc 
cequi  avoit  été  exécuté, puifqu^on  Pavcit  « 
pris  efFedivement  & embarqué.  Enfuite  œ 
quand  Pizarre  fut  arrivé  aux  portes  de  ec 
la  Ville  J avant  que  d^  avoir  été  reçu  ^ œ 
il  y fit  entrer  Ton  Meffre  de  Camp  ^ qui  œ 
en  prefence  des  Auditeurs  5 fit  arrêter  œ 
& mettre  prifonniers  jufqu^à  vingt-  « 
cinq  des  plus  confîderables  & des  plus  cc 
riches  du  païs  , feulement  parce  qu’ils  œ 
s’étoient  rendus  auprès  du  Viceroi;  & 
fit  pendre  5 fans  aucune  forme  de  procès,  « 
Pierre  de  Barco , Machin  de  Florence^  œ 
& Jean  de  Sayavedra.  Après  cela  Pi-  ©s 
-Zarre  rompit  l’Audience , envoyant  les  « 
Auditeurs  l’un  d’un  côté,  l’autre  de  Pau-  ce 
tre  , les  ayant  contraints  auparavant  par  «c 
force  & par  violence,  de  lui  envoyer  ce 
des  provifions  de  Gouverneur,  Vous  ce 
fçavez  encore  combien  il  a fait  mourir  ce 
de  gens,  outre  ceux  que  Pon  vient  de  cc 
nommer,  fur  des  (impies  foupçons qu’ils  cc 
étoientbien  intentioonez  pour  le  Vice-  ce 
coi  ^ & difpofez  à prendre  foa  parti.  C^ue  ^ 
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« non  content  de  cela  il  a pris  tout  For  8c 
30  Fargent  qui  étoit  dans  les  Caiiïes  de  Sa 
30  Majefté,  impofé  des  tributs  exceffifs  fur 
30  le  Royaume,  jurqu’à  la  fomme  de- cent 
30  cinquante  mille  ducats' qu’il  exigeoit  ri- 
30  goureufemeot  des  Bourgeois  ôc  desHa- 
^ bîtans , par  des  taxes  qu’il  regloit  à fa 
33  fantaifie-Qu’après  cela  ajoutant  toujours 
20  crime  fur  crime , il  avoit  une  fécondé 
20  fois  levé  des  Troupes  contre  le  fer  vice 
de  Sa  Majefté  dans  la  Ville  de  losReyes, 
^ marché  contre  le  Viceroi , & foulevé 
5,  & mis  en  trouble  le  Royaume  en  divers 
3,  endroits;  qu’il  avoit  même  foufTert  qu’on 
3,  tînt  publiquement  des  difcours  contrai- 
3,  res  au  refpeft  & à Fobéiffance  qu  on  de- 
3,  voit  à Sa  Majefté.  Après  cela  pour  les 
toucher  auffi  par  des  interets  particuliers  ^ 
Centeno  leur  repréfenta  combien  de  dé- 
33  partemens  ou  répartitions  d’indiens,  Pi- 
33  zarre  avoit  ôté  à plufieurs  à qui  ns  ap- 
3,  partenoient  légitimement , pour  fe  les 
3,  appliquer  à lui-même.  Il  leur  repréfenta 
encore  plufieurs  autres  chofes  quiferoient 
un  peu  longu.es  à rapporter,n’oubliant  pas 
de  leur  mettre  devant  les  yeux  lobli- 
33  gation  où  ils  étoient , comme  bons  & 
3,  fidèles  fujets,  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
33  pendroit  d’eux  pour  le  fei^vice  de  leur 
3,  Souverain  3 & pour  ne  s’attirer  pas  le 
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lufte  reproche  d*être  des  Pajets  infidé- 
les  5 traîtres  & rebelles  à leur  Roi,  ,,  Par 
toutes  ces  raifons , Sc  plufieurs  autres  quhl 
leur  repréfenta , il  les  difpofa  fi  bien  à laire 
ce  qu’il  foukaîtoit , & obéir  à fes  ordres  en 
tout  ce  quhi  leur  commanderoic  j & aller 
par  toutoàilîmplairoit,  qu’ils  s^ofFrirent 
tous  de  le  faire  de  tout  leur  cœur.  Après 
cçla  Diegue  Cetiteno  envwa  un  Capi- 
taine avec  une  panie  des  Troupes  pour 
demeurer  à Chicuiîo  , qui  appartient  en 
partîculiet  au  Roi , & eft  fitué  entre  Or- 
caza  Sc  les  Charcas  : il  donna  ordre  à cet 
Officier  de  garder  les  paflages  de  ce  côté- 
îà^  jufqu’à  ce  que  tout  fût  prêt,  & en  état 
pour  Inexécution  de  leur  principal  defiTein. 
Voyons  maintenant  ce  qui  fe  paffoit  en 
même  tems  à Cufco , où  quelques  jours 
auparavant  on  avoit  appris  ce  qui  étoit 
arrivé  à Plata. 
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CHAPITRE  XX. 

Z,e  Capitaine  Alfonfede  Tere^,  Lieutenant 
de  Gonz.ale  Piz.arre  à Cujcû  , ajfemble 
tout  ce  qu’il  peut  de  Troupes  pour  mar‘- 
cher  contre  Diegtte  Centeno,  Le  difcours  » 
qu’il  leur  fit. 

NOnobftant  toutes  les  précautions 
que  put  prendre  Diegue  Centeno, 

& ies  gardes  qu’il  mit  fur  les  paffages  , 
on  ne  put  empêcher , fur  tout  après  l_e 
voyage  de  Lope  deMendoze  à Arequi- 
pa , que  par  le  moyen  des  Indiens  & des 
Efpagnols  même  , le  bruit  de  ce  qui  s’é- 
îoit  paffé  dans  la  Province  des  Charcas  , 
ne  fe  répandit  en  divers  endroits  , & 
qu’on  ne  fçût  même  le  nombre  des  Trou- 
pes, des  arquebufes  & des  chevaux  qu’a- 
voit  Centeno  , Sc  prefque  toutes  les  au- 
tres particularitez  qu’on  auroit  pû  fou- 
haiter  de  fçavoir.  Le  Capitaine  Alfonfe 
de  Toro  en  fut  donc  informé  : quand  li 
apprit  la  chofe,  il  étoit  hors  de  Cufco  , 
avec  environ  cent  hommes  , même  il 
en  étoit  éloigné  de  cent  lieues  pour  gar- 
der un  paffage,  parce  qu’il  croyoït  fur 
quelques  lettres  qu’il  avoit  reçu  de  Gon- 
galePïzarre  5 que  k Viceroi  étoit  mon- 
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té  fur  la  montagne  , avoit  pris  fà  route 
de  ce  côté-là.  Sur  les  premières  nouvel-- 
les  qu’il  apprit  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à- 
Piata  , il  retourna  promptement  à Cuf.- 
co  , ou  il  commença  à lever  desTrou-- 
pes;  & ayant  fait  alTembler  les  Habitans» 
& les  Magiftrats  dè  la  Ville  , il  leur  dit 
ce  qu’il  avoit  appris  des  Charcas,  âÿ 
comment  Je  Capitaine  Diegue  Centeno- 
s’y  étoit  foulevé  : ajoutant  que  comme  ii; 
y avoità  Cufco  des  hommes  & desche-- 
%mux  fuffifamment  pour  marcher  contre? 
lui , il  étoit  refolu  de  le  faire , parce  que-- 
la  chofe  lui  paroiffoitjufte.  Là-delTus  ii 
leur  repi  elenta  les  rations  qu’if  avoir 
fur  quoi  il  fe  fondoit  principalèmenr 
leur  difant  : „ Que  Diegue  Centeno  sM-  « 
toit  foulevé  fans  aucune  caufe  légitimé-'^- 
de  fa  propre  autorité  , Sc  pour  fes  inte- 
rets  particuliers- . fous  prétexte  du  fer- 
vice  de  Sa  Majefle.  Que  Gonzale-  Pi--*®' 
zarre  étoit  Gouverneur  de  ce  Royau- 
me  , & devoir  être  tenu  Sc^  confideré- 
par  eux  comme  tel , qui  les  maintenoiiï^^’ 
en  paix  & en  repos  ^ en  attendant  que  c®*' 
Sa  Majefté  envoyât  là-delTus  fes  ordres 
à quoi  on  étoit  réfolu  d’obéir  yqu’ainlîé^' 
lé  foulevement  de  Centeno  étanttcïi--®* 
î^inel , fon  entreprife-  jnjufle:‘g,,ofî:.M‘ 

étoit  très-bien  fonddàduiïéhâervÆcc ai'*’ 
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J,  le  châtier  comme  il  le  merhoit.  Qu’iî 
„ les  prioit  de  fe  fouvenir  comment  Gon- 
,,  zRle  Pizarre  s’ëtoit  engagé  pour  l’inte- 
,,  rét  du  bien  public,  à demander  la  re- 
„ vocation  des  Ordonnances  : qu’il  âvoit 
„ expofé  en  cela  fes  biens  & fa  perfonne 
„ pour  leurs  interets  communs , puifque 
,,  c’étoit  une  vérité  connue  & indubita- 
,,  ble , que  fi  les  Regleraens  étoient  mis 
,,  en  exécution , ils  feroient  tous  entière^ 

5,  ment  dépouillez  de  leurs  biens.  Mais 
,,  qu’outre  leur  bien  & leur  avantage  que 
,,  Pizarre  avoit  procuré  en  cela  , dont  ils 
,,  dévoient  lui  fçavoir  gré , & lui  en  te- 
nir  compte , il  étoit  clair  qu  il  n avoit 
„ rien  fait  contre  les  ordres  de  Sa  Ma- 
5,  jefté  , ôc  ne  s’étoit  en  aucune  maniéré 
J,  déclaré  contr’elle  , puifqu’allant  pour 
,,  faire  • des  remontrances  , & préfenter 
„ Requête  fur  le  fujet  des  Reglemens  , 
,,  il  avoit  trouvé  en  arrivant  a los  Reyes  , 
„ que  les  Auditeurs  avoient  déjà  fait 
„ prendre  le  Viceroi  , & l’avoient  en- 
„ voyé  hors  du  Royaume , dont  Gonzale 
,,  pizarre  avoit  été  déclaré  Gouverneur. 
„ Qu’au  reite  s’il  av.oit  marché  contre  le 
„ Viceroi , il  ne  l’ avoit  fait  qu  la  re- 
,,  Quifition  . 5c  par  les  orcres  même  de 
„ l‘ Audience  Royale , & que  pour  preuve 
,»  de  cela  , le  Licentié  Cepeda  , Audi- 
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teur  de  Sa  Majefté  > & même  Doyen  de 
rAudience,  Tavoit  accompagné  dans 
cette  dernîere  expédition.  li  ajoutoit 
encore  qu^il  n’y  avoit  perfonne  qui  fut 
Juge  compétent  pour  décider,  fi  les 
Auditeurs  avoient  pû  donner  le  Gou- 
Vernementou  non,  & que  c’étoit  - là 
une  chofe  fur  laquelle  il  falloir  necef- 
fairement  attendre  la  réfolution  Sc  les 
ordres  de  Sa  Majeflé  ; d’autant  plutôt 
que  jufques  là  on  n’avoit  rien  vu  qui  iS 
fût  contraire  au  droit  & aux  prétentions 
de  Gonzaîe  Pizarre»  Après  ce  difcours 
& piufieurs  âutres  chofes  de  même  na-  ' 
ture  qu’il  leur  dit , Sc  qui  feroient  trop 
longues  à rapporter  , tous  lui  offrirent 
leurs  biens  ôc  leurs  perfonnes  , difant  ^ 
qu’ils  reconnoiffoient  la  jufficc  de  ce  qu’il 
leur  a voit  repréfenté.  A la  vérité  iis  le 
faifoient  plus  par  crainte  que  de  bonne  & 
franche  volonté  , parce  qffils  redoutoient 
extrêmement  Aifonfe  de  Toro  qui  avoît 
brufquemen't  fait  pendre  quelques  per- 
fonnes , & s’étoit  rendu  redoutable  â tout 
le  monde  étant  connu  de  tous  pour  un 
homme  rude  & févere , ou  pour  mieux 
dire , brutal  & emporté  ; ce  qui  faifok  que 
perfonne  n’ofoit  s^oppofer  aies  volonte^c, 
ni  le  contredire  en  rien.  Là  - deffus 
donc  on  dreffa  un  Afte , par  lequel  aprèf 

M ij  /' 
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avoir  récité  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
Province  des  Charcas  par  le  moyen  dur 
Capitaine  Centeno  , on  ajoutoit  que  nom 
content  d’avoir  fait  mourir  le  Capitaine- 
P>ançois  d’Almendras  . il  avoit  de  plus, 
levé  des  Troupes  , & étoit  forti  hors  des 
bornes  de  la  Province*  A la  vérité  orî’s 
fdifoit  cela  principalement  pour  conten- 
ter , ou  pour  amufer  le  peuple , & lui  faire- 
croire  qu’on  agiffoit  avec  beaucoup  de- 
T^jfQn  Sc  de  juftice  : car  au  fond  les  Con-  - 
fèüiers  qui  avoient  fait  Sc  figné  l’Ade^. 
n^ignoroient  pas  la  vérité  des  chofes.  Euî 
effet,  outre  ce  qu’on  repréfentoit  dans 
affemblées  publiques  fur  l’état  des  cho-* 
fes  & la  neceffité  des  tems  , par  où  on 
fâifoit  tout  Ton  poffible  pourjuflifier  ce 
qu’on  avok  entrepris  , ou  pour  l’excufer 
au  moins  par  des  prétextes  fpecieux  : de* 
plus  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  aux 
aflaires  difoient  fouvent  , & pre- 

f0nce  & enl’abfence  de  GonzalePizarres,, 
que  le  Roi  lui  devoit  donner,  & lui  don-- 
nerok  ians  doute  le.  Gouvernement  du; 
Pérou  > ou  qu  autrement  ns  n obeiroientt 
point  àxeux  qu’on  leur  envoyeroit  , Sc. 
ne  les  recevroient  point , paixe  que  cela^ 
étoit  rintention  Sc  la  volonté.,  de  Gonzaie.: 
Pkarre? , 
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[lé^onfr  de  Tora  fort  de  CuJco  avccfes  Troti^ 
f es  pour  marcher  contre  Dïegue  Cente<^ 
no*  Celui*  cy  Je  retire  plus  avant  dans  là 
FayS',.  & j4lf&nfe  de  Toro  le  Juit  jup*~ 
quâ  la  Wille  de  Plat  a > de  là  il  retourne^' 
à Cufco  laijjant  Alfonje  de  Menàoz.e  ài. 
F lata  avec  quelques  Soldats* 

Près  cela  fôus  le  prétexte  qu^ôn, 


J^~\.  viant  de  dire  , Alfonfe  de  Toro’ 
commença  à faire  des  Soldats^  dont  il  fe: 
déclara  lui  - même;  Capitaine  General  ôc 
Commandant  en  chef?  nommant , com-^- 
me  il  jugea  à propos'^  les  Capitaines  &c 
les  Officiers.  Il  agit  en  tout  cela  avea 
beaucoup  de  rigueur,  & fitfaire  lescho— 
fes  plutôt  par  force  &.par  violence , que:: 
par  la  raifon  , la  douceur  & les  bons  trai— 
temens  ouPargenX.il  juroit  & proteitoir 
publiquement  de  faire  pendre  tous  ceuK^ 
qui  refuferoient  de  confentir  & dé  eon— 
trîbuer  à fon  entreprife  : ;il  fît  même  con- 
duire. quelques  perfonnes  jufqu^au  pied; 
de  la.  potence  5 ne  leur,  accordant  la  vi^ 
qu^à  force,  de  fupplications.  li  maltraî-- 
îoit  les  autres  de  paroles  , & leiK  diCoit:. 
des  chofes  injurieufes  & outrageantes», 
par  ces  • maniérés  pleines  de.  violence^ . 
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fît  tous  fes  prépeiratîfs  fans  qu’il  lui  en 
coûtât  que  fort  peu  : en  effet , il  parut 
par  fes  comptes  , qu^il  n’avoit  dépenfé 
qu*un  peu  plus  de  vângt  mille  écus  dans 
cette  affaire.  Il  prit  tous  les  chevaux  qui 
fe  trouvèrent  alors  dans  la  Ville  5 & obli-* 
gea  tous  les  Habitans  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes,  de  marcher  en  per- 
fonne  à certe  expédition.  De  cette  ma- 
niéré il  afferabla  jufqu’à  trois  cens  hom- 
mes paffablement  bien  armez  & équi- 
pez , avec  lefquels  il  fortit  de  Cufco  , & 
s’avança  ;ufqu*à  fix  lieues  de  la  Ville  ^ 
pour  occuper  un  p«  de  nommé  Urcos  , 
où  il  demeura  trois  femaines.  Cepen- 
dant les  paflages  étoient  fi  bien  bouchés^' 
qu’il  ne  pouvoit  fçavoir  aucunes  nouvel- 
les de  ce  que  fai  foi  en  t fes  ennemis,  parce 
que  tous  les  Indiens  favorifoient.Diegue 
Centeno  , & faifoient  bonne  garde  fur 
les  chemins.  Ainfi  Alfonfe  de  Toro  étoit 
obligé  d’être  toujours  fur  fes  gardes  , 
craignant  qu’on  ne  le  furprît  ; auffi  fepré- 
cautionnoit-il  beaucoup  , & fe  tenoit  non 
feulement  toujours  prêt  à tous  évene- 
mens  , mais  de  plus  il  châtioit  fort  rigou- 
xeufement  tous  ceux  qui  ofoîent  dire  le 
moindre  mot  contre  fes  defleins  êc  fon 
entrepnfe  ; de  forte  que  par  crainte  tous 
paruifloicnc  fort  b.Çii  difpoftz  pour  le 
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fuivre.  Après  ie  iejour  que  nous  venons 
de  dire  qu’il  fit  à Urcos , il  prît  la  réfo- 
lution  d'en  partir  pour  aller  chercher  les 
ennemis;  & s’étant  mis  en  marche  , il 
s’avança  jufqu’au  Village  del  Rey.  Die- 
gue  Centeno  fe  retira  , parce  que  fes 
Troupes  étan|:  partagées  , comme  elles 
étoient , Sc  n’en  ayant  qu’une  partie  avec 
loi  , il  fe  trou  voit  trop  foible  pour  at- 
tendre l’ennemi.  Ils  fe  trouvèrent  cam- 
pez à douze  lieues  les  uns  des  autres , Sc. 
on  envoya  des  Députez  & des  Otages  de 
part  Sc  d’autre  -,  pour  voir  s’il  y auroit 
quelque  moyen  d^accommodement  : mais 
comme  on  n’en  trouva  point , qu’on 
ne  put  convenir  de  rien  ^ Alfonfe  de  Toro 
décampa  & s’avança  pour  combattre  fes 
ennemis.  Ils  ea  furent  avertis,  & ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  tenter  le  hazard 
d’une  bataille  , parce  que  s’ils  étoient 
vaincus  , cela  feroit  perdre  courage  à 
leurs  amis , & releveroit  le  cœur  & les 
efperances  de  leurs  adverfaires.  De  plus 
ils  croyoient  encore  qu’il  étoit  à propos 
de  fe  ménager , afin  qu’en  tout  cas , & 
quoi  qu’il  pût  arriver,  il  y eût  toujours 
quelques  gens  bien  difpofez  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté.  Ces  réflexions  les 
obligèrent  donc  à fe  retirer  peu  à peu, 
prenant  grand  foin  d^^mmener  auec  eux 
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une  bonne  quantité  de  ces  grands  mour^-  y 
tons  chargez  de  vivres  & de  provifions  ,.  • 
& emmenant  auffi  les  principaux  Caci-' 
ques  de  la  Province.  De  cette  maniéré  - 
ils  fe  retirèrent  au  travers  d’un  Pays  dé*^- 
fert  de  plus  de  quarante  lieues  d’éten- 
due, ju (qu’à- ce  qu’ils  arrivafîent  dans  un; 
lieu  qu’on  appelle  Cafabindo  , qui  eft' 
î’endroit  par  où  Diegue  de  Roias  entra^ 
dans  la  Rivierede  la  Plata.  Alfonfe  de 
Toro  les  fuivit  jufqu’à  la  Ville  de  Plata 
qui  eft  à cent  quatre-vingt  lieuës  deCuA 
CO  , il  entra  dens  la  place-,  oc  la  trouvant^ 
abandonnée  & dépourvue  de  toutes  les> 
chofes  neceffaires  pour  y pouvoir  fubli& 
ter  , & n’ayant  pas  d’ailleurs  les  vivres 
dont  il  auroit  eu  befoin  outre  cela  le* 
Pays  étant,  comme  abandonné  par  i’abr- 
fence  des  Caciques  y il  réfolut  de  nepour- 
fuivre  pas  davantage  les  ennemis.  1!  prit- 
donc  les  devans  avec  cinquantehommes- 
pour  retourner  à Cufco  , laifîant  le  relie 
de  fes  Troupes  derrière,*  avec  ordre  de^ 
lé  fuivre  fans  fe  prelTer*.  Pour  pi  us  gran- 
de fureté  il  îaiffa  à i’afriere-garde  un  de: 
fes  Capitaines  nommé  Alfon.fe  de  Men^ 
doze  avec  trente  hommes  des  mieux"- 
montez , afin  que  fi  par  liazard  il  appre-' 
noit  que  Diegue  Centeno  retournât ,,  ii^ 
gut  raflembier  toutes  les  Troupes  ^ & fe' 

retires 
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'retirer  en  ordre  jufqu’à  ce  qu'iis  eufle  iC 
joint  leur  GeneraL 
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Diegue  Centeno  retourne  contre  Alfanfe  â 
7 oro  i lui  prend  phijïeurs  de  Je;  gens 
puis  raffemble  tout  es  Je  s Troupes  dans 
Ville  de  T lata» 

Le  dépare  d’AIfonfe  de  T oro  pour  re- 
tourner a Gufco  ne  put  être  fi  fecret 
que  Diegue  Centeno  n'en  fût  inconti- 
nent averti  par  le  moyen  des  Indiens.  1 
fut  furpris  d’un.fi  prompt  changement  ; 
& confidepant  qu’AIfonie  deToro  fe  re- 
tiroir  fort  à la  hâte,  fans  faire  marcher 
tous  fes  gens  en  ordre , il  foupçonna  que 
cela  pouvoir  venir  de  quelque  défiance 
quhl'avoit  d’eux,  & qu’apparemment  il 
les  avoir  trouvé  mai  difpofez  & de  mau- 
vaife  volonté  ; ces  conjGn<fi:ures  firent 
donc  prendre  a Centeno  la  refolution  de 
retourner  & de  les  pourfuivre  a fon  tour, 
dans  i’efperance  d’en  tirer  avantage,  par- 
ce que  pjufieurs  fans  doute  fe  reiidroient 
a lui  fans  peine.  Il  fit  incontinent  prendre 
les  devans  au  Capitaine  Lope  de  Mendo- 
ze  avec  cinquante  hommes  armez  a la 
legere  : ce  Capitaine  arriva  dans  peu  de 
Tome  II»  N 
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teins  au  Collao  , & bien  qu’AIfonfe  de  ; 
Toro  & la  plupart  de  fes  gens  fuflent  ’ 
déjà  palTez  outre , il  attrapa  néanmoins  ! 
environ  cinquante  des  derniers  , a qui  il  : 
prit  quelques  chevaux  & leurs  armes. 
Néanmoins  il  les  leur  rendit  après  cela^& 
leur  donna  même  a chacuU  quelque  ar-  : 
gent , moyennant  quoi  ils  lui  promirent,  , 
dclui  jurèrent  de  le  fervir  dans  Foccafion.  ^ 
II  en  fit  pourtant  pendre  quelques-uns 
des  plus  fufpeéls  , pour  être  fort  amis 
d’Alionfe  de  Toro.  Après  cela  il  retour- 
^ na  promptement  avec  fes  gens  a la  Ville 
de  Plata,  pour  y attaquer  Alfonfe  de  ' 
Mcndoze  : mais  celui-ci  ayant  appris  ce 
qui  s’étoit  paffé , en  étoit  déjà  parti  à ; 
_grandehâte,  & avoir  pris  une  autre  route 
que  celle  par  où  on  venoit  à lui , afin 
d’éviter  la  rencontre  des  ennemis. Peu  de 
teins  après  Diegue  Centeno  arriva  auflî 
à Plata  avec  le  refte  de  fes  troupes  : ils  ' 
fe  joignirent  donc  tous  enfemble,&  s’oc»* 
cuperent  foigneufement  à faire  tous  les 
préparatifs  qui  leur  étoient  neceffaires; 
pour  foutenir  la  guerre  , & particulière-  . 
ment  ils  faifoient  travailler  avec  foin 
faire  des  arquebufes.  Alfonfe  de  Toro  / 
fe  retira  cependant  k Cufco  , craignant 
extrêmement  qu’on  ne  le  pourfuivît  : 
parce  que  fi  on  l’avoit  fait , on  auroit  pu 


De  la  CONQUELI  DU  pEROU.  I47" 

fort  aifément  fe  rendre  maître  de  la  Ville. 
Mais  Diegue  Centeno  jugea  plus  à pro- 
pos alors  de  demeurer  en  la  Ville  de  Pla-^ 
ta , où  il  groffiffoit  tous  les  jours  fes 
Troupes  5 & faifoit  provifion  d’argent , 
ce  qu’il  pouvoit  facilement  faire , a caufe 
de  la  quantité'  qu’il  y en  a dans  cette 
Province.  Voyons  maintenant  ce  qui  fe 
paffoit  cependant  à los  Reyes. 


CHAPITRE  XXIII. 

lî  y a quelques  mouvemens  & quelques 
troubles  dans  là  Ville  de  los  Reyes  : 
Lorenfo  d' Aid ana  les  appaife  ^ & y met 
Ordre  par  Ja  prudence, 

T Ont  ce  qui  s’eùoit  pafTë  dans  la  Pro- 
vince des  Charcas  fut  bien-tôt  fçû 
à los  P^eyes , & comme  il  y avoir  dans  ce 
dernier  lieu  plufieurs  Soldats  du  nombre 
de  ceux  qui  étoient  affecbonnez  au  Vice- 
roy  ^ ils  parloient  prefque  tout  ouver- 
tement d’aller  fe  joindre  à Diegue  Cen- 
teno. D’ailleurs  quand  on  confideroit  le 
peu  de  foin  que  Lorenço  d’Aldana  pre- 
noit  de  îes  châtier,  cela  faifoit  foupçon- 
ner  qu’il  en  fût  lui-même  le  Chef  On 
avoir  aulTi  les  mêmes  foupçons  contre 
Antoine  de  Ribera  qu’on  Içavoir  fort 

" N ij 
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bien  être  affeiftionné  au  fervke  de  Sa 
IVlaiefié  , comme  il  le  fit  parokre  dans  la 
fuite,  bien  qu’il  fût,beau-frere  dePizarre,  ■ 
Sc  qu’il  fit  femblant,  com.me  pnifieurs 
autres , de  fuivre  fon  parti.  Cesfoupçons 
cauloient  beaucoup  de  crainte  & d in- 
quiétude auxamisdePizarre.D’iin  autre 
cote  ceux  qui  étoient  bien  intentionnel 
piour  le  fervice  ueSaiVlajefie,  ne  jugeoient 
ras  à propos  de  rien  entreprendre,  parce 
qu’ils  étoient  perfuadez  que  les  chofes 
le  Jer oient  beaucoup  mieux  & avec 
plus  d’ordre  par  le  moyen  de  Lorenço 
d’Aldana  qu’ils  voyôsent  afiez  claire- 
nient  qui  les  favonfoit.  On  connoil- 
foit  fa  ^capacité , & on  ne  doutoic  pas 
non  plus  de  fes  bonnes  intentions  : ainfl 
en  efperoit  que  par  la  condiute  les  afiai— 
res  prendroient  un  'oon  tour,  & quil 
rêuffiroit  fort  bien  en  tout  ce  qu’il  en- 
treprendroit.  Cependant  il  etoit  toujours 
fort  reftrvé  , continuant  à bien  traiter 
tout  lé  monde  ; de  maniéré  que  perfon- 
ne  ne  pouvoir  avoit  aucune  certitude 
de  fa  refolution  & de  fes  defîeins.  On 
apprit  alors  à iosReyes  comment  le  Vi- 
ceroy  avec  le  peu  de  gens  qui  le  purent 
fuivre,  s’étoit  retiré  jufqu’à  la  Province 
de  Fopayan , & comment  par  le  chemin 
il  avoit  fait  mourir  quelques  Capitaines 
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Sc  quelques  perfonnes  confiderables  de 
fon  arme'e  , comme  Radrigue  crOcam- 
po  , Jerome  de  la  Cerna  , Gafpard  Gil  ^ 
Ôlîvera  & Goinez  EÜacio  ; les  uns  parce 
qu’ils  vouloient  s’enfuir  & l’abandonnefj 
les  autres  parce  qu’ils  enrretenoient  cona^ 
merce  par  lettres  avmc  Gonzaje  Pizarre  y 
& cherchoiend’occafion  de  pouyoirtuer 
le  Viceroy.  Il  fit  examiner  les  fiaics  ; Sc 
croyant  av^oir  des  preuves  (uffif antes  de 
la  vérité  , il  crut  auffi  être  bien  fondé  8c 
même  obligé  par  de  bonnes  raifpns  s 
leur  faire  fouffrir  cette  peine.  Quand  ces^ 
nouvelles  furent  Içûès  à los  Reyes , ellesj 
y prodaiiirent  des  effets  difîerens , felorr 
la  dîfFerenie  difpofition  des  efprits..  A 
l’égard  4^  ceux  qui  étoient  bien  inteii- 
tionnez  pour  le  fervice  de  Sa  Majellé,> 
elles  les  rendirent  un  peu  plus  refervez 
& plus  retenus  : mais  à l’égard  des  amis: 
de  Gonzale  Pizarre  , & des  parti  fans  de 
fa  tyrannie  , les  bons  fuccez  qu’ii  avoic 
eu  contre  le  Viceroy  , les  rendirent  ft 
fiers  & fi  orgueilleux  , qu'ils  crurent  être 
en  état  de  s’ouvrir,  franchement  avec: 
Lorenço  d’AldanaySc  de  lui  déclarer  tout 
ouvertement  leurs  fenrimens.  ils  allèrent 
donc  le  trouver , êz  lui  dirent  , qu’il  y 
avoit  dans  la  Ville  des  gens  fufpeéb  &: 
inq^uiets  qui  cherchoient  occafion  de 
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remuer  , & qu’il  étoit  a propos  de  les 
chalTer  & de  les  punir  de  quelques  dif- 
cours  fcandaleux  qu’ils  avoient  tenus.  Ils 
s’offrirent  de  fournir  toutes  les  preuves 
qu’on  pourroit  fouhaiter  de  ce  qu’ils 
avançoient , & le  fupplierent  de  faire  là- 
defTus  de  fon  côté  toutes  les  diligences 
neceffaires.  Il  leur  répondit  que  rien  de 
ce  qu’ils  lui  difoient  n’étoit  venu  a fa 
connoîfTance  ; qu’autrement  il  n’auroic 
pas  manqué  d’en  faire  un  jufte  châtiment^ 
& que  s’il  fçavoit  qui  étoienc  ceux  dont 
ils  vouloient  parler,  il  feroit  ià-deffus  ce 
qui  feroit  convenable.  Cependant  ces 
partifans  de  Pizarre  s’enhardiffant  de 
plus  en  plus  , firent  prendre  quinze  per- 
fonnes  de  ceux  qu’ils  foupçonnoient  ; 
Diegue  Lopez  de  Zunica  fut  du  nombre. 
Après  qu’ils  furent  prifonniers , on  vou- 
loir leur  faire  donner  la  queflion  , & les 
faire  condamner  à mort  par  le  Prévôt 
Pierre  Martin  ; & ils  couroient  effedive- 
ment  tous  grand  rifque  de  perdre  la  vie  , 
ü Lorenço  d’Aidana  n’étoit  accouru 
promptement  pour  les  tirer  des  mains  de. 
leurs  ennemis.  11  les  fit  mener  à fon  logis 
fous  prétexte  qu’ils  y feroient  mie.ux  gar- 
dez : Après  cela  il  leur  fournit  tout  ce  qui 
leur  étoit  neceffaire,  & par  un  accord  fait 
avec  eux^il  leur  fit  donner  un  vaifTeau  fur 
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lequel  ils  s’embarquèrent , & fe  fauve- 
rent  ainfi  du  péril  qui  les  menaçoit.  Cela 
chagrina  fort  les  amis  de  Pizarre , non 
feulement  de  voir  les  prifonniers  fauvez, 
mais  fur-tout  parce  que  Lorenço  d’Alda- 
na  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  fît  là- 
deffus  ni  enquête  ni  information  ; ce 
qui  leur  faifoit  foupçonner  qu’il  s’étoit 
découvert,  & déclaré  à ceux  qui  s’etoient 
ainfi  fauvez  par  fon  moyen,  6c  qu’il  avoit 
fait  quelque  accord  6c  quelque  traité 
fecreî  avec  eux.  On  ne  manquoit  pas 
d’écrire  tout  cela  à Gonzale  Pizarre  , 6c 
de  lui  donner  foigneufement  avis  de  tout 
ce  qui  le  paflbitjafin  qu’il  y donnât  ordre: 
mais  il  ne  voulut  rien  innover  , ni  nen 
entreprendre  la-defîlis  contre  Lorenço 
d’Aldana , craignant , comme  on  j’a  dit, 
qu’étant  éloigné  comme  il  étoit  , les 
chofes  ne  lui  reuffiflent  pas  bien. 


CHAPITRE  XXIV. 

Gonz.aîe  Fiz^arre  envoyé  le  Capitaine  Car- 
■va'] al , fon  Mefire  de.  Camp  General , 
contre  Diegue  Centeno. 

Onzale  Pizarre  ayant  appris  ce 
qu’avoir  fait  Diegue  Centeno  , 6c 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  Province 
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c^e  Ch^reas,  il  crut  qu’il  ne  falloît  pas 
c if  erer  d’y  apporter  quelque  remede , ni 
Ja  fFer  le  tems  aux  ennemis  de  fe  fortifier, 
& d’attirer  un  plus  grand  nombre  de 
gcrs  a leur  parti.  Il  lui  fembloit  qu’il  ne 
iui  manquoit  plus  que  de  de'faire  Cente- 
no  pour  être  abfolument  & tranquille- 
ment maître  de  tout  le  païs.  11  confulta 
donc  ia-defTus  avec  les  principaux  de  fon 
aimee  , fur  les  moyens  qu’ii  falloir  em- 
ployer pour  venir  heureufement  à bout 
ce  fes  déïïeins  a cet  égard.  Après  plu- 
fieurs  deliberations,  comme  l’affaire  leux* 
paroifToît  de  confequence,  & queGon- 
2ale  Pizarre  ne  pouvoir  pas  entreprendre 
cette  expédition  en  perfonne  , parce  que 
tour  n’éroit  pas  fait  avec  le  Viceroy  , & 
que  fourrant  il  n’y  avoir  point  de  tems 
à pç  rdre  , on  conclut  enfin  que  le  Capi- 
îaire  Carvajal  feroit  chargé  de  cette  en- 
trer  rife.  On  dépêcha  donc  promptement 
au  nem  & de  la  part  de  Gonzale  Pizarre 
les  ordres  & les  commiffions  qu’on  jugea 
l'  eceffaires.  Ge  qu’il  y avoir  de  plus  coi\- 
fiderable  étch  la  levée  de  l’argent  & des 
îroupes  ; ce  fut  aufll  ce  qui  fxt  accep- 
ter cet  emploi  à Carvajal  , par(^  qu’il 
Ciiu  en  pouvoir  aifémenr  tirer  du  profit:. 
II  partit  donc  de  Quito  a.<  compagne 
ieukraent  de  vingt  perfonnes , en  qui  il. 
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fe  fioit  fort,&  qui  étoient  de  fes  amis  par- 
ticuliers. Véritablement  il  y eut  d’autres 
motifs  que  ceux  qi/on  aileguoit  publi- 
quement qui  firent  prendre  la  refolu- 
tion  de  charger  Carvajal  de  cette,  entre- 
prife  : c’ed  que  les  principaux  de  l’ar^ 
mëe  de  Gonzale  Pizarre  iniifierent  roiC 
Tà-deffjs  ; les  uns  pour  avoir  plus  de  part 
au  Gouvernement  par  fon  abfence,  les 
autres  par  la  crainte  qu’ils  avoienc  de  fou 
humeur  cruelle  & farouche  6c  de  fes  em- 
porternens  brutaux,  qui  lui  faifoient  tuer 
le  plus  legerement  du  monde  ceux  contre 
qui  il  avoir  le  moindre  loupçon:  cepen- 
dant les  uns  & les  autres  déguifoient 
leurs  véritables  fentimens  , 6c  les  cou- 
vroient  de  prétextes  fpecieux  , en  difant 
que  rimporcance  de  l’affaire  demanUoit 
la  capacité  & i’experience  d’une  perion- 
ne  telle  qu’étoit  le  Meflre  de  Cainp.^  il 
partit  donc  de  Quito,  &c  fe  rendit  a ucdîit 
Michel  , où  les  Principaux  du  iieu  die- 
rent  au*^devant  de  iui  pour  le  recet  oii^^ 
& le  conduire  au  logis  qu’on  lui  avoit 
préparé.  Quand  il  y fut  arrive  , il  fit 
mettre  pied  a terre  a fix  des  plus  con- 
fiderables  de  la  Ville  , 6c^  les  fit  en- 
trer avec  lui  dans  la  maifon  i ^ fous 
prétexte  d’avoir  à leur  communiquer 
q^uelque  choie  de  la  p^rt,  du^  G. ou-" 
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verneur  : puis  quand  ils  furent  entrez,  & 
qu*on  eût  fait  fermer  les  portes,  & pofé 
des  gardes  , il  leur  dit.  Que  Gmx^ale  Pi- 
Tiarre  fe  plaignoit  extrêmement  d'eux  , 
ce  cjQils  lui  avaient  toujours  été  contraires 
dans  tmt  ce  qui  s^ était  pajfé s mais  princi- 
fr  paiement  de  ce  quils  avaient  reçu  & favo- 
rife  le  Viceroy  , & lui  avaient  fourni  avec 
emprefement  tout  ce  qui  était  nece  faire  pour 
fan  armée»  Qjé^  cela  lui  avait  d'abord  fait 
prendre  la  refolution  de  mettre  la  Ville  à feu 
& fatng^  f^ns  épargner  perfonne  : mais 
qu  apres  ayant  fait  re flexion  que  ceux  qui 
avaient  fait  le  mal , étaient  les  Magiflrats 
& les  P rincipaux  du  lieu,  que  le  Peuple  avait 
été  obligé  de  fiùvre  par  farce  ou  par  crainte  ^ 
U avait  refolu  de  châtier  ceux  quil  regard- 
doit  comme  les  coupables  ^ fans  faire  de  mal 
aux  autres»  Ajoutant  encore  qQil  y en 
avoit  même  quelques-uns  des  plus  canfi de* 
Tables  avec  qui  il  avoit  jugé  à propos  de 
dijfimuler  pour  des  raifotis  quil  en  avait  : 
mais  que  pour  faire  un  exemple  qui  fervtt 
A avertiffement  à tout  le  Royaume , il  avoit 
ehoifî  les  fx  prifonniers  coynme  les  princi- 
paux de  cette  Ville , pour  les  punir  comme  ils 
Pavaient  mérité»  Il  leur  fit  donc  dire  de 
fe  confeffer,  parce  que  leur  .derniere  heu- 
re étoit  venue  , & qu’il  alloit  les  faire 
mourir  fur  le  champ.  Iis  avoient  beau 
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alléguer  des  raiions  pour  fe  difculper  , 
tout  écoît  inutiie  : il  en  fit  donc  étrangler 
un  dont  il  fe  plaignoit  particulièrement, 
parce  qu’il  avoit  beaucoup  contribué  à la 
gravûre  du  Sceau  Royal , dont  le  Vice- 
roy  fe  fervoit  dans  toutes.fes  dépêches  , 
& que  c’étoit  lui  qui  avoit  montré  com- 
ment il  le  failoit  faire  , étant  fort  verfé 
dans  cet  Art.  Cependant  le  bruit  de  ce 
qui  fe  paffoit  fe  répandit  dans  la  Ville  ; 
de  forte  que  les  femmes  des  prifonniers 
en  étant  averties  , prièrent  les  Prêtres  &c 
les  Moines  du  lieu  de  les  vouloir  accom- 
pagner ]ufqu’à  la  maifon  ou  leurs  maris 
étoient  en  fi  grand  péril.  Ils  s’y  rendi- 
rent donc  tous  eniemble,  & y entrèrent 
par  une  fauiTe  porte  que  les  gens  de  Gar- 
vajal  n’avoient  point  vu , & où  par  con- 
fequent  ils  n’avoient  point  mis  de  gar- 
des. Ils  entrèrent  donc  tous  jufques  dans 
la  chambre  du  Meflre  de  Camp  , & les 
femmes  des  prifonniers  fe  jetterent  a fes 
pieds  avec  beaucoup  de  larmes  & de  fup- 
plications.  Enfin  il  fe  laiffa  fléchir  , & 
leur  accorda  la  vie  de  leurs  maris , en  fe 
refervant  néanmoins  de  les  punir  de  telle 
' àaitre  maniéré  qu’il  le  jugeroit  à propos. 
11  le  fit  auffi , car  il  les  bannit  de  la  Pro- 
vince , & les  condamna  a perdre  tous 
leurs  Indiens  J,  & outre  cela  a payer  de 
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grolTes  amendes  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Après  avoir  fait  executer  tout  ce 
qu’il  avoir  ordonné , il  pafla  outre,  & 
fe  rendit  à Truxillo , raffemblant  fur  la 
route  par-tout  ou  il  paflToit , tout  l’argeiic 
tous  les  Soldats  cju^il  pouvoir  trou  ver» 
Il  avoir  refoiu  de  faire  mourir  un  Habi- 
tant de  Truxillo  nommé  Melchior  Ver- 
dugo,  parce  qu’il  avoir  toujours  été  dans 
le  parti  d.u  Viceroy.  Verdugo  en  ayant 
été  averti,  s’étoic  retiré  dans  la  Province 
de  Caxalmaca  , où  étoient  les  Indiens  f 
lePvleRre  de  Camp  étant  prelTé  ne  voulut 
pas  s arrêter  a le  pourfuivre  : mais  après 
avoir  tiré  quelque  argent  fous  prétexte 
de  prêt,  if^paEa  outre,  fe  rendit  àJos 
Reyes  , affemblant  toujours  le  plus  de 
gens  qu  il  pouvoir,  fans  donner  d’argent 
a aucun  , mais  feulement  des  chevaux  & 


des  armes  qu’il  prenoit  par-tout  où  il 
en  pouvoir  trouver.  Il  gardoit  tout 
Fargent  pour  lui  , pillant  les  Califes 
Royales  , les  tombeaux  les  dépôts 
publics.  Quand  il  fut  arrivé  à los  Reyes, 
il  J acheva  fes  préparatifs  , fe  trouva 
en  état  d’en  partir  avec  deux  cens  hom- 
mes bien  équipez  , & beaucoup  d’argent 
qu’il  avoir  tiré  de  par-tout  : il  prit  la  rou- 
te de  tvufco  par  la  Montagne, & fe  rendit 
a Guamanga ,,  d’où  il  tira,  tout  ce  qu’il 
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put  s comme  li  a voit  fait  dans  les  autres 
lieux.  Sept  ou  huit  jours  après  qu’il  fut 
parti  de  îos  Reyes  , on  découvrit  dans 
cette  Vilie  quelques  complots , fur  quoi 
quinze  des  plus  confiderables  du  lieu  fu- 
rent mis  prilonoiers^  du  nombre  defquels 
étoienr  Jean  Yclafquez  , Vêla  Nugnez, 
neveu,  du  Viceroy  5 un  autre  Gentil- 
homme de  la  maifon  , nommé  François 
Giron  , François  Rodriguez  qui  étoit 
de  Villalpando.  On  leur  fit  fouffrir  do 
cruelles  tortures  par  la  violence  def- 
quelles  on  apprit  d’eux  , qu’ils  avoient 
concerté  avec  Pierre  Manxarres,  Habi- 
tant des  Charcas  ^ de  ruer  LorenÇo  d’AR 
dana  , le  Prévôt  Pierre  Martin  & les 
autres  amis  & partifans  de  Gonzale  Pi- 
zarre  , puis  de  faire  déclarer  la  Ville  ea 
faveur  de  SaMajefié,  ne  doutant  pref- 
que  point  que  la  plûpartde  ceux  qui  fuR 
voient  comme  par  force  le  Capitaine 
Carvajai,  ne  fe  rangealfent  inco'ntinenc 
de  leur  parti , après  quoi  iis  iroient  tous 
enfemble  trouver  le  Capitaine  Diegu^ 
Centeno.  On  fit  d^'abord  étrangler  Gi- 
ron & un  autre  : on  accorda  ia  vie  par 
l’interctiTion  & les  follicitations  de  plu- 
lieurs  perfonnes  à Jean  Velafquez  ; mais 
on  lui  fit  couper  la  main  droite,  & oa 
fit  foufirir  à tous  les  autres  de  fi  cruelles 
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tortures  qu’ils  en  demeurèrent  eftropieis 
pour  toute  leur  vie.  Manxarres  i'e  lauva 
par  la  fuite  , & fut  plus  d’im  an  errant  &: 
caché  fur  les  montagnes  ; mais  enfin  il  ' 
tomba  entre  les  mains  des  Capitaines  de 
Gonzale  Pizarre  , qui  le  firent  pendre  ; 
cependant  Pierre  Martin  foupçonnanc 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  fuivoient 
le  CapitaineCarvajal,  étoient  de  ce  com- 
plot , il  fit  donner  la  queflion  a un  des 
prifonniers  nommé  François  de  Oufiman 
pour  en  découvrir  là  vérité.  Gufman  ne 
confeffant  rien  , Pierre  Martin  l’interro- 
gea particulièrement  fur  le  fujet  d’un 
Soldat  quifuivoit  Carvajal , nommé  Pe- 
rucho  d’Aguirre  qui  étoit  de  Taiavera, 
& de  quelques  autres  de  fes  amis  , lui 
demandant  s’ils  fçavoient  le  complot  : 
Gufman  pour  fe  délivrer  des  toiirmens  , 
dit  qu’oüi.  Après  cette  confelTion  Pierre 
Martin  le  condamna  par  une  Sentence 
dans  les  formes , à fe  faire  Moine  dans  le 
Monaftere  de  la  Merci  : ce  qui  fut  exécu- 
té,, fl  bien  qu’on  lui  fit  prendre  l’habit; 
puis  il  demanda  au  Greffier  de  lui  don- 
ner par  écrit  comment  par  la  confeffion 
de  Gufman  il  paroiffoit  que  Perucho 
d’Aguirre  & les  autres  qu’il  lui  nomma , 
etoient  du  complot.  Le  Greffier  croyant 
de  bonne  foi  qu’on  lui  faifoit  cette  de- 
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mande  pour desraîlonsqu'on  Jui  allégua, 
fans  aucun  deflein  de  nuire  k perfonne  , 
il  fit  ce  qu’on  lui  demandoit.  Pierre 
Martin  n’eut  pas  plutôt  cet  écrit  entre 
les  mains  , qu’il  Tenvoya  par  le  moyen 
des  Indiens  k Carvajal  qui  arrivoit  alors 
à Guamanga,  CarvajaP  Ik-deffus  fans 
autre  examen  & fans  autre  preuve  fit 
pendre  Perrucho  d’Aguirre  & cinq  au- 
tres avec  lui  k un  même  arbre.  Peu  de 
tems  après  le  Greffier  ayant  reconnu  la 
faute  qu’il  avoit  faite  de  donner  le  témoi- 
gnage qu’on  lui  avoit  demandé , envoya 
promptement  au  Meftre  de  Camp  une 
copie  de  la  confeffion  de  Gufman , avec 
la  révocation  qu’il  en  avoit  faite,  affû- 
tant qu’il  n’avoit  chargé  Aguirre  •&  les 
autres  que  pour  fe  délivrer  des  tortures 
qu’on  lui  faifoit  fouffrir  ; mais  cela  fut 
inutile  & arriva  trop  tard , parce  que 
l’execücion  étoit  déjà  faite.  Ceux  qu’on 
fit  ainfi  mourir  protefterent  toujours  de 
leur  innocence , & les  Confeffeurs  qui 
les  accompagnoient  au  fupplice  , le 
dirent  au  Mefire  de  Camp  : mais  cela  ne 
fervit  de  rien. 
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CHAPITRE  XXV. 

'Catvajal  ayant  appris  la  fuite  de  Diegue 
Centeno  , retourne  à los  Reyes. 

PEndant  que  ces  executions  fe  fai- 
foient  'a  Guamanga  , le  Capitaine 
Carvajal  apprit  ce  que  nous  avons^dit 
ci-devant , que  Diegûe  Centeno  n’ofant 
attendre  Alfonie  de-Toro  , s’etoit  retiré 
par  un  pais  defert  juiqu  a la  Province  de 
Caiabindo.  Le  Meflre  de  Camp  voyant 
donc  que  les  affaires  de  fon  parti  alloient 
fl  bien , crut  que  fa  prefence  n’étoit  pas 
neceiïaire  en  cê  pais-là , & prit  la  refolu- 
tion  de  retourner  à los  Reyes.  11  efl 
vrai  qu’il  y eut  auffi  une  autre  raifon  qui 
contribua  à lui  faire  prendre  ce  parti, 
e’eü  qu’il  y avoir  eu  autrefois  quelque 
d-émêlé  entre  Aifonfe  de  X oro  8c  lui , cies 
îe  teins  que  Gonzale  Pizarre  partit  de 
Culco  avec  iVs  troupes  , parce  qu’alors 
T oro  avoir  la  Charge  deMeArédeCamp 
General,  Ôc  que  s’étant  trouvé  un  peu  in- 
difpofé  fur  le  chemin,  on  avoit  donne 
cet  emploi  k Carvajal,  qui  1 avoir  tou- 
jours confervé  depuis  ; il  craignoit  donc 
que  Toro  retournant  viélorieux , 8c  plus 
fort  que  lui  en  nombre  de  Soldats  , ne 
^ renouveliât 
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renouveilâc  leur  ancien  démêlé , & ne- 
cherchât  à fe  veni^er  ; ce  qiii  le  dêterrnina- 
entierement  au  retour.  Outre  ceia  enco-* 
rc  quelques  Habitans  de  los  Reyes  lui^^ 
avoient  écrit,  & .lui  a voient  marqué  la^ 
froideur  de  Lorenço  d’Aldana  pour  leS' 
interets  de  Gonzale  Pizarre,  & la  necef-  ■ 
fîté  quhl  y avoir  qu’il  vînt , s’il  lui  étoic- 
poffible  , y donner  quelque  ordre  : il  re-»* 
tourna  donc  effectivement  : mais  peu  de‘ 
jours  après  qu'il  fut  arrivé  , il  apprit  le' 
retour  de  Diegue  Cenreno  contre  AJlfon-- 
fe  de  Toro.  Sur  cette  nouvelle  il  alTem*' 
bla  fés  Troupes,  &c  fe  prépara  à partir” 
une  fécondé  fois  pour  marcher  contre-' 
lui , faifant  bénir  fes  étendarts^* 
bliarit  pourtant  pas  à faire  de  nouvelIes> 
exaélions  fur  les  Habitans  de  los^Reyes,* 
Il  nommoît  fon  armée  ^ T heur  enje-^  armée- 
de  hrlîberté  contre  le  yran  Diegue  Cenîènùh 
Il  envoya  des  Meffagers  a Cufco  par  lai 
moncagne  , & lu  prit  cependant  le  che--. 
min  de  U'plaine  droit  à Arequipai,.d-'oà'i 
il  tira  beaucoup  d’argent  : 11  reçut  ente- 
lieu  des  lettres  de  Cufco  , tant  de  la  parte 
des  Magdlrats  que  de  celle  d^Alfonfe  dè- 
Toro  , par  leiquelles  ils  le  prioient  touss 
avec  beaucoup  d’inilance  de  le  rendre^- 
d a n s c e 1 1 e - V i i I -c-  y:  P ui  1 qu  ’i  1 fe mb loi t ‘ ai 
gropo5:.q,u’étantJaCapitâlednRbyaip^~cf 
Tomeelli.  ©i 


Histoire 

me , l’armëe  qui  devoir  marcher  con- 
» tre  les  rebellés  en  fortit  plutôt  que  d’un 
autre  endroit.  Ils  lui  promettoient  de 
plus  de  lui  fournir  des  fecours  confi- 
derables  d’hommes  , de  chevaux  &c 
» d’armes  , & que  les  Principaux  de  la 
» Ville  l’accompagneroient  dans  fon  ex- 
» pedition  : ils  ajoutoient  enfin  qu’il  étoit 
lui-même  un  des  Habitans  de  cette 
» Ville;  & qu’ainfi  il  ëtoit  jufie  qu’il  lui 
5)  fît  cet  honneur*  Par  ces  raifohs  & 
quelques  autres  femblables  ils  lui  perfua- 
derent  d’aller  à Cufco  ; il  avoir  pourtant 
toujours  quelque  défiance  & quelque 
crainte  du  Capitaine  Alfonfe  de  Toro  ^ 
parce  qu’on  lui  rapportoit  quelques  dif- 
cours  qu’il  avoir  tenus  contre  lui  en  fou 
abfence  ; mais  enfin  il  fe  détermina  à y 
aller.  Quand  Alfonfe  de  Toro  fur  averti 
de  fa  venue  , il  fit  tous  les  préparatifs 
qu’il  jugea  neceffaires  pour  l’entreprife 
de  Carvajal  : cependant  il  faifoit  tou- 
jours paroître  quelque  chagrin  , de  ce 
qu’ayant  commencé  cette  guerre,y  ayant 
foutenu  de  grandes  fatigues,  & rem- 
porté quelques  avantages , Gonzale  Pi~ 
zarre  eût  néanmoins  envoyé  un  autre 
Commandant  à qui  il  fut  obligé  d’obéir, 
&:  qu^encore  ce  Commandant  fût^Carva- 
ial  avec  qui  on  n^ignoroit  pas  qu’il  avait 
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€u  des  demêlez.  Il  diffimuloit  pourtant 
autant  qu’il  lui  ëtoit  poffible,  & cachoit 
fon  reffenciment , difant  » qu’il  ne  fou- 
haitoit  autre  chofe  , finon  que  tout  allât 
bien,&  que  les  affaires  reufrifrentbeureu- 
fement , qui  que  ce  pût  être  qui  en  eût 
la  conduite.  Avec  tout  cela  malgré  toute 
fa  politique  & toutes  fes  précautions , il 
lui  échappoit  quelquefois  des  paroles 
qui  marquoient  affez  ce  qu’il  avoir  dans 
le  cœur.  Les  Habitans  de  Cufco  qui 
n^gnoroient  pas  cela , efperoient  que  la 
venue  de  Carvajal  apporteroit  quelque 
changement  dont  ils  pourroient  tirer 
avantage.  Lesxhofes  en  étoient  là  quand - 
on  apprit  que  Carvajal  entroît  le  lende- 
main dans  la  Ville  avec  deux  cens  hom- 
mes , tant  Cavaliers  qu’Arquebufrers» 
Alfonfe  de  Toro  prit  grand  foin  défaire 
prendre  les  armes  à tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  les  porter  ; fi  bien  que  toutes 
ces  précautions  & le  foin  qu’il  prenoît 
que  tous  gardaffent  bien  leurs  rangs' ^ & 
fuffent  en  bon  ordre,  joint  au  chagrin 
qu’il  témoignoit  quand  ils  ne  le  faifoient 
pas  , firent  croire  qu’il  avoir  quelque 
mauvaife  intention , bien  qu’il  n’en  eût 
rien  dit  à perfonne.  Auffi  il  fe  pofla  cam- 
me  dans  une  efpece  d’embufcade  fur  ie 
cfiemin  par  où  Carvajal  devoir  paflbr 
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Caivaja!  Payant  appris,  fit  marcher  fies 
gei  s en  ordre,  & eur  commanda  de 
chi  rger  à baie,  Alfonfe  de  Toro  parut  à 
côté,  comme  s’il  étoit  venu  pour  lui  cou- 
per chemin. Ils  furent  ainfi  unpeu  de  tems 
à s’obferver  l’un  l’autre  ; puis  voyant 
cu’aucun  ne  commençoit  l’attaque,  ils 
fe  joignirent  comme  amis.  Carvajal  fut 
fort  irrité  de  cette  maniéré  d’agir  de  T o- 
ro  ; mais  il  diffimiula  fur  rhi5ure,&  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  entré  a Cufco  , où  il  fut  fore 
bien  reçu.  Peu  de  jours  après  il  fit  pren- 
dre un  foir  quatre  desPrincipaux  du  lieu, 
les  fit  pendre  fur  le  champ,  fans  qw 
rien  communiquer  a Alfonfe  de  Toro  , 
Êc  fans  alléguer  aucune  raifon  ni  aucune 
caufe  de  cette  cruelle  execution.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  furent  ainfi  traitez 
étpient  des  amds  particuliers  d’AJfonfe 
de  Toro  , qui  jugea  néanmoins  à propos 
de,  difilmuler  fon  refientiment. . Gette 
cruauté  non  attendue  jetta  l’étonnement 
&z  la  frayeur  dans  i’ame  de  tous  les  Ha-^ 
bltans  , fi  bien  qu’aucun  n’ofa  refufer- 
d’aller  avec  lui.  li  iortit  don^de  Cufco> 
avec  trois  cens  hommes  bien  équipez, 
& p j't  !e  chemin  du  Codao  pour  ie  ren-- 
dre  dans  la  Province  des  Charcas  , où 
étoit  D egae  Centeno.  Cotatne  Cente-^ 
np  éioit  beaucoup  plus  fort  en. nombre: 
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dé  gens  que  Carvajal , on  croyoit  que.: 
celui-ci  ne  rëuffiroit  pas  dans  fon.entre- 
prifé  , d’aurarit  plutôt  que  la  plûpart  Je 
ceux  qui  le  fuivoient,ie  faifoient  par  force 
& non  de  leur  bon  grë , parce  qu’il  ne 
leur  donnoit  aucune  paye,  & les  traitoit: 
fort  mal  & fort  rigoureufement.  Auffi  ce 
Carvajal  ëtoit  un  homme  fort  brutal  & 
fort  emporté,  ennemi  des  honnêtes  gens,, 
mauvais  Chrétien , blasfémateur , cruel,. 
û bien  qu’on  croyoit  que  fes  propres  gens 
le  maiTacreroient  infailliblement,  pour 
fê  délivrer  de  la  tyrannie  d’un  fi  méchant: 
homme.  Outre  cela  la  plûpart  voyoient. 
bien  que  le  droit  & la  juflice  étoient  du: 
côté  de  Centeno  , qui  d’ailleurs  étoit  un 
homme  d’honneur  Sc  dé  vertu , & qui  de 
plus  avoit  de  quoi  donner  à ceux  qui  le 
fervoient , parce  qu’il  étoit  fort  riche.. 
LailTons  pour  un  peu  de  teins  Carvajal. 
& fon  expédition , & voyons  cependant 
ce  qui  fe  palToit  alors  a Quito,  & ce  qui 
axriva  au  Viceroy  Blafco  Nugnez  Vêla*. 
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Ce  qii eurent  à fouffrir  Gonz^ale  Piz^arre  & 
fes  gens  dans  la  pour  fuite  du  Virer  oy  » 
qui  fe  retire  dans  la  Province  de  Benal^ 
caz^ar  : Gonz^ale  Piz^arre  deineure  cepen- 
dant à Quito  pour  Vohferver. 

NOus  avons  dit  dans  les  Cîiapîtres 
precedens  , comment  Gonzale  Pi- 
zarre  avoit  pourfuivi  le  Viceroy  depuis 
la  Ville  de  Saint  Michel  jufqu’k  celle 
de  Quito  , c’eft-a-dire , i yo  lieues  de 
chemin.  Cette  pourfuite  fe  faifoit  avec 
beaucoup  d’ardeur  & de  précipitation  : il 
ne  fè  paffoit  prefque  point  de  jour  que  les 
Coureurs  des  deux  partis  ne  fe  vhTent  & 
ne  fe  parlalTent.  Pendant  tout  le  long  du 
chemin  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  deffè- 
lerent  point  leurs  chevaux  : cependant 
les  gens  du  Viceroy  étoienc  plus  alertes  ^ 
car  s’ils  fe  repofoienî  quelques  momens 
pendant  la  nuit , c’etoit  toujours  fans 
quitter  leurs  vêtemens , & tenans  leurs 
chevaux  par  le  hcou  , fans  s’amufer  à 
planter  des  piquets,  ni  faire  les  autres 
chofes  acGoutume'es  pour  accommoder 
les  chevauxpendant  la  nuit  vrai  que 
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dans  ces  fables  on  n’a  guéres  accoutumé 
de  fe  fervir  de  piquets  pour  attacher  les 
chevaux  , il  faudroit  les  enfoncer  trop 
avant  pour  les  faire  tenir  ; & d’ailleurs 
comme  on  n^  trouve  point  d’arbres  en, 
plufieurs  endroits,  la  neceffité  a enfeigné 
une  maniéré  qui  équipolle  à peu  près  a 
l’ufage  des  piquets  ; c^eft  qu’on  a des  pe~ 
tits  facs  qu’on  remplit  de  fable , puis  on 
y fait  un  trou  affez  profond  , on  y jette 
ce  fac  auquel  efl:  attaché  le  licou  du 
cheval  ; enfuite  on  recouvre  le  trou,  & 
on  foule  & preffe  le  fable  deflus  autant 
qu’on  peut  ^ afin  que  le  fac  tienne  aiîéz 
pour  n’êtrepas  arraché  par  le  cheval  fans 
un  effort  confiderable.  Les  gens  du  Vice-* 
roy  ne  fe  donnoient  donc  pàs  même  cette 
peine  ; mais  ils  tenoient  eux-mêmes  le 
licou  de  leurs  chevaux  de  la  main  , afin 
d’être  plus  prêts  a partir  à tout  moment 
en  cas  de  befoin.  Ceux  qui  pourfuivoient 
& ceux  qui  étoient  pourfuivis  , fouffri- 
rent  beaucoup  les  uns  & les  autres  parla 
difette  des  vivres  ; mais  fur-tout  les  gens 
de  Gonzale  Pizarre  ^ parce  que  le  Vice- 
roy  prenoit  grand  foin  de  faire  retirer 
tous  les  Indiens  & les  Caciques^  afin  que 
fon  ennemi  trouvât  toute  la  route  deferte 
& dépourvue.  Le  Viceroy  fe  retiroit 
donc  aiafi  avec  beaucoup  de  précipita-^» 
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non  : 11  emmenoit  avec  lui  huit  ou  dijt 
chevaux  des  meilleurs  qu’il  avoir  pû: 
trouver  dans  le  Pais  , que  quelques  în» 
diens  lui  menoienc  en  main  : & quand 
il  y en  avoir  quelqu’un  que  la  lafiitude 
empêchoic  de  pouvoir  fuivre  , il  leur  fai- 
foit  couper  les  jarrets , afin  que  les  enne- 
mis ne  puffent  s’en  fervir  ou  en  profiter. 
Sur  cette  route  Gonzale  Pizarre  fut  for- 
tifie par  le  Capitaine  Bachiacao  , qui  ve- 
noit  de  T erre-Ferme  avec  trois  cens  cin- 
quante hommes  & vingt  vailïeaux,  avec 
une  grande  quantité  d’artillerie  : il  s’étoic 
approché  de  la  côte  afl'ez  près  de  Quito  ; 
il  débarqua  & fe  trouva  fur  la  route  au 
devant  de  Pizarre.  Quand  ils  furent  ar- 
rivez à Quito , i’armée  fe  trouva  compo- 
fée  de  plus  de  huit  cens  hommes  , parmi 
lefqueîs  on  voyoit  lesPrincipaux  duPaïs,, 
tant  Bourgeois  & Habitans  que  Soldats.- 
Pizarre  étoit  là  dans  un  repos  & une^ 
tranquillité  où  à peine  aucun  Tyran  , ni 
aucunUfurpateurayentjamaispûferou-- 
ver.  En  effet  cette  Province  eft  abon- 
dante en  vivres  , & on  y a voit  découvert: 
de  riches  mines  d’or.  Gonzale  P*/ arre 
s’étoitauffi  approprié  tous  les  indiens  qui  : 
appartenoient  aux  Principaux  du  pais,, 
parce  que  les  uns  avoient  iuivi  le  V^ice- ■ 
lo.f  9-,  & étoient  encore  aéluellement: 

avecr 
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avec  lui.  , & que  les  autres  l’avaient  aa 
moms^  fuivi  , & favorifé  dans  ie  te:Hs 
qu’il  étoit  à Quito.  Par  ce  moyen  Pizar- 
re  amalToit  beaucoup  d’argent , puifque 
des  feuls  Indiens  du  Treldrier  Rodri.^ue 
I^iugnez  de  i3onîila  ^ il  tira  en  nutc  mois 
de  tems , près  de  huit  cens  marcs  d’or  , y 
ayant  pourtant  d’autres  répartitions  d'in- 
diens meilleures  que  celle-là , & Pizarre 
en  ayant  plus  de  vingt  autres  auffi  bon- 
nes. Dans  ce  lieu  il  fe  failît  au/îî  de  tous 
les  revenus  & de  tous  les  deniers  appar- 
tenans  à Sa  Majeîté  • il  piüa  même  les 
tombeaux.  Pendant  le  tems  qu’il  e'toit 
à Quito  , il  apprit  que  le  Viceroi  e'toit 
à quarante  lieues  de  là  en  la  Ville  de 
Pafto  , par  où  on  entre  dans  le  Gouver- 
nement de  Benalcazar  ; il  réfolut  de  l’y 
aller  chercher.  Il  faut  remarquer  que  ce 
fut  prefque  tout  d’une  fuite , & fans 
.prendre  que  fort  peu  de  repos  qu’il  pour- 
fuivit  le  Viceroi  fufques-la  5 -car  il  de- 
meura d’abord  fort  peu  de  tems  à Quito  • 
fi  bien  que  par  delà  cette  Ville  , il  y eut 
quelque  rencontre  entre  les  gens  des 
deux  partis,  dans  un  lieu  qu’on  appelle 
Rio  Caliente.  Le  Viceroi  ayant  appris 
à Paito  la  venue  de  Gonzale  Pizarre 
en  fortit  promptement  , 6c  fe  retira 
plus  loin  jufqu’à  la  Ville  de  Popayan  • î| 
7'ome  JJ,  P * 
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futpourfuivi  par  ion  ennemi  jufqu^à 
lieues  par-delà  Pafto  : mais  comme  après 
cela  il  auront  fallu  paffer  par  un  paysdé- 
fert  & deflitué  de  vivres  , Pizarre  prit 
la  réiblution  de  retourner  à Quito  , & y 
retourna  en  eiFeî.  On  peut  bien  dire  , 
qu'on  n'a  gueres  vu  une  pour  fuite  fi  lon- 
gue & fi  opiniâtre  , puifqu'on  la  peut 
compter  dès  la  Ville  de  Plata  , d'où  Gon- 
zale  Pizarre  partit  d'abord  jufques  par- 
delà  celle  de  Pafto  ; c’eft-à»dire  plus  de 
fept  cens  grandes  lieu  es  , qui  en  valent 
plus  de  mille  des  lieues  communes  de 
Cafiille.  Etant  de  retour  à Quito  , il  étoit 
fl  fier  & fi  orgueilleux  de  tant  d’avanta- 
ges & d'heureux  fuccès  qu'il  avoit  eu  , 
qu'il  lui  echapoit  fouvent  de  parler  de 
Sa  Majefté  d'une  maniéré  peu  refpeâueu- 
fe  ; difant  que  le  Roi  feroit  obligé  de 
gré  ou  de  force  de  lui  accorder  le  Gou- 
vernement do  Pérou  , alléguant  des  rai- 
fom  qui  ly  obligeroient  necefl'airetnent , 
Si  témoignant  allez  ouvertement  que  pi 
îie  le  faifoit  pas , ii  ne  trouveroit  point 
en  lui  d’obéïiïiince.  Il  eft  vrai  que  quel- 
quefois il  déguifoit,,  & fembioit  faire 
profeffion  d’être  toujours  pi êt  à fe  fou- 
niettre  aux  ordres  de  Sa  Majefté;  mais 
tons  fes  Officiers  éîoieot  fort  perfuadez 
du  contraire  j & pubüoient  aüez  fraa;; 
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chement  fes  folles  & injufles  prétentions. 
Il  demeura  ainfi  pendant  quelque  tems 
à Quito  , faifant  tous  les  jours  desfeftins 
& de  grandes  réjouiffances , & s’abandon- 
nant lui  & les  liens  à toutes  fortes  de  li- 
cences, & particulièrement  à la  débauche 
des  femmes.  On  alTure  qu’il  fît  tuer  un 
Bourgeois  de  Quito  , dont  il  entretenoit 
la  femme,  & qu’il  donna  pour  cela  une 
bonne  femme  d’argent  à un  Soldat  Hon- 
grois , nommé  Vincent  Pablo , que  les 
Seigneurs  du  Confeil  des  Indes  firent 
depuis  pendre  à Valladolid  l’an  mi!  cinq 
cens  cinquante  & un.  Bizarre  fe  voyant 
donc  avec  de  bonnes  Troupes  qui  témoi- 
gnoient  beaucoup  d’affedion  & d’em- 
prefîement  pour  Ion  fervice , les  uns  de 
bonne  volonté , Sc  les  autres  par  force  Sc 
par  crainte,  il  lui  fembloit  que  perfonne 
ne  pou  voit  s’oppofer  à Tes  deüeins , ni 
l’empêcher  de  jouir  tranquillement  de  fa 
grandeur.  A l’égard  de  Sa  Majeflé , il  ne 
doutoit  pas  qu’elle  ne  fât  obligée  de  gar- 
der des  mefures  & des  raénagemens  , éÿ 
d’envoyer  dçs  gens  pour  faire  quelque 
accord  & quelque  traité,  avec  lui.  Ce  fut 
dans  le  teins  qu’il  fe  fîattoit  de  ces  or  meil- 
leuies  penfées  , qu’arriva  le  foulevument 
de  Diegue  Centeno,  contre  qui  il  envoya, 
comme  on  l’a  dit , le  Capitaine  Carvajal. 


Î72 


Histoire 


Hinoiofa  avec Jaflote  à 1 erre-Ferme. 
Onzale  Pizarre  demeura  long-tems 


VJ  à Quito  de  la  maniéré  que  nous  ve- 
nons de  dire  5 fans  y apprendre  aucunes 
nouvelles  du  Viceroi,  ni  quelles  mefures 
ou  quelles  réfolutions  il  prenoit  dans  fes 
affaires.  Les  uns  difoient  qu'il  voulok' 
s’en  retourner  en  Efpagne  par  la  voye  de 
Carthageae,  les  autres  qu’il  iroit  à Terre- 
Ferme  , pour  occuper  le  pailage  , aTem- 
bler  des  troupes  & faire  des  provifions 
d armes  & d’autres  chofes  neceflaires  pour 
exécuter  les  ordres  qu’il  recevroit  de  Sa 
Majefté.  D’autres  encore  difoient  qii’il 
attendroit  fans  doute  fes  ordres  au  ro- 
payan  où  il  étoit  : mais  perfonne  ne  s’i- 
maginoit  qu’il  pût  trouver  moyen  dans 
ce  lieu-là  de  lever  ni  d’équiper  des  fol- 
dats,  pour  fe  mettre  en  état  d’entrepren- 
dre quelque  chofe.  Toutes  ces  réflexions 
firent  que  G onzale  Pizarre  & fes  Capi- 
taines jugèrent  à propos  qu’il  fe  rendit 
maître  de  la  Province  de  1 erre-Ferme  , 
pour  occuper  le  paffage  ; ce  qui  nepoq- 
voit  lui  être  qu’avantagqeux  ^ quoiqu’U 
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arrivât.  Ainfi  , tant  par  cette  raifon  de 
Favantage  qiFil  en  efperoit , que  pour 
empêcher  le  Viceroi  d^occuper  cepofte  , 
il  fit  retourner  de  ce  côté  la  flote  que 
Fernand  Bachicao  en  avoit  amené,  nom- 
mant pour  ia  commander  en  qualité  de 
General , Pierre  Alfonfe  de  Hinoiofa  aveu 
deux  cens  cinquante  hommes.  Il  lui  don- 
na ordre  en  faifant  fa  route , de  cotoyer 
le  païs  de  la  Buenaventura  , ôc  la  riviere* 
de  Saint  Jean.  Hinoiofa  partit  inconti^ 
Tient  , & de  Porto  Vieio  il  envoya  un- 
vaiffeau  commandé  par  le  Capitaine  Ro- 
drigue de  Carvajal  5 avec  ordre  d’aller 
- droit  à Pananra  pourfendre  à quelques- 
uns  des  principaux  Habitans  de  cette  Vil- 
le, des  lettres  de  Gonzale  Pizarre,  par 
lefqueiîes  il  les  prioit  de  le  favorifer  dans 
fes  affaires.  Le  prétexte  qu’il  prenoit 
pour  envoyer  de  nouveau  fa  flote  de  ce 
eôtédà  étoit  beau  & fpecieuxo  ce  1|  leur 
difoit  qu’il  avoit  appris  avec  chagrin  le  ‘‘ 
pillage  vies  exaêrions  & les  violences 
de  Bachicao  , & le  tort  qu’il  avoit  fait 
aux  Habitans  de  Panama  , tandis  qu’il  y 
avoit  (éjourné , leur  proteftant  que  cela 
avoit  été  fait  contre  fon  intentions , Sc 
contre  fes  ordres  , puifqu’ü  n’en  avoir 
donné  d'autre  à Bachicao  que  de  con- 
duire.  dans  leur  Ville  le  Doffeur  Texa^- 
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5_,  da  fans  faire  aucun  tort  , ni  aucune 
5,  violence  à perfonne.  Qifaini]  il  leur 
J 5 envoyoit  maintenant  Pierre-Alfonfe  de 
35  Hinoiofa  avec  de  l'argent,  pour  payer 
-,  ceux  a qui  on  auroit  pris  quelque  cho- 
îjfe.  Si  reparer  autant  qu'il  lui  étoit 
55  poffible  le  dommage  & le  préjudice 
33  qu  il  avoient  reçu.  Qu’au  refte  s’ils 
^3  voyoient  Hinoiofa  armé  3 8c  avec  des 
33  forces  confiderables  , ce  n’étoit  qu'à 
35  caufe  du  Viceroi,  & de  quelques-uns 
33  de  fes  Capitaines  3 qui  5 à ce  qu’on  luf 
33  avoit  rapporté,,  é'tcient  en  ces  quartiers- 
35  H , & y ievoienc  des  Troupes  pour  le 
55  fervîce  de  leur  maître.  Rodrigue  de 
Carvajal , porteur  de  ces  lettres,  ayant  en- 
viron quinze  hommes  fur  fon  Vaifieau  , 
arnva  près  de  Panama,  Ôc  aborda  à trois 
jieoës  de  la  Ville  , dans  l’endroit  qu’on 
nomme  l'Ancon.  Là  il  apprit  par  quel- 
ques gens  qu’il  y trouva , qu’il  y avoit 
à Panama  deux  Capitaines  du  Viceroi  , 
l’un  nommé  Jean  de  Gufmaa,  & Fautre 
Jean  d'Yllanes  , qui  y étoient  venus  avec 
des  ordres  de  fa  part  pour  lever  des  Trou- 
pes & acheter  des  armes , puis  le  retour- 
ner trouver  avec  ce  fecours  dans  la  Pro- 
vince de  Benalcazar , où  il  les  attendoit  ; 
qu’ils  avoient  déjà  enrôlé  plus  de  cent 
foldaîs,  & fait  bonne  provifion  d’armes 


DE  LA  Co'NQDETE  DU  pEROD.  ï Jy 
§c  de  cinq  ou  fix  petites  pièces  de  canon  5 
qu’il  y avoit  quelque  tems  que  tout  cela' 
étoit  prêt  5 de  que  leur  première  intention' 
avoit  été  de,  le  mener  au  Viceroi  : mais 
qu’après  ils  avoient  changé  d’avis^éc  pris- 
laréfolution  de  demeurera  Panama  pouf 
défendre  cette  Ville  contre  les  gens,  de^ 
Gonzale  Pizarre  . qu’ils  ne  .doutoient  pas 
qu’ils  ne  fiiTent  ce  qu’ils  pourroient  pour 
l’occuper  & s’en  rendre  maîtres.  Rodri-^ 
drigue  de  Carvajal  inftruit  de  toutes  ces- 
particularitez  , ne  jugea  pas  à propos  de- 
débarquer;  il  envoya  feuîenient  fecrete-^ 
ment  & pendant  la  nuit  un  de  fes  Soldats^'  “ 
pour  rendre  les  lettres  de  Pizarre  à ceur* 
à qui  elles  étoient  adreiTées.  Ce  Soldat 
lés  mit  entre  les  mains  de  quelques  lia- 
bitans  , qui  en  donnèrent  coniioiiîance' 
aux  Magiftratsde  la  Ville,  & aux  Capi- 
taines du  Viceroi  : le  Soldat  fut  pris,  &- 
on  fçut  par  lui  la  venue  de  Hinoiofa 
fes  ordres  & fes  intentions.  Auffi-tôt  ow 
prit  les  armes  , & on  équipa  deux  Bri- 
gantins  qu’on  envoym.  pour  prendre  le- 
vahTeao  de  Carvajal , lequel  de  fon  côté , 
voyant  le  retardement  de  fon  Soldat , 
foupçonna  la  vérité  , & mit  à la  voile 
pour  aller  du  côté  des  Ifles  des  Perles  , 
attendre  Hinoiofa  pour  fe  rejoindre  à lui, 
Ainfî  lesBrigantins  ne  le  pouvant  join-* 
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cre  , s en  retournèrent  à Panama.  L© 
Gouverneur  de  la  Province,  nommé  Pier- 
re de  Cafaos  , qui  écoit  de  Seville  , alla 
promptement  à la  Ville  de  Nombre  de 
Vios  , ou  ayant  amalTé  toutes  les  armes, 
*ur  tout  les  mquebufes  qu’il  y put  trou- 
\:er,  & fait  équiper  tous  les  Habitans  du. 
iieu  11  les  emmena  avec  lui  à Panama, 
ou  1 fît  tous  les  préparatifs  qu’il  jugea 
neceliaires  pour  réfîfler  à Hinoiofa.  Les 
Gapiramesdu  Viceroi  faifoient  auffi  de- 
leur  coté  la  même  chofe;  & il  y eut  là- 
dellus  quelque  démêlé  pour  le  comman- 
cement  entr’eux,  & Cafaos  mais  enfia 
on  convmt  que  Cafaos  coramanderoit 
en  qualité  de  General , de  qu’eux  ils  com- 
manderoient  à part  leurs  gens  , & au- 
roient  leur  étendard.  La  neceflité  de  leur 
commune  défenfe  les  obligea  à faire  cet 
accommodement  p car  il  y avoit  déjà 
quelque  tems  qu’ils  étoient  en  différend 
parce  que  Cafaos  s’oppofoit  à quelques- 
aelordres  qu’ils  vouloient  faire  , & leur 
conieilloit  de  Le  retirer- avec  leurs  gens,, 
pour  aller  fervir  le  Viceroi , puifoue  c’é- 
^it  pour  cela  qu’ils  les  -avoient'  levez. 
Lux  de  leur  côté  n’avoient  nullement 
cette  intention,  & comme  ils  fe  voyûient 
GODliderablement  forts  par  un  affez  boa, 
nombre  de  Soldats  iis  fe  moquoient 
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Æes  ordres  du  Gouverneur , & ne  lui 
obéifToienten  aucune  rnaniere. 

# 

CHAPITRE  XXVIIT 

Uinoiofa  va  à Panama.  Ce  qui  lui  arriva 
en  chemin., 

A Près  que  Pierre  Alfonfe.de  Flinoio- 
fa  eut  envoyé  le  CapitaineRodrigue 
de  Carvajal  à Panama , de  la  manière:: 
qu'on  Pa  dit  ^ il  fe  mit  lui-même  à là 
voile  avec  dix  vaiffeauXj.  & vint  en  cô- 
toyant toujours  la  terre  jufqu'à  la  Bue- 
naventura  , qui  eft  un  petit  lieu  fitué  à 
Femhoucliure  de  la  riviere  de  Saint  Jean 
par  où  on  entre  dans  le  Gouvernement 
de  Benalcazafi  Son.  intention  étoir  d’a.p- 
prendre  en  ce  lieu -là  quelques  nouvelles 
du  Viccroiô  & de  ce  qu'ü  fai  foi  t , ÔC' 
s'il  trouvoit,  dans  ce  Port  quelques  vaif- 
féaux  de  s^en  faifir,  afin  que  le  Viceroî 
ne  pût  s’eu  fervir  pour  retourner  au; 
Pérou.  Quand  Hinoiofa  fut  arrivé  au 
Portail  fit  mettre  à terre  quelques  Soldats 
qui  prirent  huit  ou  dix  des  Habitans  du 
lieu  : on  les  interrogea  fur  ce  qu^iis  fça- 
voient  du  Viceroî,  & il  y en  eut  un  qui  dit 
que  le  Viceroi  étoit  au  Popayan  , ,,  fai- 
£ànt  des  préparatifs  \ &.  aflemblant.aur 
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„ tant  qu’il  pouvoit  des  hommes  , Sc 
„ des  armes  pour  paffer  au  Pérou  : Que 
„ voyant  que  Jean  d’YIlanes  & Jean  de 
„ Gufman,  qu’il  avoit  envoyez  à Terre- 
,,  Ferme  pour  faire  la  même  chofe  , tar- 
j,  dosent  long-teras  à retourner , il  avoit 
î,  réfoiu  d’envoyer  Vêla  Nugnez  , fost 
9,  frere , avec  quelques  Caporaux , à Pa- 
y,  nama , pour  achever  les.  levées  qu’on 
„ pouvoit  faire  en  ce  pays-là , & les  lui 
y,  amener:  Qu’sl  avoir  donné  cette  corn- 
„ miiïïon  à fan  frere , afin  que  les  affai- 
,,  res  allaflent  mieux  entre  les  mains  d’u- 
5,  ne  perfonne  de  confideration , & qu’il 
„ lui  avoir  donne  tout  l’argent  qu’il  avoit 
,5  pû  tirer  des  coffres  du  Roi.  fcethom- 
s,  me  ajoutoit  encore  , que  le  Viceroi- 
„ avoir  mis  entre  les  mains  de  fon  frera 
y,  un  fils  bâtard  de  Gonzale  Pizarre 
, y âgé  d’environ  douze  ans  , qu’il  avoit 
y,  pris  à Quito  , & qu’il  faifoit  mener  à 
,,  Panama,  dans  la  penfée  qu’il  fetrou- 
y,  veroît  là  quelques  Marchands,  qui 
y,  voyant  cet  enfant  maltraité,  lerache- 
„ teroient  pour  faire  plaifir  à Gonzale 
y,  Pizarre  , & acquérir  fes  bonnes  gra- 
yyCes.  De  plus,  difoit  encore  cet  homme,. 
5,  le  Viceroi  ne  doutant  pas  que  la  flot- 
„ te  de  Bachicao  n’eût  pris  tous  les 
y,,  vailfeaux  qu’elle  auroit  pu  renc-pntret 
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êc  dans  ce  Port  , Se  ailleurs  , il  avoit 
donné  ordre  que  les  Indiens  coupaf- 
fent  8c  préparaiîént  !e  bois  qu’il  fal- 
lok  pour  bâtir  un  Brigannn^  ôc 
vec  le  goudron  , les  étoupes^  Sc  les  au- 
très  choies  necelJaires  5 ils  FapportaP 
fent  à ce  Port  de  la  Buenaventiira  , afin 
que  les  Charpentiers  le  pûflent  bâtir  5 
à:  le  mettre  à Peau  en  trois  ou  quatre 
jours  de  tems.  .QiPainfi  Vela  Nugnez 
étoit  parti,  du  Popayan  avec  ces  or- 
cires  de  ces  difpofitions  5 qu'il  étoit  à 
une  journée  de  là  5 Sc  Favoit  envoyé 
devant  5 lui  qui  leur  parloit  , pour 
épier  & fçavoir  s’il  y auroit  fâr-eté  à 
venir  dans  ce  Port.  3,  Hinoiofa  inftruit 
de  toutes  ces  particularisez-  . envoya- 
deux  de  fes  Capitaines  3 avec  quelques. 
Soldats  5 qui  prirent  deux  routes  diffe- 
rentes > fuivant  Pavis  de  cet  homme  qui 
leur  avoit  dit  les  chofes  au  vrai  comme 
elles'  étoientt  En  effet  un  de  ces  Capi» 
taines  rencontra  Vêla  Nugnez,  & Pau- 
tre  trouva  Rodrigue  Meria  , de  Sayave- 
dra  avec  le  fils  de  GonzalePizarre  qu’ils 
emmenoient  pour  le  deffein  qu’on  a dit.. 
Les  uns  Ôc  les  autrevS  avoient  beaucoup 
d’argent  qui  fut  pris  & pillé  par  les  SoN 
dats  de  Hinoiofa  ; puis  ils  conduifirent 
les  prifonniers  à,  fes  vaiffeauK  ^ où  oa 
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fît  de  grandes  réjoliifTaîices  pour  un  lï 
heureux  fucces.  En  effet  ils  trouvoient 
c]  j il  leur  étoit  fort  avantageux  d’avoir 
pris  prifon3;iier  Veîa  Nugnez  , 6^  Pem- 
pecher  par  ce  moyen  d’aÜer  à Panama  , 
©ù  fe  joignant  avec  les  gens  qu’il  y avoir  ^ 
ff  pouvoir  s’oppofer  à leur  entrée  , & 
leur  donner  beaucoup  de  peine  .*  mais 
ils  étoient  encore  plus  aifes  d’avoir  re- 
couvré le  fils  de  Gonzale  Pizarre  , parle 
fer  vice  qu’ils  loi  rendoient  en  cela  , & 
î efperance  qu’il  leur  en  auroit  beaucoup 
d obligation,  & leur  donneroit  fansdou^ 
îe quelques  marques  de  fa  reccnnoiffance. 
Ils  mirent  ainfi  à la  voile  y emm.enant  avec 
€ux  leurs  prifonniers- 
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fiinoiofaenîre  à Fànama.  Ce  a^uî  fe  pajfê 
Jur  cefujet.. 

HInoîola  faiiant  route  pour  ie  fch-» 
dre  à Panama  rencontra  Rodrigue 
de  Carvajal , qui  lui  apprit  ce  qui  fe  paf- 
foitdans  cette  Ville,  où  on  n’avoit  point 
voulu  le  recevoir,  mais  où  on  s’éîoit  mis 
en  état  de  défenfe  pour  l’empêcher  d’y 
entrer.  Il  lui  dit  donc  qu’il  falloir  pren- 
dre, fe^  mefures  Jà-  deffus.  , & inem^ 
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toutes  choies  en  bon  état  fur  leur  iSote. 
Ce  quî  ayant  été  fait,  Hinoiofa  parut  de- 
vant Panama  avec  onze  vaiffeaux.,  & 
deux  cens  cinquante  Soldats.  Sa  venue 
caufa  de  grands  raouvemens  dans  la  V il- 
Je,  ou  on  ie  mit  en  état  de  lui  refiiler  : 
chacun  fe  rangea  à fon  pofte,&  tous  en- 
feriible  fous  la  conduite  de  leur  General 
Pierre  de  Cafaos  , fe  rendirent  fur  le  Port 
pour  s'oppofer  à la  defcente  des  ennemis* 
Il  y avoit  dans  cette  Ville  plus  de  cinq 
cens  hommes  affez  bien  armez , mais  la 
plûpart  étoientoudes  Marchands , ou  des 
Artîfaiis  peu  faits  à la  guerre  , 8c  dont 
plufieurs  ne  fçavoient  guéres  fe  fervir 
de  leur  armes,  y en  ayant  beaucoup  qui 
ne  Içavoient  pas  tirer  un  arquebufe.  Il 
y en  avoir  même  pîuiîeurs  qui  n^avoient 
nullement  deiTein  de  combattre,  ni  de 
s oppofer  à la  defeente  de  fes  gens  qui 
venoient  du  Pérou , dont  ils  necroyoient 
pas  que  la  venue  leur  dût  être  préjudi- 
ciable 5 mais  plutôt  utile  & avantageufe* 
Les  Marchands  efperoient  d'en  débiter 
mieux  leurs  denrées  , & les  Artifans  de 
gagner  aufîî  quelque  chofe,  chacun  félon 
fon  métier  & fa  profeiïïon.  De  plus,  les 
L^égocians  riches  confideroient  quhls 
avoient  au  Pérou  leurs  Afîbciez , leurs 
Laâeurs , & la  plûpart  de  leurs  etfèis,  & 
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que  Gonzale  Pizarre  apprenant  Poppofî- 
tion  qu’on  faifoit  à ceux  qui  venoient  de 
fa  part  , ckercheroit  fans  doute*  à s’en 
Venger , & le  pourroit  aifément  faire , en 
fe  failiffant  de  leurs  effets  ôc  maltraitant 
leurs  AlTociez  êc  leurs  Fadeurs.  Nonob- 
ftant  tout  cela  , ceux  qui  ne  craignoient 
rien  de  femblable  , & n’avoient  aucuns 
interets  de  cette  nature  , firent  tant  qu’on 
prit  les  armes , Sc  qu’on  fe  mit  en  état  de 
défenfe.  Ceux  qui  commandoient  , & 
avoient  le  plus  de  part  au  deffëin  de  s’o- 
pofer  à la  defcente,  étoient  le  General 
Pierre  de  Cafaos , Arias  d’Azevedo , Jean 
Fernandez  de  Reboilido  , André  Daray- 
fa,  Jean  de  Zabaia,  Jean  de  Gufinan  , 
Jean  d’Ylianes,  Jean  Vendre!,  & quel- 
ques autres  des  principaux  de  Panama  , 
qui  vouloient  s’oppofer  à l’entrée  de  Hi- 
noiofa  dans  cette  Ville;  les  uns,  parce 
-qu’ils  étoient  bons  & fidèles  ferviteurs 
de  Sa  Majefté  ; les  autres , parce  que  le 
pafle  leur  faifoit  craindre  l’avenir  ^ & 
qu’ils  appréhendoient  d’être  traitez  par 
ce  dernier  comme  iis  l’avoient  été  au- 
paravant par  Eachicao.  Hinoiofa  voyant 
la  réfiftance  qu’on  lui  faifoit , fit  débar- 
quer fes  Troupes  à deux  lieues  de  Pa- 
nama 5 & les  fit  marcher  vers  cette  Ville  le 
long  de  la  côte^  ayant  d’un  côté  des  ro- 
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chers  quî  les  défendoient  de  la  Cavalerie  ^ 
& faifant  voguer  près  de  terre  les  cha- 
loupes des  navires 'avec  de  TArDilerie  , 
afin  de  pouvoir  plus  aifément  découvrir 
les  ennemis  s'ils  venoient  pour  l’atta- 
quer. Hînoiofa  n’avoit  que  deux  cens 
jhommes  , en  ayant  iaifle  cinquante  fur 
fes  vaifleaux  pour  les  garder,  avec  ordre 
qu’auiîî  ~ tôt  qu^ils  verroient  le  combat 
.commencé  ^ ils  filTent  pendre  Vêla  Nu^ 
gnez  & les  autres  prifonniers.  Pierre  de 
Calaos  de  fon  coté  fortit  de  la  Ville,  êc 
.s’avança  arndevanc  de  Hinoiofa  poèr  le 
combattre  : mais  comme  ils  étpient  pref- 
que  à iaportée  dei’Arquebufe  les  uns  des 
autres^  & pi-êts  d’en  venir  anx  mains  , les 
Eccleliafiiques  de  la  Ville,  Prêtres  Sc 
Moines  en  fortirent  avec  les  croix  cou- 
vertes autres  marques  de. douleur  Sc 
de  deüil , & commencèrent  à'  s’entre- 
mettre pour  empêcher  le  combat.  Iis  les 
firent  d’abord  convenir  d’une  treve  pour 
ce  jour-là,  afin  de  pouvoir  trouver  quel- 
que moyen  d’accommodement  , Sc  on 
donna  des  otages  de  part  & d’autre  pour 
îa  fiireté  commune  des  deux  partis,  Hs- 
noi'ola  nomma  de  fon  côté  pour  cette  né- 
gociation , Dom  Baiîafar  de  Caitihe  , fils 
du  Comte  de  la  Gomera  , Sc  ceux  de  Pa- 
liama  nommèrent  Dom  Pedro  de  Cabre-» 
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sa.  Ceux  du  parti  de  Hiaoiofa  difoient 
,,  qu’ils  ne  fçavoient  pas  pourquoi  oa 
,,  s’oppofoit  à leur  entrée , puifqu’ils  n’a- 
3,  voient  aucune  intention  de  faire  ni  mal 
-,3  ni  dommage  à perfonne , mais  plûtôt 
»,  de  reparer  le  tort  & les  outrages  que 
les  Habitansde  cette  Ville  avoient  re- 
çus  de  Bachicao  , & de  prendre , en  r 
„ payant,  les  vivres  & les  vêtémens  dont 
„ ils  pourroient  avoir  befom.  (Qu’ils  r' 
,,  avoient  ordre  exprès  de’  Gonzaie  Pi-  J' 
zarre  de  ne  faire  aucun  tort  ni  aucune  ^ 
J,  violence  à perfonne  , & de  ne  faire,  " 
J,  aucun  afte  d’hoiHIité,  fi  on  ne  les  y 
,,  contraignoit  en  les  attaquant.  Qu’ils 
ne  demandoient  donc  autre  chofe  que  ; 
3,  la  liberté  d’acheter  les  provifions  dont 
,,  ils  avoient  befoin  , & de  réparer  leurs 
vaïffeaux  pour  s’en  retourner,  parce 
„ que  leur  principal  deffein  en  venant  ; 
„ là  avoit  été  de  chercirer  le  Viceroi , 8c 
„ l’obliger  à s’en  retourner  en  Efpagne  , ■ 

,,  félon  l’intention  êc  les  ordres  des  Au-  : 
diteurs  , qui  l’avoîent  fait  embarquer  , 
pour  cela  , parce  qu’ii  n’apportoit  que  ■ ] 
J,  du  trouble  & du  délorore  au  Pérou. 

Que  puifqu’ils  ne  le  trouvoient  point 
là , ils  n’avoient  aucune  intention  d’y 
**  faire  que  peu  de  féjour , non  de  s’y 
arrêter , ou  de  s’y  établir  comme  op 
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fe  Fimagmoit  : qiFainfi  ils  denian-  cc 
doîent  qu'on  ne  les  attaquât  point  , & «: 
qu'on  ne  les  forçât  point  à en  venir  à ce 
un  combat  qu'ils  fouhaitoient  d’éviter  «:.• 
par  toutes  les  voyes  de  douceur  & ce: 
d’honnêteté  qu'il  leur  feroit  poffible  , ce 
pour  fuivre:  en  cela  les  ordres  & les 
intentions^  de  Gonzale  Pizarre  : mais 
qu’enfin  fï  onles  réduifoit  à la  neceP  ce: 
fité  de  combattre  , ils  feraient  tous  leurs  cc' 
efforts  pour  n'êîre  pas  vaincus.  » Cafaos'' 
& ceux  de  fon  parti  , appuyoient  aufîî  de  “ 
leur  côté  la  juffice  de  leur  caufe  par  plu-- 
fieursraifons , difant  : Que  c’étoit  une 
chofe  füfpeâre  , & qui  leur  donnoît  de  cer 
juftes  füjets  de  crainte,  de  voir  Hinoio- 
fa  entrer  dans  le  pais  , les  armes  & îa  *^.: 
force  à la  main  ; Que  quand  le  Gou-  œr 
Vernement  de  Gonzale  Pizarre  feroit ’œ': 
juife  Sc  fon  autorité  légitimé  bVeii  cc- 
fondée,  comme  ils  le  prétendoient  , œ- 
Panama  n’étoit  point  de  fa  jurifdfc- 
tien  3 & qu’il  n'avoit  point  droit  de  fe.  eic 
meler  de  ce  qui  s y paffoit.  Qu’aiî  re{îe"«gc 
Bachjcao  , quand  il  vint  dans  leur  cc- 
"V  ilie  3 . fembioit  auffi  ne  refpirer  que  a:-- 
la  paix  3;  & n'avoir  aucune  m'auvaife 
intention  : mais  que  quand  il  s’y  étôk 
vil  maître  il  y.  avoit  fait-  tous  ’ les 

manx^oc  tous -les  défbidres  gu'ôa^^ 
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3,  foît  maintenant  profelïïon  de  vouloir 
3,  reparer.  Les  Commiffaires  nommez  de 
part  éc  d’autre  , ayant  examiné  les  rai- 
fons  des  deux  partis  , cherchèrent  un  tem- 
peramment  pour  accorder  aux  uns  ce  qu’ils 
louhaitoient  , & prévenir  enmêmetems 
les  inconveniens  que  les  autres  crai- 
gnoient.  On  convint  donc,  que  Hinoio- 
,,  fa  pourroit  entrer  dans  la  Ville  & y de- 
j^raeurer  trente  jours  , & pour  fa  fïire- 
35  té  & celle  de  l’accord  , être  accompa- 
33  gné  de  cinquante  de  fes  Soldats  : mais: 
53  que  fa  flotte  avec  les  autres  s’en  ircient 
33  aux  Mes  des  Perles,  où  ils  pourroient; 
33  trouver  les  ouvriers  Sc  les  matériaux: 
53  neceffaires  pour  la  réparation  de  leurs 
33  vaiffeaux  j ôc  qu’enfîn  auflî-îôt  après 
35  les  trente  jours,  Hinoiofa  & les  .fiens 
35  s’en  retourneroient  au  Pérou.  Cette 
convention  étant  faite  Sc  jurée  de  part 
& d’autre  , avec  promeffe  réciproque 
de  l’obferver  poncluelieraent , &-pour 
plus  grande  alTurance  , des  otages  don- 
nes des  deux  cotez , Hinoiofa  entra  dans  : 
la  Ville  avec  cinquante  hommes;  il  y 
loua  une  maifoo3  où  û donnou  a man- 
ger à tous  ceux  qui  y ailoient , 6c  leur 
permettoit  decaufer,  de  jouer  , & de  fe 
divertir  comme  ^ on  leur  ferabloit  ; fi 
bien  que  dans  fort  peu  de  jours  pref- 
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que  tous  les  Soldats  de  Jean  d’Yl]anes& 
plufieurs  fainéans  qui  étoient  dans  la 
Ville,  s’engagèrent  avec  lui.  Onaffuroit 
que  tous  ces  gens  - là  lui  avoient  déjà 
promis  par  lettres  de  fe  jetter  dans  fon 
parti  ^pendant  le  combat , en  cas  qu’il  y 
en  eût.  La  principale  raifon  qui  obligea 
les  Capitaines  de  Panama  d’entendre  à 
un  accommodement,  fut  aullî  cette  de'- 
fiance  qu’ils  avoient  de  leurs  gens,  qu’ils 
fi;avo5ent'  très-bien  qui  ne  refpiroient; 
qu’après  la  commodité  de  paffer  au  Pé- 
rou : Il  etoit  donc  aifé  à juger  que  la  trou- 
vant commode  & avantageufe , puifiju’oui 
lespaiToit,  qu’on  les  nourriffoit,  & qu’on^ 
leur  donnoit  encore  quelque  paye  , ils: 
ne  manqueroient  pas  d’accepter  ce  partli- 
Auffi.  Hmoiofa  ayant  de  cette  manierez 
affemblé  peu  à peu  un  affez  grand  nom- 
bre de  Soldats  , & Jean  d’Yllanes  &Jeans 
de  Gufman  fe  trouvant  de  leur  côté  pref- 
que  abandonnez  de  tous  les  leurs  ,,  dé- 
voyant d’ailleurs  qu’on  obfervoit  mall 
l’accord  dont  on  étoit  convenu  , ils  pri- 
rent fecretement  une  barque  &:  s’enfai-- 
renf  avec  quinze  hommes  qui  leur  ref— 
toient,  prenant  la  route  de  Garthagenet 
Peu  apres  jean  d Ylianes  fut  pris  par  un* 
Capitaine  de  Hinoiofa  , qui  le  fuivit  par-' 
mer  ; .fe.  voyant,  gris  j;  il . promit  de  s’engit- 
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ger  au  fervice  de  Pizarre  ; ce  qu’il  fit  en-, 
eiFet , & fe  trouva  dans  fon  parti  aü  com- 
bat qui  fut  donné  à Nombre  dc:  Dios 
contre  Me’chior  Verdugo  , comme  on  le 
■dira  dans  la  fuite.  Hinoiofa  demeura  ce- 
pendant tranquillement  a Panama  , fans 
que  perfonne' ofât  lui  faire  la  moindre 
oppofition  du  monde  : il  y faifoit  fubfifter 
fes Troupes  & enaugmentoit  le  nombre,, 
fans  permettre  qu’elles  fiffent  ni  tort  ni: 
outrage  à perfonne  , & fans  fe  mêler  lui- 
même  d’autre  chofe  que  de  ce  qui  regar-- 
doit  fès  Soldats.  Il  avoit  trouvé  à Pana- 
ma Dom  Pedro  de  Cabrera  , Sc  Hermarii 
Mexia  de  Gufman  fon  gendre,  que  le  Vi- 
ceroi  y avoit  exilez  ; il  les  envoya  avec 
quelques  Soldats  à Nombre  de  Dios  , pour, 
garder  ce  Port  , & être  en  lieu  commode 
pour  lui  pouvoir  donner  les  avis  neceffai- 
rcspour  fa  l'ûreté,  tant  du  côté  d’Efpagne,, 
que  des  autres  endroits. 

CHAPITRE  X XX. 

Melchior  Verdugo  fe  décUrCpour  SaMa^- 
jeJféà.Truxillo.  Ce  qtiil  fait  enfinte. . 

It  Li  y -avoit  dans  îâ  Villede  Truxillo  uiii 
1 homme  puiflâmment  riche,  à qui  ap-- 
paxtepoit;  la, Province,  de.  Caxamalça.:.iri 
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étoitde  la  Viile  d’Avi!aenEfp3gnej&  s'a— 
peüoit  Melchîor  V.erdugp.  AtifG- tôt 
le  Vîceroî  Blafco  Nognez  Vêla  fot  arrivé; 
au  Pérou  , Verdugo  s'engagea  à leiervir  j,. 
& à faire  tout  ce  qu'il  pourroit  en  fa  fa-- 
veur  5 comme;  étant  compatrioîes.  Pour; 
cet  effet  5 il  demeura  auprès  de  Jui  &à  ; 
fon  fervice  dans,  la  Ville  de  los  Reyes  j, 
jufqu'au  îems  que  le,  Viccroi  prit  la  ré-  - 
folution  de  dépeupler  cette  Ville  , & de. 
l'abandonner  pour  fe.  retirer  à Truxillo... 
Alors  il  envoya  devant  MelchiorVerdu-  • 
go,  pour  s^affurer  de  la  place,,  & y ai^ 
fémbier  tout  ce  qu'il  pourroit  de  Soldats , 
& d’armes  , lui  donnant  pour  cela  les 
ordres  & lès  commiffions  neceffaires. . 
Verdugo  ayant  déjà,  fait’ embarquer  fes  ; 
hardes  ,&  fôn  bagage  pour  aller  par  mer  ,,, 
le  même  jour,  qu'il  devoir  mettre  à la^; 
voile  arriva  la  prifon  du  Viceroi  ; .&  com-» 
me  oa  faifoît  arrêter,  tous  les  vaîffeaux  ^ 
ainfi  que  nous  l'avons  marqué  cy-devaot  » ,. 
il  ne  put  pnin  Gonzale  Pizarre.&  fes  . 
Capitaines  baïffoient  Verdugo  caufe 
de  cc  qu'on  vient  de  dire  ;ainfî  il  fut  ur%i' 
dès  vingt  - cinq  que  Carvajal  fit  mettre: 
en.  prifon  dès  le  premier  foir  qu'il  fut: 
arrivé  à\  los  Reyes  , iorfqafil  fit  pen-- 
dre.  Pjerre,.  de.  Barco  .&  quelques  autres. . 
Depuis  iP  courut  (ouvent  rifque.  d.a; 
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p'ercîre  la  vie  jufqu^à  ce  qi/enfin  Gon-r 
zale  Pizarre  lui  pardonna  & le  reçut  ew 
grace  ; ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  avoir 
toujours  des  foupçons  contre  lui  : niais 
il  ne  trouva  pas  la  commodité  de  s’en 
défaille  en  le  faifant  mourir  , comme  il 
fit  quelques  autres  , jufqu’au  tems  que 
Carvajaî  partit  de  Quito  pour  marcher 
contre  Diegue  Centeno.  Il  efperoit  en 
chemin  faifant , furprendre  Verdugo  , fi. 
celui-cy  en  ayant  quelque  foupçon  / ne  fe 
fût  fauve  , en  fe  retirant  parmi  fes  In- 
diens a Caxalniaca  , comme  on  l’a  dit, 
^près  que  Carvajal  fut  paffé,  Verdugo 
retourna  a i ruxillo  : mais  ne  doutant 
pas  que  fi  Gonzale  Pizarre  le  pouvoit 
svoir  en  fa  puiflance , il  ne  lui  fit  fentir 
les  effets  de  fa  haine,  il  réfolut  de  quit- 
ter le  Païs;  mais  de  faire  en  le  quittant  j, 
quelque  chofe  qui  pût  chagriner  Gonzale. 
Pizarre,  En  attendant  une  occafion  favo- 
rable pour  cela , il  fe  mit  à faire  dans  &- 
maifon  tous  les  préparatifs  qu’il  jugeoit- 
Beceffaires  pour  fon  enireprife  ; il  alfem- 
Bloit  chez  lui  le  plus  de  gens  qu’il  lui 
étoit  poiîîble  } il  achetoit  fecretement; 
des  armes  , & faifoit  faire  à un  ouvrier 
qifiî  avoit  dans  la  maifon  , des  arque- 
bufes  5 des  chaînes  de  fer , des  ceps 
des  menotes,,  Pendant  qu’ii  attendoit^ 


Î3E  EA  Conquête  bu  Pérou;  i;<?r 
ainfi  quelque  comhiodité  pour  Texécu-' 
tîon  de  fon  deflesn  , il  arriva  au  Port  de‘ 
Truxjllo  , un  vaiiTeau  qui  venoit  de  Li- 
ma. Auffi-tôî  V'erdugo  fit  appeller  le  Maî- 
tre & le  Pilote  de  ce  bâtiment , fous  pré- 
texte qu’il  vouloit  faire  charger  quel- 
ques marchandifes  , des  étoffes  & du; 
Maïs,  pour  envoyer  à Panama.  Ils  vin- 
rent incontinent , & ne  furent  pas  plûtôt 
. entrez  chez  lui , qu’il  les  fit  mettre  dans 
une  chambre  profonde  & obfcure  prépa- 
rée à deffein  dans  fa  maifon.  Quand  ils: 
y furent,  il  leslaiffa  là  , & retourna  à fon; 
appartement,  où 's’étant  fait  bander  les- 
jambes  , il  feignit  d’être  fort  incommo- 
dé par  certaines  verrues  malignes , à quoi' 
il  étoit  fujet.  La  fenêtre  de  la  chambre: 
regardoit  fur  la  place  ou  les  Magiff rats. 
& les  principaux  Bourgeois  de  la  Ville- 
avoient  accoutumé  de  s’alTembier  tqpis: 
les  jours.  Quand  les  Magiffrats  y furent 
venus  ce  jour-là  , il  les  pria  de  vouloir- 
entrer  chez  lui , parce  qu’il  fouhaitoit  dé- 
faire pafler  quelques  aftes  en  leur  pré- 
fénce  , & que  fon  incommodité  l’em— 
pêchoit  de  pouvoir  fortir.  Ils  ne  furent: 
pas  plutôt  entrez  , qu’il  les  conduifit  in- 
lenfibleraent  jufqu’au  lieu  où  ii  avoit  fait 
mettre  le  Maître  & le  Piloter  dont. on  a 
parié  i là  il  leur  fit  ôter  les  marques  de 
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leurs  cliarges,  & ieui  fit  donner  des  chàî^ 
nés  , pnis  retourna-  à- fa  chambre  , laif-- 
fant  la- porte  de  la  prifon:  gardée,  pa^r  jix 
Aroucbufiers.  Il  fe  nid  comme  aupara- 
vant auprès  de  fa  fenêtre , & à mefure 
Qifîl  paroifToit  quelqu’un  fur  la  place , il 
rappelloit  fous  prétexte  de  quelque  af-- 
faire  , ou  d’avoir  quelque  chofe  à lui  _ 
communiquer  ; puis  fi-tôt  qu’il  étoit  en-- 
tré  5 il  le  fiifoit  mettre  prifonnier  aveC' 
les  autres.  De  cette  maniéré,  ceux  qut^ 
venoient  enfuite , ne  fçavoient  rien  de  ce  • 
qui  étoit  arrivé;  à ceux  qui  les  avoient 
précédez  : fi  bien  qu’en  peu  de  tems  il  fe 
trouva  avoir  en  fa  puiffance  jufqu^à  vingt* 
perfonnes  des  principaux  de  la  Ville, ~ 
c’eft-à-dire  à peu  près  tous  , parce  que. 
Gonzale  Pizarre  avoir  emmené  les  au- 
tres avec  lui  à Quito,  Verdugo  lailTa  fes 
prifonniers  dans  le  lieu  de  fureté  ou  iP 
les  avoit  enfermez  , & fonît , fe  prome- 
nant parla  Ville.,  accompagné  de  quel-- 
eues  Soldats,  & criant , Eoy. 

ne  trouva  que  peu  de  gens  qui  femilTent  : 
en  défenfe  , qufil  prit  aîfément,  Aiors^^^ 
rütournaat  à ceoX' qu’il  avok  laiiTez  danâ 
maifon  , qui  étoient  plus  confidera-- 
bks  j .il  leur  dit.  les  fujeis  de.plainte  qu’il •. 
avok  contr’eux  , du  ce  qu’ils  avoient; 
^mbraffé.  le.  parti  de.  G.on sale; Pizarre.^: 
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leur  déclarant  qu’il  avoit  réfolu  de  for- a 
tir  de  deffous  fa  tyrannie  Sc  de  partir  ec 
pôur  aller  chercher  le  Viceroy  avéc  ce 
tout  ce  qu’il  pourroic  afTembler  de  « 
gens  Sc  d armes  : ajoûtant  , que  pour  ce 
l’exécution  de  Ton  deflein  il  avoit  be-cc 
foin  d’argent  : Qu’ainlî  ü leur  deman- u 
doit  de  lui  en  fournir  chacun  félon  fon  cœ 
pouvoir  ; puifqu’il  étoit  bien  jufte  qu’ils  œ 
contribuaient  quelque  chofe  pour  le  ce 
fervice  de  Sa  Majefté,  l’ayant  fi  fou/<^ 
vent  fait  pour  celui  de  Gonzale  Pizar- œ 
re.  Il  exigea  donc  qu’ils  écrivilfent  ce 
chacun  ce  qu’il  pouvoit  fournir , pourcc 
le  donner  incontinent  & fans  délai , ou  c« 
qu’autrement  il  les  emrneneroit  prifon-  cc 
niers  avec  lui.  » Chacun  donc  écrivit  Sc 
figna  pour  une  certaine  fomme,  qu’ils  fi- 
rent  payer  auffi-tot.  Verdugo  après  cela 
traita  avec  le  maître  du  navire,  où  il  fit 
niettre  l’équipage  Sc  les  provifions  dont 
il  avoit  befoin.  Il  emmena  fes  prifon- 
niers  avec  leurs  Ters , fur  des  chariots  , 
jufqu’au  bord  de  ia  mer,  puis  il  s’em- 
barqua avec  environ  vingt  foldats  , & 
une  bonne  femme  d’argent  qu’il  avoit 
tiré,  tant  des  habitàns  de  la  viIÏg  , que 
de  la  CaifiTe  Royale , 6c  de  fes  propres 
revenus  , étant  homme  fort  riche,  fl 
laififa  les  prifonniers  fur  les  chariots,  Sc 
Tome  II.  R 
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ayant  mis  à la  voile  il  fui  vit  la  côte,  & 
rencontra  un  navire  fur  lequel  il  y avoit 
quantité  de  meubles  & de  hardes,  qui 
étoient  au  Capitaine  .Bachicao  , qui  les 
avoit  pris  & pillé  à Terre  ferme  : il  prit 
le  tout  & le  partagea  entre  fes  foldats. 
11  avoit  quelque  envie  d’aller  à la  Buen- 
aventura  pour  y débarquer , & de  là  aller 
chercher  le  Viceroy  : mais  ne  croyant  pas 
qu’il  y eût  affez  de  feureté  pour  lui  de 
prendre  cette  route , à caufe  du  peu  de 
monde  qu’il  avoit,  & qu’il  pouvoit  ren- 
contrer la  flotte  de  Gonzale  Pizarre,  il 
changea  d'avis  , & prit  la  route  de  la 
Province  de  Nicaragua  , ou  il  débarqua,, 
(Sc  donna  avis  de  fa  venue  aux  Gouver- 
neurs de  la  Province  , leur  demandant 
du  fecours  pour  fa  défenfe.  Voyant  qu’il 
n’y  avoit  pas  grande  chofe  à efperer  de 
là,  il  s’adrelfaà  l’Audience,  qui  réfid.oit 
fur  les  frontières  de  Nicaragua , & de- 
manda au  Prefident  ôc  aux  Auditeurs  leur 
fecours  Sc  leur  proteéiion  ; ce  qu’ils  lui 
promirent , Sc  envoyèrent  pour  cet  effet 
le  Licentié  Ramirez  d’Alarcon  , un  des 
Auditeurs,  à Nicaragua,  pour  donner 
ordre  aux  habitans  de  c*ette  ville , de  fe 
tenir  prêts  à marcher  avec  leurs  armes 
& leurs  chevaux.  Dans  ce  temsdà , on 
apprit  à Panama  ce  que  Verdugo  avoit 
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fait  a Xruxillo  J <Sc  comment  il  avoit  pris 
la  route  de  Nicaragua,  Si 'bien  que  Hi- 
noiofa  craignant  qu’il  fe  fortifiât , & ne 
fe  mît  en  état  de  lui  donner  de  la  pei- 
ne , il  envoya  contre  lui  le  Capitaine 
Jean  Alfonfe  Palomino  , avec  deux  na- 
"vires  & fix  vingt  Arquebufiers.  Palomi- 
no étant  arrivé  fur  les  côtes  de  Nicara- 
gua , fe  rendit  aifément  maître  du  vaif- 
feau  de  Verdugo  qu’il  y trouva: mais 
voulant  defcendre  à terfe , il  trouva  que 
les  habitans  des  villes  de  Grenade  & de 
Leon  , qui  font  les  principales  de  cette 
Province  , s’étoient  afiemblez  , 6c  que  le 
Licentié  Kamirez  & Verdugo  y étoient, 
qui  s’oppoferent  à fa  defcentc.  Voyant 
donc  que  les  ennemis  étoient  plus  forts 
que  lui , tant  par  le  nombre  , que  parce 
qu’ils  avoient  de  la  Cavalerie,  il  demeu- 
ra là  quelques  jours  fans  rien  entrepren- 
dre , attendant  une  occafion  favorable 
pour  faire  une  defcente , & rafler  quel- 
que chofe , s’il  ne  pouvoir  mieux  : mais 
ne  l’ayant  pu  trouver , il  fut  obligé  de 
remettre  à la  voile,  & ainfi  emmenant 
avec  lui  quelques  vaiflêaux  , & faifant 
mettre  le  feu  à d’autres  qu’il  ne  put  em- 
mener , il  retourna  à Panama.  Melchior 
Verdugo  ayant  alTemblé  jufqu’à  cent 
hommes  bien  équipez , & confiderant 
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que  prefque  toutes  les  forces  de  Hinoio- 
fa  étoient  à Panama  : & que  s^il  avok 
quelques  gens  à Nombre  de  Dios,  ils 
étoient  en  petit  nombre  , & vivoieat 
dans  une  grande  fécurité,  fans  craindre 
qu^on  les  allât  attaquer  5“^fur-taut  par  ce 
côté-là  ; il  réfolut  .de  les  furprendre. 
Ayant  .donc  fait  préparer  trois  on  qua- 
tre barques  , il  s’y  embarqua  avec  fes 
gens  , & fe  rendit  par  le  canal  du  Lac  de 
Nicaragua  dans  la  mer  du  Nord.  A Tem- 
bouchure  de-  la  riviere  qu  on  nomme 
Chagre,  il  rencontra  un  bateau  ; il  s’in- 
forma fort  foîgneufement  de  ceux  qui 
étoient  dedans, 5 de  toutxe  qui  fe  paffoit 
à Nombre  de  Dios  5 des  Capitaines  qui 
y étoient , du  nombre  de  leurs  foldats 
& des  endroits  où  iis  étoient  logez  3 puis 
fe  faifant  conduire  par,  quelques-uns  de 
ces  gens  , vers  la  minuit  il  débarqua,  Sc 
• s’an  aliadroitàla  raaifon  de  Jean  de  Za* 
bala  3 où  étoient  logez  les  Capitaines 
Dom  Pedro  de  , Cabrera, & Hernan  Me- 
xia  ^ avec  quelques  foldats,,  qui  s’étant 
réveillez  au  bruit , fe  mirent  en  défenfe/* 
Les  foldats  de  Verdugo  voyant  cela, mi- 
rent le  feu  à la  maifon,  qui  Je  trouvant 
bien-tôt  embrafée,  le  feu  parvint  à un 
efcajier  que  Herman  Mexia  déféndoit 
avec  quelques  foldats.  Ils  fe  virent  par" 
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la  contraints  à fôrtir,  & tâcher  à fe  fau- 
ver  en  pafîant  au  travers  des  ennemis, 
ce  q^d’ils  firent  avec  aflèz  de  peine  Sc  dè 
danger  , étant  aidez  par  l’obfcurité  de 
là  nuit  , qui  leur  fut  favorable  en  cette 
occafion  pour  la  confervationde  leur  vie. 
Ils  prirent  le  chemin  de  Pànania  à-  pied , 
& demeurèrent  quelque  tèms  cachez 
dans  les  bois  , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent 
trouvé  le  moyen  de  fè  rendre  dans  cette: 
ville.  Ils  apprirent  à Hinoiofa  ce  qui  s’é- 
toit  pafie,  & la  peine  qu’ils  avoient  eu» 
k fe  fàuver.  Il  en  eut  beaucoup  de  cha-^ 
grin , & refblut  dé  s’en  venger  jil  vou- 
lut pourtant  donner  à fa  vengeance  quel- 
que couleur  de;  juftice  , pour  y réuffir 
d’autant  plus  aifément.  Il  fit  donc  porter 
des  plaintes  par  quelques  habitans  de' 
Nombre  de  Bios  , au  Dodéur  Ribera 
qui  en'étoit  Gouverneur,  avec  dè  gran- 
des exagérations  dè  l’attentat  infolent 
de  Verdugo  contre  fon  autorité,  fans 
avoir  aucun  dfoit  ni  même  aucun  prétexte 
de  faire  ce  qu’il  avoit  fait , ayant  de  fa 
propre  autorité  levé  dés  dèniers  , pris 
pnfonniers  les  Magiftrats  & rois  là  ville 
en  -trouble  ôc  en  confufion.  Ou  prioit 
donc  Ribera  de  vouloir  marcher  lui- 
raêrne  en  perfbnne pour  châtier  une  tèlle' 
infolence  . & pour  cela  Hinoiofa  s’oR 
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frir  de  Paccompa^ner , & de  le  fecourîr 
avec  fes  gens,  puifqu^il  auroit  fans  doute 
befoin  d’avoir  des  troupes  pour  Texecu- 
tion  d’un  tel  defïein.  Le  Dofteur  Ribera 
prit  la  -réfolution  de  faire  ce  qu’on  lui 
demandoit , & accepta  les  offres  qu’on  lui 
faifoit.  Ainfî  Hinoiofa  & fes  Capitaines 
lui  prêtèrent  ferment  avec  promeffe  d’o- 
béïr  exaftement  à fes  ordres , le  recon- 
noiffantpour  leur  General  dans  cette  ex- 
pédition : on  mit  donc  les  troupes  en- 
état,  & ils  partirent  de  Panama,  Mel- 
chior  Verdugoen  étant  averti,  mit  auiR 
fes  gens  en  ordre  , Sc  fit  prendre  les  ar- 
mes aux  habitans  de  Nombre  de  Dios 
puis  les  fit  tous  aflembler  fur  la  place , 
réfolu  d’attendre  les  ennemis  : mais  après 
remarquant  que  les  gens  de  la  ville  n’a- 
voient  guère  envie  de  combattre  , Sc 
qu’ainfi  fi  le  combat  fe  donnoit  fur  la 
place , ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  re- 
tirer dans  leurs  maifons  , & le  lailTe- 
roient  dans  le  péril , cela  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  fortirde  la  ville.  Ill’exe- 
cuta  comme  ill’avoit  réfolu  , fe  poftafur 
le  bord  de  la  mer,  dont  il  fit  approcher 
fes  barques , Sc  prenant  par  force  queL 
ques  bateaux  qui  étoient  fur  la  plage , il 
attendit  Hinoiofa  : celui-ci  s’étant  avan- 
cé, le  combat  commença , & dès  le  pre-- 
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mîer  choc,  il  y eutquelques gens  tuez, 
& même  des  perfonnes  confiderables. 
Les  habitans  de  Nombre  de  Dios  qui 
étoient  avec  Verdugo,  voyant  . que  le 
Dodeur  Ribera  leur  Gouverneur,  com- 
mandoit  en  qualité  de  General , ceux  qui 
les  attaquoient  fe  retirèrent  du  côté  d’un 
bois  qui  étoit  là  près,  8c  les  foidats  de 
Verdugo  les  voulant  retenir,  fe  mirent 
en  defordre  ; fi  bienqu^il  fe  vit  contraint 
de  fe  retirer  dans  fes  barques  , & de  fe 
mettre  même  dans  Teau  pour  y entrer. 
Puis  s'étant  approché  des  navires  qui 
étoient  là , il  prit  le  plus  grand , & y fit 
mettre  l’artillerie  des  autres  pour  battre 
là  ville  : mais  comme  elle  eft  fituée  dans 
un  fond  , il  ne  pouvoit  faire  aucun  dom- 
mage aux  maifons^.ce  qu’ayant  remar- 
qué ^ &C  d’ailleurs  manquant  de  provi- 
fions,  & la  plupart  de  fes  gens  étant  de- 
meurez à terre  , il  fe  retira  avec  fes  bar- 
ques & ce  navire  qu'il  avoir  pris,  dans 
le  port  de  Carthagene , pour  y attendre  la 
commodité  de  faire  quelque  mal  aux  en- 
nemis. Le  Dofteur  Ribera  6c  Hinoiofa, 
après  avoir  rétabli  la  tranquillité  à Nom- 
bre^ de  Dios,  &:  y avoir  laifle  une  garni- 
fon  un  peu  plus  forte  que  celle  qui  y 
étoit  auparavant  fous  le  commandement 
des  mêmes  Capitaines , Dom  Pedro  de 
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Cabiera  , & Fernand  de  Mexia  , s’en- 
retcirnerent  à Panama  pour  attendre 
quels  fercient  les  ordres  que  Sa  Majeüé 
ervo’  croit  d’Efpagne. 


CHAPITRE  XX  XL 

Le  Viceroy  fait  Je  nouvelles  troupes  & re- 
tourne à Quito.  H donne  bataillé,  efl 
vaincu  par  GouzmU  Piz.arre  , & tué 
dans  le  combati 

K Près  que  le  Vrceroy  fût  arrivé  au 
S\  Popayan  , comme  on  l’a  dit , il  fit 
amafier  tout  le  fer  qu’on  put  trouver 
dans  la  Province , fit  chercher  des  ou- 
vriers, & préparer  dea  forges  , fi  bien, 
qu’en  peu  de  tems  il  fit  faire  deux  cens 
arquebufes,  & d’autres  armes  offenfîves 
& défenfives , & fe  pourvut  de  toutes 
les  autres  chofes  neeelTaires  pour  la  guer- 
re. De  plus , ayant  appris  que  le  Gouver- 
neur Benalcazar  avoit  envoyé  un  de  fes 
Capitaines,  brave  & expérimenté,  nom- 
mé Jean  Cabrera,  avec  cent  cinquante 
hommes  , pour  conquérir  une  Province 
d’indiens  avec  qui  il  étoit  en  guerre  ,,il 
écrivit  à Cabrera , & lui  fit  porter  fes 
lettres  par  des  meffagers  exprez.  « Il  lui 
„faifoit  une  relation  affez.  étendue,  de. 
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tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  fa  ve-  ^^ 
nue  au  Pérou , du  foulevement  & de 
la  tyrannie  de  Gonzale  Pizarre^  Sc  corn- 
ment  il  l’avoit  chaffé  du  pays.  Après 
cela  il  lui  difoit  qu^ii  étoit  réfolu  quand 
il  auroit  affemblédes  troupes  füffifan-^' 
tes  5 d'aller  chercher  fon  ennemi, 
qu’ainfi  il  le  prioit  inftamment  qu'auf-^^ 
fi-tôt  quhl  auroit  reçu  fes  lettres,  il  le 
vînt  trouver,  au  Popayan  , Sc  lui  amenât 
les  foldatsqu^îl  avoit  avec  lui , pour  les 
jpindre  aux  fiens  , & prendre  enfemble 
la  route  de  Quito , & aller  chercher  & 
combattre  le  Tyran.  Il  lui  repréfentoît/^ 
dans  des  termes  forts le  grand  Sc  fi- 
gnalé  fervice  qu’il  rendroit  en  cela  à 
Sa  Majefté;*  & qu^à  Pegard  des^  avan- 
tages  qu’il  devoit  efperer  en  lui  ac- 
cordant  ce  qu’il  demandoit,  ils  étoient^^ 
incomparablement  plus  grands  que 
ceux  qu’il  pouvoir  attendre  de  l’expe-^^ 
dition  qu’il  avoir  entrepris  puifque  fi 
les  chofes  réüiîiffbient  en  forte  que 
Gonzale  Pizarre  fût.  défait,  il  partage-  “ 
fcit  les  terres  que  lui  & fes  partifans 
polTedoienc  , & qu’il  lui  promettoit*' 
t!e  lui^  donner  abandamment  de  quoi 
vivre  à lui  Sc  à fes  gens  dans  lesmeil-^^ 
leurs  endroits  du  pays.  Il  lui  mandoit 
auiîî  par.  les  memes  lettres  ce  qui  fe.^^' 
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w paflbit  à Tautre  extrémité  du  Pérou  y. 
w comment  Diegue  Centeno  s’y  étoit 
» déclaré  pour  fa  Majeflé,  le  grand  nom- 
bre  de  gens  qui  fe  joignoient  à lui 
tous  les  jours  : Qu’ainfi  allant  attaquer 
w Pizarre  dans  ces  conjonéîrures , il  étoit 
» prefque  impolîîble  qu’il  pût  réfifter  , &" 
SB  s’empêcher  d’être  bien -tôt  défait;. 
» d’autant  plûtôt  qne  tous  les  habitans 
du  Pérou  étoient  ü las  de  fa  tyrannie, 
30  de  fes  extorfîons  & de  fes  violences,. 
30  qu’ils  étoient  fort  difpofez  à fe  decla- 
3f>rer  contre  lui,  Sc  le feroient fans  doute 
» à la  première  occafion  favorable  qu’ils 
30  trouveroient.  Pour  engager  encore  plus 
aifément  Cabrera  à venir,  Sc  afin  que 
fes  gens  fufiTent  mieux  difpofez  à le  lui- 
vre  ,Je  Viçeroy  lui  envoya  un  ordrede, 
pouvoir  prendre  jufqu’^à  la  valeur  de 
trente  mille  pefos  d’or  des  CaifTes  Roya- 
les de  Carthage  , d’Encelme  , de  Caü  , 
d’Antioche,  &de  quelques  autres  lieux, 
pour  en  payer  fes  foldats.  Outre  cela,  le. 
Viceroy  fit  enforte  que  le  Gouverneur 
Benalcazar  comme  fuperieur  à Cabrera, 
Sc  qui  l’avoit  envoyé  à la  conquête  oùiil 
alloit,  lui  écrivît,  Sc  lui  ordonnât  deve- 
nir incontinent.  Cabrera  n’eut  pas  plû- 
tôt  reçu  ces  dépêches,  qu’il  prit  fans 
perdre  tems,  la.  fomme  qu’on  lui  dorx-v 
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noit  ordre  de  prendre , la  diftribua  à 
fes  foldats  , & partit  auffi-tot  pour  fe 
rendre  au  Popayan  & fe  joindre  au  Vi- 
Geroy  , avec  cent  foldats  affezbien  équi- 
pez, Outre  cela  le  Viceroy  avoit  auffi 
envoyé  au  nouveau  Royaume  de  Grena- 
de ^ & à la  Province  de  Carthagene  des 
dépêches  à peu  près  femblables  à celles 
quhl  avoit  envoyé  à Cabrera.  Il  faifoic 
amfî  toutes  les  diligences  poiîibles  , de- 
mandant du  fecours  de  touscôte.z  > fi  bien 
que  par  ce  moyen  fes  troupes  fe  groffif- 
foient  auffi  tous  les  jours.  Il  apprit  a’ors 
la  nouvelle  de  la  prifon  de  fon  frere  Ve*- 
la  Nugnez  , & de  la  défaite  de  Jean  Yl- 
lanes  Sc  de  fes  troupes  > de  forte  qu’il 
n’attendoit  plus  de  nouveaux  fecours 
d’aucun  endroit.  Dans  ce  tems-là  Goa^ 
zale  Pizarre  auroit  fort  fouhaité  de  trou- 
ver quelque  moyen  de  faire  tomber  le 
Viceroy  entre  fes  mains  , ne  fe  tenant 
pas  en  (ureté,  tandis  qu’il  feroit  vivant 
& auroit  des  troupes  fur  pied.  Il  fe  fér- 
vk  donc  d*une  rufe  pour  engager  s"’il 
pouvoit  le  Viceroy  à venir  en  lieu  où  il 
le  pût  furprendre  : c’efi:  qu’il  fit  courk 
le  bruit  qu’il  avoit  defiein  de  partir  de^ 
Quito  pour  aller  vers  l’autre  extrémité 
du  Pérou  dans  la  Province  desCharcas, 
appaiferpar  fa  préfence  les  troubles  que 
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Diegue  Centeno  y a voit  caufez  , Sc  Je* 
laifTer  feulement  à Quito  le  Capitaine 
Pierre  de  Puelles,  avec  trois  cens  hom- 
nies , pour  faire  tête  au  Viceroy;  Il  fe 
mit  en  devoir  d^executer  ce  deffein  com- 
me fi  c’eût  été  fa  véritable  intention  :I1 
choifit  parmi  fes  troupes  ceux  qui  dé- 
voient l’accompagner  , & ceux  qui  dé- 
voient demeurer  avec  Puelles  : il  fît  donr- 
ner  une^montre  & aux  uns&  aux  autres'>  , 
effet  après  avoir  fait  faire 
la  revue  de  toutes  fes  troupes.  Il  fit  auffi 
enforte  que  cela  vînt  à la  connoiffance  du 
Viceroy,  par  de  moyen  d’un  efpion  du 
Viceroy  même,  qu’il  avoit  envoyé  pour 
etre  averti  des- démarches  de  fon  enne- 
mi. Cet  efpion  trahit  celui  qui  Favoit 
envoyé^  le  découvrit  à Pizarre,  & lui 
donna  FexpÜcation  Sc  l’intelligence  du 
chiffre  dont  il  fe  fervoîr.  Qn  fit  donc 
ccnre  au  Viceroy  par  cet  homme , tout 
ce  qui  vient  d*être  dit  dès  dèfîeins  appa- 
reils de  Pizarre,  & Pierre  de  Puelles 
écrivit  auffi  à quelques  amis  qu’il  avoit 
au  Popayan,  leur  apprenant  comment  il 
demeuroit  à Quito  avec  trois  cens  hom-? 
mes , ôc  qu’il  efperoit  neanmoins  être  en 
état  deréfifierau  Viceroy,  quelque  nom- 
bre de  gens  qu’il  amenât  contre  lui.  Il 
envoya  ces  lettres  d’une  .maniéré  qu’elles.. 
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rpiiffenc  .aifément  être  furprifes  par  les 
geas  du  Viceroy.  Outre  tout  cela  en- 
core, on. fit  publier  des  mêmes  chofes 
par  des  Indiens  qui  avoient  été  préfens 
aJarevûë  des  troupes,  & qui  virent  par- 
tir Gonzale  Bizarre,  & Tç-urent  exaéie- 
ment  le  nombre  des  gens  qu’il  menoit 
aveciui  , &de  ceux  qu’il  laiflbit.  Il  partit 
donc  en  effet;  mais  II  s’arrêta  à deux  ou 
trois  journées  de  Quito,  fous  prétexte 
de  fe  trouver  incommodé.  Le  Viceroy 
ayant  reçu  tous  ces  avis , & confîderantle 
grand  avantage  qu’il  avoit  fur -Pierre  , de 
1 ueaes , qui  outre  le  petit  nombre  de  fcs 
gens,  ne  pouvoit  efperer  aucun  fecours 
d ailleurs,  refolut  de  partir  du  Popayan, 
& de  prendre  la  route  de  Quito.  Sur 
toute  cette  route  il  ne  put  rien  apprendre 
de  Gonzale  Pizarre  ni  de  fesgens  ,rpar 
e bon  ordre  qu’on  avoit  mis  par  tout  fur 
les  chemins,  en  faifant  occuper  les  naf- 
lages,  tant  par  des  Chrétiens  que  . par  des 
indiens.  Cependant  Pizarre  avoit  l’avan- 
tage de  fçavoir  toutes  les  démarches  du 
Viceroy  , par  le  mo.yen  des  Indiens 
Gagnares  , qui  font  gens  fins  & rufez 
Ainh  quand  il  jugea  qu’il  étoit  tems  il* 
retourna  a Quito  , & s’étant  joint  avec 

b.le  delà  ville,,  pour  marcher  contre  le 
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Viceroy  qui  étoit  à Oravalo  à 3ouzc 
lieues  de  Quito.  Gonzale  Pizarre  pa- 
roiiïbit  fort  aife  de  fe  voir  en  état  d’aller 
combattre  fon  ennemi , bien  qu’on  l’at 
furât  qu’il  avoit  huit  cens  hommes , & 
que  meme  à rnefure  qu’ils  s’approchoient, 
leur  nombre  alioit  toujours  en  croiffant. 
Mais  Pizarre  s’aiTuroit  beaucoup  fur  la 
valeur  & i’experience de  fes  troupes,  où 
iljy  avoit  beaucoup  de  perfonnes  des  plus 
confiderables  du  pays  , & des  foldats 
aguerris,  accoutumez  aux  périls,  & en- 
couragez par  plufieurs  vidoires  qu’ils  a- 
voient  remportées.  Il  faifoit  tout  fon  pof- 
Tîble  pour  bien  perfuader  fes  troupes  de 
la  juftice  de  fa  caufe,  & leur  répetoit 
continuellement  les  raifons  qui  pou- 
voient  juftifier  fes  deffeins , êc  autorifer 
fon  entreprife  ; leur  repréfentant  a corn- 
»>  ment  les  freres  & lui  avoient  conquis 
» le  Pérou , les  faifant  fouvenir  des  cruau- 
^ tez  du  Viceroy  , qu’il  avoit  fait  pa- 
30  roître  tant  par  la  mort  du  Commiffaire 
35  Yllan  Suarez , que  par  celle  de  plufieurs 
30  de  fes  propres  Capitaines,  Qu’enfuite 
t»  après  avoir  été  ch  allé  par  les  Audi- 
30  teurs , afin  qu’il  allât  rendre  compte 
» de  fa  conduite  à Sa  Majéfté  , non-feu- 
asLlement  il  n’avoit  pas  voulu  y aller , mais 
» il  cherchoit  à troubler  le  repos  & la 
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Ttranquillité  du  pays  & y eau  fer  des  fou- « 
Jevemens  ; qu’il  ^voit  aflemblé  pour« 
cela  des  troupes  en  d’autres  endroits  « 
^pour  les  faire  pafferau  Pérou,  au  prë-cc 
judice  & a la  ruin^^de  ceux  qui  y étoient  ce 
établis.  Pizarre  ajoutoit  plufieurs  autres 
chofes  de  même  nature  pour  animer  fes 
gens  contre  le  Viceroy.  Auffi  ils  s’of. 
frirent  .tous  avec  emprelfement  de  mar- 
cher contre  lui  & de  le  combattre.  Les 
uns  etoient  pouffez  à cela  par  un  motif 
d’intérêt  , afin  d’empêcher  Inexécution 
des  ordonnances  qui  leur  etoient  préju- 
diciables d’autres  par  un  defîr  de  van- 
geance , & quelques  autres  enfin  par  la 
crainte  qu’ils  avoient  du  Viceroy , pour 
s’être  toujours  trouvez  dans  un  parti 
oppofé  au  fien  : mais  il  faut  avouer  que 
la  plupart  agiffoient  par  un  motif  de 
crainte  , redoutant  la  feverité  de  Gon- 
zale  Pizarre  & de  fes  Capitaines , qu’ils 
avoient  vû  faire  pendre  plufieurs  perfon- 
nes  , pour  avoir  feulement  témoigné 
quelque  froideur  pourfon  fervice.  Il  fit 
faire  une  revue  pour  fçavoir  exaftement 
le  nombre  & l’état  de  fes  troupes  : on 
trouva  qu’il  y avoit  cent  trente  Cavaliers 
bien  armiez  & bien  équipez  , deux  cens 
arquebuiiers  & trois  cens  cinquante  pi- 
quiers  ^ ce  qui  faifoit  en  tout  près  de 
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:fept  cens  hommes.  Il  avoit  une  quan- 
tité fuffifante  de  bonne  poudre.  Ayant 
appris  que  le  Viceroy  s’étoit  campé  à 
deux  lieues  de  Quito , fur  le  bord  de  la 
riviere , il  fortit  de  la  ville  avec  fes 
troupes.  Jean  d’Acoftadc  Jean  Velezde 
Guevara  étoient  Capitaines  d’Arquebu- 
fiers  , Hernan  Bachicao  commandoit  les 
Piquiers  , & Pierre  de  Puelles  & Gomez 
d’Alvarado  commandoient  la  Cavalerie  : 
il  n’y  avoit  point  de  Mettre  de  Camp 
general  dans  cette -bataille.  Gonzale  Pi- 
zarre  fit  marcher  fon  étendart  avec  foi- 
Xante  & dix  Cavaliers  qui  S avancèrent 
pour  occuper  un  paflage  qui  étoit  fur  la 
riviere , mi  il  efperoit  défaire  aifément 
le  Viceroy.  Ce  fut  un  famedi  quinzié- 
me de  Janvier  de  l’an  mil  cinq  cens  qua- 
rante-fix.  De  cette  maniéré  ils  demeu- 
rèrent là  toute  la  nuit , fe  tenant  foigneu- 
feraent  fur  leurs  gardes.  Le  Viceroy 
étoit  campé  fi  près  d’eux,  que  les  plus 
avancez  des  -deux  partis  fe  pouvoient 
parler  & fe  parloient  en  effet  , s’appel- 
lant  les  uns  les  autres  traîtres  & rebel- 
les , chacun  de  leur  côté  prétendant  être 
les  bons  & fidelles  fujets  du  Roy  : ils 
pafferent  donc  ainfi  toute  la  nuit  en  at- 
tente.. Outre  les  Capitaines  que  nous 
avoirs  nommé  ^ Gonzale  Pizarre  étoit 
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accompagné  par  le  Licentié  Benoît  Sua- 
rez de  Carvajal  , frere  du  Commiffaire  ' 
Yilan  Suarez  de  Carvajal.  Dés  le  com- 
mencement de  la  guerre,  Benoît  étoit 
fort!  de  Cufeo , pour  s’éloigner  deGon- 
zale  Pizarre,  & s’aller  joindre  au  Vice-- 
roy.  Etant  arrivé  à vingt  lieues  de  los 
Reyes , il  apprit  la  mort  de  fon  fi'ere  : 
ainfi  il  n’ofafe  hazarder  d’aller  dans  cette 
ville  jufqu’à  ce  que  le  Viceroy  eût  ' été 
pris  Sc  embarque.  Depuis  Gonzale  Pi- 
zarre l’ayant  fait  prendre  prilbnnier , fut 
/ur  le  point  dé  lui  fairé  couper  la  tête  : 
mais  étant  prêt  à partir  pour  la  guerre  de 
d lèreçut  en  grâce.  Carvajal  de 
fon  côté , voulut  bien  l’accompagner  ôC 
le  fervrr  contre  le  Viceroy , pour  venger 
là  mort  dé  fon  frere  le  CommifTàire  : . 

non-leulement  il  le  fervoit  de  faperfonne, 
mais  il  étoit  füivi  par  une  trentaine  de 
fés  parens  & de  fes  amis,  qui  formoienr 
«ne  compagnie  féparée,  ddnt  il  fe  ijom«: - 
œoit  Capitaine. . 
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De  la  bataille  de  Quito , & comment  I0 
Vic^roy  y eft  tué. 

Le  Viceroy  étoit  dans  un  village  nom- 
vmé  Tuza,  à vingt  iieuës  de  Quito^ 
quand  il  apprit  que  Gonzale  Pizarre  étoit 
dans  cette  ville  > avec  une  armée  d en- 
viron huit  cens  hommes.  Il  ne  voulut  pas 
que  cela  fut  fçu  publiquement-,  mais  il 
le  dit  feulement  à fes  Capitaines,  a qui 
il  donna  ordre  de  tenir  toutes  chofes  en 
état  de  pouvoir  donner  bataille. 
il  fut  arrwré  tout  prêt  -des  ennemis , au 
pied  de  la  colline  fur  laquelle  étoit  Gon- 
zale Pizarre  , il  réfolut  de  l’aller  prendre 
par  derrière , & marcha  pour  cela  fecre- 
tement  par  un  chemin  diffèrent  de  celui 
que  les  ennemis  gardoient.  Il  fe  flattoit 
de  tirer  de  là  un  grand  avantage , parce 
que  les  Arquebuhers  de  Pizarre  & fes 
principales  forces  étoient  fur  la  colline 
du  côté  qu’ils  croyoient  que  le  \ iceroy 
devoit  venir , & à l’arriere  garde  étoit 
la  Cavalerie , fans  aucun  foupçon  qu’on 
vînt  commencer  l’attaque  par  elle.  C’é- 
toit  la  raifon  qui  avoit  obligé  le  Vice- 
roy à fe  venir  loger  fi  près  des  ennemis. 
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comme  on  a dit  qu^il  étoit.  Dès  la  pre- 
mière nuit  qu'il  fut  là  ^ il  quitta  fon 
camp  5 lailTant  fes  tentes  comme  elles 
ëtoient,  Sc  y laifTant  auffi  des  Indiens  & 
des  chiens  avec  des  feux  allumez  en 
plufieurs  endroits  pour  tromper  les  en- 
nemis , & leur  faire  croire  que  toute  fon 
armée  y étoit.  Cependant  il  partit  fans 
bruit  avec  toutes  fes  troupes  , & prit  ce 
chemin  fecret  par  lequel  on  lui  avoir  dit 
qu’il  avoit  quatre  lieues  à faire.  Comme 
ce  chemin  étoit  peu  fréquenté , & qu'il  y 
avoit  long-tems  qu’on  n’y  pafloit  point , 
il  y trouva  tant  de  difficultez  Sc  de  mau- 
vais pas , qu’il  étoit  jour  avant  qu’il  pût 
faire  ce  qu’il  s’étoit  propofé.  Il  fe  trou- 
va alors  à une  lieue  des  ennemis,  fans 
efperànce  de  pouvoir  les  furprendre , 
comme  il  en  avoir  eu  le  delTein.  Cela  lui 
fit  prendre  la  réfolution  d aller  à Quito  , 
où  il  pouvoit  aifément  entrer  j parce  qu’il 
n’y  avoit  que  fort  peu  de  gens  dans  la 
ville  qui  n’étoient  point  en  état  des’op- 
püfer  à fon  entrée.  Il  efperoit  y trouver 
quelques'  fidèles  fujets  de  Sa  Pdiajeflé  qui 
auroient  cherché  quelques  prétextes  , & 
allégué  quelques  excufes  pour  fe  difpen- 
ferde  fuivre  le  Tyran.  Le  Viceroy  efpe- 
roit auffi  d’y  trouver  quelques  armes 
■qu’on  y auroit  laifTé.  Quand  il  fut  entré 
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dans  cette  ville  , Tes  foldats  apprirent 
ce  qu’il  leur  avoir  caché  fi  foigneufement, 
qui  eft  5 que  Gonzaie  éîoit  là  en  per- 
fonne  avec  toutes  fes  troupes,  qu’il  com- 
mandoit  lui-même.  Le  matin  les  cou- 
reurs de  Pizarre  s’étant  avancez^  & n’en- 
tendant pas  grand  bruit  dans  le  camp 
du  Viceroy  , ils  y entrèrent , & ayant 
appris  des  Indiens  ce  qqi  fe  pafibit , ils 
le  firent  fçavoir  à Gonzaîé  Pizarre,  qui 
apprit  aufii  peu  de  tems  après  , que  le 
Viceroy  étoit  à Quito.  Il  marcha  promp- 
tement de  ce  côté-là  , à deffein  de  com- 
battre l’ennemi  en  quelque  lieu  qu’il  le 
rencontrât.  Le  Viceroy  connoifibit  bien 
les  avantages  que  Pizarre  avoit  fur  lui , 
neanmoins  il  prit  avec  beaucoup  de  cou- 
rage la  réfolution  de  le  combattre  & de 
s’expofer  au  hazard  d’une  bataille  : il 
fortit  donc  de  la  ville , & marcha  droit 
aux  ennemis  , avec  autant  de  hardieffe 
& de  réfolution  , que  s’il  eût  été  afluré 
de  la  vidoire.  Ses  Capitaines  étoient 
Dom  Alfonfe  de  Montemayor,  qui  com- 
mandoit  la  première  compagnie  avec 
l’Etendart  Royal  : le  Viceroy.  voulut 
que  tous  lui  obéilTent  dans  cette  journée 
comme  à fon  Lieutenant  General.  Cepe- 
da  ôc  Bazan  commandoient  la  Cavalerie, 
& Ahumada  portoit  le  grand  Etendartj 
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Sancho  Sanchez  d^Avila,  François  Her- 
nandes  Giron -3  Pierre  d^Heredia  &:  Ro- 
drigue. Nugnez  de  Bonilla  croient  Capi- 
taines d'infanterie  : Jean  de  Cabrera  en 
étoit  le  Meftre  de  Camp  3 & combattit  à 
pied.  Tous  les  principaux  fupplierent  le - 
Viceroy  de  ne  combattre  point  à Pavant- 
garde,. comme  il  le  vouloir  faire.,  mais- 
de  demeurer  à l'arriere-garde  avec  quin- 
ze Cavaliers , pour  donner  du  fecburs 
où  il  verroit  que  le  befoin  le  deman- 
deroit.  Néanmoins,  quand  le  combat  fut 
fur  le  point  de  commencer,  & que  les 
troupes  s’avancèrent  pour  donner,  le: 
Viceroy  fe  mit  à cdté  de  Dom  Alfonfe 
au  devant  de  PEtendart.  Il  étoit  monté 
fur  unxheval  gris,  & portoit  un  habit 
d’une  toile  des  Indes  blanche , avec  de 
grandes  taillades  qui  laiffoient  voir  une 
vefte  de  fatin  cramoifi  avec  une  frange 
d’or.  Comme  il  fe  vit  tout  près  des  en- 
îtemis  , il  dit  à fes  gens  : Mes  amis , je 
lientreprensfas  âe  V'ous  encourager  par  mes 
pa^roles  ou  par  mon  eo^emple  ^ j efpere  de 
Vêtre  moi'  même  par  le  votre  : je  fuis  per- 
Jua^dé  que  vous  ferez,  votre  devoir  comme 
bons  & fidèles  fujets  du  Roy , notre  commun  ' 
maître  s connoijfant  comme  je  fais  votre 
inviolable  fidelité  à fon  Jervice ^ je  n ai  rien 
à vous  dire , fmon  que-  cefi  ici  la  caufe 
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Dieu,  ce  qu’il  répéta  encore  , cefi ici  la 
caufe  de  Dieu , c eji  ici  la  caufe  de  Dieu, 
En  même-tems  le  Viceroy  , Dom  Al- 
fbnfe , & Bazan  s’avançant  du  côté  où 
étoitle  Licentié  Carvajal , qui  Te  joignit 
à eux , ils  commencèrent  le  choc.  Gon- 
zale  Pizarre  avoit  auffi  voulu  fe  mettre  à 
fon  avant-garde,  & les  fiens  l’obligerent 
de  fe  pofter  avec  fept  ou  liait  Cavaliers 
au  côté  de  l’efcadron.  La  Cavalerie  com- 
mença donc  le  combat , & d’abord  on 
rompit  les  lances,  puis  on  combattit  avec 
des  haches,  des  mafluës  & des  épées.  La 
Cavalerie  du  Viceroy  fut  fort  incommo- 
dée par  une  ligne  d’Arquebofiers.  Le 
Viceroy  combattant  vigoureufement , 
renverfa  un  nommé  Montalve  ; mais  à 
même-tems  Fernand  de  Torres  le  vint 
attaquer  , & lui  donna  un  coup  de  hache 
fur  la  tête , dont  il  fut  fî  étourdi  qu’il 
tomba  à terre  : auffi  lui  & fon  cheval 
étoient  fi  fatiguez  du  travail  de  la  nuit 
precedente,  pendant  laquelle  ils  avoient 
toujours  marché  fans  manger  ni  dormir^ 
qu’il  ne  falloir  pas  un  fort  grand  effort 
pour  le  faire  tomber.  Dans  le  même-tems 
l’Infanterie  jettoit  de  fi  grands  cris , & 
faifoit  un  fi  grand  bruit , qu’on  eût  crit: 
qu’il  y avoit  beaucoup  plus  de  gens  qu’îl 
n’y  en  avoit  en  effet.  Dès  les  premiers 
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coups  Jean  Cabrera  fut  tué.-Sancho  San- 
chez d’Avîla  attaqua  un  Efcadron  des" 
ennemis  , marchant  à la  tête  des  fiens 
avec  une  épée  à deux  mains  > dont  il  fe^ 
fer  voit  avec  tant  de  force  Sc  d^adreffe , 
qu’il  avŒt  déjà  rompu  & défait  la  moi^ 
tié  de  Tefcadron^  : mais  comme  ceux  du 
parti  de  Pizarre  étoient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  ceux  qui  fui- 
voient  Avila  , il  fe  trouva  envelopé  de 
toutes  parts , & fut  tué , loi  & la  plûpart 
des  fiens.  Le  combat  avoit  été  allez  opi^ 
niâtre,  & la  viftoire  bien  difputée  par 
Flnfànterie  jufqu’à  ce  qu^on  eût  vm 
tomber  le  Viceroy  : mais  ceux  de  fon 
parti  commencèrent  à le  relâcher  & à 
perdre  cœur,  fi  bien  qu^ils  furent  vain- 
cus & plofieurs  tuez.  LeLicentié  Carva- 
|al  (Courant  çà  & là  fur  le  champ  de  ba^ 
taille  , rencontra  le  Capitaine  Puelles 
qui  vouloir  achever  de  tuer  le  Viceroy^. 
bien  . qu’il  fût  déjà  fans  fentiment,  & 
prefque  mort  de  fa  chute , & d’un  coup 
d arquebufe  qu’il  avoit  reçu.  Carvajal 
Ipi  fit  couper  la  tète^  difant  cétoit 
pour  vanger  la  mon  de  fon  frere  y ôc  ajou- 
tant , que  c et  oit  là  V unique  but  qu^il  était 
propofé  en  allant  à cette  expédition , plutôt 
que  le jervice  de  Gonz^ale  Piz^arre,  Le  coni- 
bat  fini>  & Pizaye  viélorieux^  üfit  fan- 
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ner  la  retraite  pour  raffembler  toutes 
fes  troupes  qui  pourfuivoient  encore  les 
fuyards.  Il  demeura  fur  le  champ  de  ba- 
taille du  coté  du  Viceroy  environ  deux 
cens  hommes , & il  n’y  en  eut  que  fept 
de  tuez  du  parti  oppofé.  On  fît  enterrer 
les  mortS',  en  mettant  fept  ou  huit  en- 
femble  dans  une  même  foffe.  Pizarre  fît 
porter  à Quito  le  corps  du  Viceroy , & 
celui  de  Sancho  Sanchez  , & les  fit  en- 
terrer avec  beaucoup  de  pompe  & de 
folemnké  5 allant  lui-même  à Tenterre- 
înent  & prenant  le  deüil.  Peu  de  jours 
après  il  fît  pendre  dix  ou  douze  perfon- 
nes  qui  s’étoient  cachées  dans  lës  Eglifes 
& ailleurs.  Le  Licentié  Alvarez , le  Ca- 
pitaine Benalcazar^  ôc  Dom  Alfonfe  de 
Mbntemayor  furent  bleffez  & pris  pri- 
fonniers.  Pizarre  Touloit  faire  couper  la 
tête  à Dom  Alfonfe  : mais  comme  il  avoit 
beaucoup  d’amis  , il  y en  eut  plufieurs 
qui  intercederent  pour  lui , faifant  en- 
tendre à Pizarre  qu’il  ne  pouvoir  écha-* 
per  de  Tes bîefTures.  Quelque  temV après- 
Gomez  d’Aîvarado  avertit  Benalcazaf 
qu’on  avoit  réfblu  de  les  empoifonner, 
ce  qui  fît  qu’ils  prirent  de  grandes  pré- 
cautions, tant  à l’égard  des  aiimens  qu’à- 
Fégard  des  remedes  qu’on  leur  donnoit.. 
Auffi  eft-ihvrai  qlie  le  Licentié  Alvarez'  . 
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^ui  ne  pouvoir  pas  fi  facilement  prendie 
Jes  memes  précautions , parce  Cju’il  étoit 
ifogé  dans  la  maifon  de  Cepeda,  mou'- 
rut  peu  de  tems  après , Sc  dn  ne  clouta 
.point  qu’il  n’eût  été  empoifonné  dans 
un  amande.  Pizarre  voyant  qu’il  n’avoit 
pu  réuffir,  comme  il  le  foahaitoit  , à fe 
défaire  fecretement  de  Dom  .Aifonfepar 
le  poifbn , & défefperant  d’ailleurs  de 
•gagner  jamais  fon  amitié,  il  réfolut  de 
l’envoyer  en  exil  au  Chili , qui  étoit  à 
plus  de  mille  lieué's  de  là  , & d’y  envoyer 
aufiî  en  même  tems  Rodrigue  Nugnez  de 
Bonilla,  Tréforier  de  Quito,  & fèptou 
huit  autres  qui  avoient  toujours  fuivï 
Je  parti  du  Viceroy,  & s’étoient  trou- 
vez en  tous  les  combats  qui  s’étoienC 
donnez  pour  fes  intérêts.  Il  ne  voulut 
pas  les  faire  mourir,  parce  que  plufieurs 
perfonnes  intercederent  pour  eux;  il  ne 
vouloir  pas  aufiî  les  retenir  auprès  de 
foi , par  la  défiance  qu’sl  en  avoit  ; de 
les  renvoyer  en  quelque  endroit  du  Pé- 
rou que  ce  pût  être  , ne  lui  paroiffoit  pas 
«on  plus  un  bon  parti  à prendre,  par- 
ce que  partout  ils  pouvoient  lui  nucre. 
Cela  lui  fit  donc  prendre  la  réfoiution 
de  les  envoyer  au  Chili,  & pour  cet 
effet  il  les  mit  entre  les  mains  d’un  de 
fes  Capitaines  , nommé  Antoine  d’Ül- 
Tme  II,  X 
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loa  qu’il  y envoyoit  avec  quelques  foî- 
dats.  Ce  Capitaine  leur  avoit  déjà  fait 
faire  plus  de  quatre  cens  lieues  , la  plu- 
part d’eux  à pied,  & fans  que  leurs  bief- 
f res  füffent  entièrement  guéries  , lorf- 
que  le  chagrin  de  fe  voir  traitez  de  cette 
maniéré  , & le  défir  de  la  liberté  leur 
firent  prendre  la  réfolution  de  fe  tirer  de 
fes  mains  en  l’attaquant  lui  &.  les  liens , 
& de  mourir  ou  fe  fauver  de  la  capti- 
vité ou  ils  étoient.  Après  s’être  recom- 
mandez à Dieu  , ils  entreprirent  la  chdfe 
avec  tant  de  courage  Sc  de  réfolution , 
qu’elle  réuffit  félon  leur  defir.  Ifs  prirent 
Antoine  d’ülloa,  & la  plupart  ^de  ceux 
qui  l’accompagnoient.  Dom  Alfonfe  s’é- 
tant chargé  du  foin  de  garder  les  pri- 
fonniers,  envoya  quatre  de  fes  Compa- 
gnons au  Port  le  plus  voifin  du  lieu 
cû  ils  étoient.  Iis  y trouvèrent  un  na- 
vire dont  iis  fe  rendirent  maîtres  par 
leurs  foins  & leur  adreffe , ayant  eu  bien 
de  la  peine  à en  venir  a bout , parce 
qu’il  Y avoit  fur  ce  vailTeau  quelques 
foldats  Sc  quelques  autres  perfonnes  qui 
étoient  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizar- 
re  , & qui  fuivoient  fes  fentimens.  Dom 
Alfonfe  étant  averti  de  ce  qu’avoient 
fait  fes  Compagnons  , Sc  comment  ils 
étoient  maîtres  d’un  navire  -,  il  partit 
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iji  & les  autres  qui  e'toient  demeurez 
■&VCC  lui  , & laillant  là  leurs  prifonniers, 
ils  fe  rendirent  au  vaiffeau  , & fe  mi- 
rent en  mer  Tans  Pilote,  fans  Matelots, 
& fans  qu’aucun  d’eux  entendît  la  na- 
vigation ; ainfi  avec  beaucoup  de  peine 
6c  de  péril  , ils  fe  rendirent  à la  nou- 
velle Efpagne.  Pizarre  ne  fe  contentant 
pas  de  témoigner  fa  haine  à Deux  qui 
étoient  tombez  entre  fes  mains  le  jour 
du  combat,  envoya  le  Capitaine  Gue- 
vara  à la  Ville  de  Pafto , pour  y pren- 
dre quelques  perfonnes  contre  qui  il 
avoir  du  chagrin  ; il  en  fit  pendre  un , 
Sc  bannit  les  autres  ; il  pardonna  à Be- 
nalcazar , à condition  & fous  promelTe 
folemnelle  d’être  toujours  de  fon  parti 
6c  de  prendre  fes  intérêts  j & ainfi  il  le 
renvoya  dans  fon  Gouvernement  avec 
une  partie  des  gens  qu’il  en  avoir  ame- 
né. Après  la  bataille  il  raffembla  auflî 
tout  ce  qu’il  put  des  foîdats  du  Vice- 
roy,  qui  s’étoient  fauvez  , à qui  il  re- 
prefenta  premièrement  les  raifons  qu’il 
avoir  de  fe  plaindre  d’eux , puis  il  ajou- 
ta qu’il  leur  pardonnoit  néanmoins , par- 
ce qu’il  fçavoit  que  les  uns  avoient 
été  trompez , & les  autres  forcez , pour 
leur  faire  faire  ce  qu’ils  avoient  fait  j 
qu’ainfi  il  leur  promettoit  , s’il  le  vou* 
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loient  fuivre  & faire  leur  devoir , qu’îl 
les  confidereroit  & les  traiteroit  de  !a 
rnêiTie  maniéré  que  les  autres  qui  avoient 
toujours  été  à fon  fervice , âc  qu'ils 
pourroient  attendre  de  lui  les  mêmes 
igraces  Ôc  les  mêmes  récompenfes.  Ainfi 
il  les  fit  demeurer  dans  fon  Camp  , dé- 
fendant e}(preirément  que  perfonne  ne 
les  maltraitât  ni  de  fait  ni  de  paroles  , 
bien  qu’au  fond  il  les  foupçonnât  tou- 
jours , & ne  fe  fiât  pas  beaucoup  en 
€ux.  Il  dépêcha  des  melTagers  de  tous 
cotez  pour  porter  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire 5 encourager  ceux  qui  tenoient 
fon  parti  ^ & affermir  par  ce  moyen  de 
plus  en  plus  fa  tyrannie.  Il  envoya  le 
Capitaine  Alarcon  à Panama  porter  cet- 
te nouvelle  à Hinoiofa , avec  ordre  d'a- 
mener avec  lui  en  retournant , Vela  Nu- 
gnez  3 êc  les  autres  prifonniers  qui  avoient 
été  pris  quelque  tems  auparavant  par  les 
gens  d'Hinoiofa.  Il  y avoit  ' quelques- 
uns  de  ceux  qui  accompagnoient  Pi- 
zarre  , qui  lui  confeilloient  d’envoyer 
fa  flotc  le  long  des  côtes  de  la  nouvelle 
Efpagne  & de  Nicaragua  , pour  pren- 
dre ou  brûler  tous  les  vaiffeaux  qu’ils 
y trouveroient  , afin  qu'mon  ne  pût  les 
venir  attaquer  par  mer,  & qu’après  cela 
041  ferok  revenir  toute  la  flote  à los 
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Eeyes.  De  cette  maniéré  ^ difoient-iJs  j» 
lorfquil  viendra  quelques  dépêches  & queî^ 
qiies  ordres  de  la  part  de  Sa  Âlajefié 
7 erre- Ferme  , & quon  ny  trouvera  ano- 
dine commodité  pour  pafer  delà  au  P croit  y 
ce  fera  une  raijon  jujfifanîe  pour  faire  qiiont 
fe  trouve  obligé  e & même  dans  une  nécejjîte’ 
indifpenjable  de  vous  faire  un  parti  avan^^ 
tageux  5 & d.e  vms  accorder  à peu  près: 
ce  que  vous  fouhaiterez.,  Gonzale  Pizarr^ 
ne  voulut  pomt  fuivre  ce  confeil ,,  Sc 
crut  que  ce  feroit  faire  paroître  trop^  de* 
défiance  &c  de  foîblelîe  , de  prendre  tanc: 
de  précautions..  Il  avoir  beaucoup  de 
confiance  en  Hinoiofa  (Sc  en  ceux  qui 
Paccompagnoient  , & croyoit  qu’à  cet' 
égard  il  ne  falioit  que  fe  repofer  flic 
leurs  foins  ^ leur  vigilance  j d’ailleurs*’ 
il  étoît  fi  fier  de  la  vidoire  qu'il  avoit 
remportée  fur  le  Viceroy  , qu’il  fe  croyoit 
^en  état  d’agir  ouvertement , & de  réfif- 
ter  à tout.  Alarcon  partit  donc  3,  fit  heu- 
reufement  fon  voyage  , amena  les  pri- 
fonnîers  ^ & avec  eux  le  fils  de  Gonzalez 
Pizarre.  Quand  il  fut  près  de  Porto  Vieio^. 
21  fit  pendre  Sayavedra  & Lerma , deux: 
des  plus  confiderables  entre  les  pri-- 
fonniers  ^ pour  quelques  paroles  qu’ort- 
lui  rapporta  qu’ils  avoient  dit.  Il  vou^ 
lut  auffi  faire  pendre  Rodrigue  Me--»" 
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xia  ; maïs  le  fils  de  Gonzale  Pizarre  lai 
fauya  la  vie  par  fes  follicitations , &:  le  té- 
moignage qu^ii  rendit  des  bons  traité- 
mens  qidil  en  avoit  reçû.  Alarcon  mena 
Vêla  Nugnez  à Quito , où  Gonzale  Pi- 
zarre lui  pardonna  le  pafTé,  en  lui  recom- 
mandant de  prendre  foigneufement  garde 
à fa  conduite  & à fes  démarches  à Pa- 
venir , parce  que  he  moindre  fujet  de  foup- 
çon  qu'il  donneroit  lui  feroit  fatal.  De 
cette  maniéré  il  le  menoit  avec  lui  fans 
qu’il  fût  ni  prifonnier , ni  auffi  en  pleine 
liberté , & ainfi  quand  il  retourna  à los 
Reyes  , Nugnez  fut  auffi  du  voyage» 
Le  Licentié  Gepeda,  un  des  Auditeurs, 
fuivit  & accompagna  toujours  Gonzale 
Pizarre  dans  toute  cette  eî^pédition.  11 
avoit  tiré  cet  Auditeur  de  los  Reyes 
& Favoit  emmené  avec  lui  pour  rompre 
FAudiance  Royale  , parce  que  de  qua- 
tre Auditeurs  dont  elle  étoit  compofee , 
le  Licentié  Alvarez  s’en  étoit  ailé  avec 
le  Viceroy  , le  Dofteur  Texada  étoil 
parti  pour  l’Efpagne»  Ainfi  Cepeda  ac-^ 
com.pagnant  Pizarre  , il  ne  reftoît  plus 
des  quatre  que  Zarate  ? qui  ne  pouvoit 
tenir  feul  i'Audiance  , d’autant  plûtôt 
qu’il  étoit  infirme  , & prefque  toujours 
malade.  De  plus  , on  avoit  un  peu 
moins  de  défiance  de  luî,qu’oa  n’avois 
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ca  autrefois  , depuis  que  Gonzale  Pizarre 


lai  avoit  pris  pr^q™  “""l  rl^ 


Zarate  ne  fût  toujours  bien  intentionné 
pour  le  fer  vice  de  Sa  Majefte,  bien  qu  il 
lût  obligé  par  la  néceffite  du  tems  & k 
difpofition  des  affaires,  de  diffiinuler  & 
faire  quelques  complimens  au  lyran. 
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livre  SIXIE’ME, 


Où  ii  tft  parlé  du  voyage  duLicen- 
tié  de  la  Gafca  au  Pérou  5 eom-- 
ment  il  vainquit  Gonzaie  Pizarre,- 
&.  établit  la  paix  dans  le  Pays. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ze  Capitaine  Carvajal  fuit  fa  route  , & 
marche  contre  Diegue  Centeno , attit 
battit  en  4%-.  erfes.  oc  c a fions* 

ON  a rapporté  dans  le  Livre  précé- 
dent, comment  Je  Capitaine  Carva*. 

jai  étoir  parti  de  Curca  avec  trois  cens 
pionimes,  grand  nombre  de  che.va‘ux 
d arquebufes  & d^autres  armes.  Il  pafîa 
par  le  Collao  ^ prenant  la  route  de  !a  Fro-- 
vince  de  Paria  où  étoit  Diegue  Genteno^ 
avec  environ  deux  cens  cinquante  hom- 
mes 5 réfolu  d^attendre  fon  ennemi , & de 
lui  donner  bataille.  Quand  Carvajal  fut; 
^rivé  à deux  lieuès  delà  Ville  de  Paria;, 
Diegue  Centeno  fe  re  ira  un  peu  , &: 
pafla  de  1 au^re  coté  de.  la  Vîils^  uour 
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pofter  fur  le  bord  de  la  rivîere , où  le 
porte  lui  parut  plus  avantageux  Sc  plus 
fûr.  Le  Capitaine  Carv^al  fe  logea  avec 
tous  les  fiens  dans  le  Tambo  de  Paria  5,, 
à une  lieue  des  ennemis.  Le^  lende-» 
main  Diegue  Centeno  envoya  quinze 
Arquebüfiers  fort  bien  montez , pour 
préienter  la  bataille  à Carvajal.  Ils  s'a^ 
vancerent  jufqL/à  un  jet  de  pierre  de  ibU: 
camp 5 de  forte  Gii  iis  fe  pouvojent.par-» 
1er  les  uns  aux.  autres..  Ils  s’adrefferent 
donc  à Carvajal  , & lui  dirent  que  Die- 
gue Centeno , e't oit  prêt  de  eomhattre  pour 
les  interets  de  S Majefié^mais  que  p hit:, 
qui  avGît  vieilli  au  fervice  du  Roy  , voulbit 
pe?îfer  à lui-même',  conpderer  la  niauvaife 
caufe  quhl  défendait , & rentrer  dans  fom 
devoir  ; ils  feroient  tous  gloire  de  lui' ob éir^. 
Carvajal  étoit  à la  tête  de  fes  Troupes 
& ne  fai  (oit  que  rire  &c  fc  mocquer  de 
ce.  que  düoient  les  gens  de  Centeno  , S: 
bien  que  de  part  & d^autre  ils  commen- 
cèrent à fe  dire  des  injures  , & à s'appeL 
Ier  mutuellement  traîtres  & rebelles  : les 
quinze  Cavaliers  firent  leur  décharge  5, 
puis  retournèrent  à leurs  gens,  ayant 
à peu.  près  reconnu  le  nombre  & la 
dirpofition  des  ennemis.  CMtoit  le  Ven- 
dredi - Saint  de  Fan  mil  cinq  cens  qua’*- 
Incantincnt  Carvajal  de- 


226  HîSTOî  Rte 

carnpa,  & fe  mit  en  marche  pour  aîIeF 
attaquer  les  ennemis.  Ils  ne  jugèrent  pas 
alors  à propos  de  l’attendre , mais  ils  fe 
retirèrent  dans  un  pofle  avantageux  ^ 
ou  il  n étoit  pas  aifé  de  les  aller  atta-» 
quer  ^ à deffein  de  ne  point  bazarder  la 
bataille , mais  de  fe  contenter  d’efear- 
moucher  , & faire  quelques  attaques 
pendant  la  nuit  , parce  qu’on  leuravoit 
rapporté  le  mécontentement  de  la  plu- 
part de  ceux  qur  fuivoient  Carvajal , ôc 
qu’amfi  ils  efperoient  que  plufieurs  Ta- 
bandonneroient  pour  fe  rendre  à eux  ^ 
enforte  qu’ils  vainqueroient  de  cette 
maniere^  fans  peine  & fans  rifque.  On 
craignoit  lefuccès  d’une  journée  , à caufe 
du  grand  nombre  d’Arquebufiers  qu’a- 
voit  Carvajal,  bien  qu’ils  eulTent  de  leur 
côté  un  grand  avantage  fur  lui  par  le 
nombre  de  leur  Cavalerie.  A la  vérité 
cette  réfoîution  de  fe  retirer  avoir  été 
contre  le  fentiment  de  Centeno  ^ qui 
vouloir  qu’on  attendît  les  ennemis  pour 
les  combattre  ; mais  comme  tous  les  Ha- 
bitans  de  la  Ville  de  Plata  qui  l’accom- 
pagnoient  furent  d’un  avis  contraire,  iî 
réfolut  de  s y conformer  , toujours  dans 
le  deffein  pourtant  de  ne  refufer  pas  la 
bataille  j fi  Toccafion  s’en  préfentoit  favo^ 
rable.  11  fe  retira  donc^  & fit  une  marche 
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âe  quinze  lieues  dans  le  jour  la  nuit. 
Carvajal  le  fuivit  toujours  de  près  5 & fe 
campa  le  plus  proche  qu’il  put  dcs^enne- 
mis  , donnant  cette  nuit  la  garde  a ceux  ' 
en  qui  il  fe  fioit  le  plus.  Sur" la  minuit 
Diegue  Centeno  envoya  quatre-vingt 
Cavaliers  faire  une  attaque  au  camp  des 
ennemis  , ce  qu’ils  firent  vigoureufement 
avec  plufieurs  décharges  de  leurs  arqiie- 
bufes.  Carvajal  de  fon  côté  fit  mettre  fes 
gens  en  bataille  , & les  tint  toute  la 
nuit  en  ordre,  fans  permettre  qu’aucun 
quittât  fon  pofte  , ni  fortit  des  rangs , 
parce  qu’il  craignoit  auffi  que  quelques- 
uns  l’abandonnaiTent , & fe  rangealfent 
dans  le  parti  de  fes  ennemis.  Ainfi  par 
fes  foins  & fa  vigilance , il  empêcha  que 
la  chofe  n’arrivât  , ôc  pafla  toute  la  nuit 
fans  perdre  un  feul  homme.  Des  le  ma- 
tin à la  pointe  du  jour,  Diegue  Cen- 
teno  décampa  , & fit  ce  jour~la  dix 
lieues  toujours  avec  la  même  diligence. 
Carvajal  le  fuivit  d’afîez  près,  & ren- 
contra fur  le  cliemin  un  foldat  qui  etoit 
demeuré  derrière  par  la  laiîîtude  qui  l’a- 
voit  empêché  de  pouvoir.  fuiVre;  d lo 
fit  pendre  fur  le  champ  , jurant  qahl  en 
ferQît  de  même  de  tous  ceux  qu’il  at- 
tr^peroit.  Il  continua  donc  toujours  fa 
pourfuite  3,  & Diegue,  Centeno  étant  re- 
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tourné  par  un  autre  chemin  à Parfa , li 
prit  la  route  du  Collao  , fans  que  Carva- 
jal  cpfiàt  de  le  pourfuivre  avec  plus  de 
précipitation  &:  de  diligence  qu’il  ne 
iemble  être  poffible  à des  gens  de  guerre. 

En  effet  il  y eut  des  jours  qu’ils  firent 
jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  prefque 
toujours  en  vûë  les  uns  des  autres.  Car- 
vajal  étant  arrivé  à Hayohayo,  y trouva 
douze  des  fbldats  de  Dom  Diegue  qu’U 
fit  tous  pendre  , & palîa  outre.  Comme 
ils  faifoient  de  fi  grandes  journées , il  y 
eut  plüfieurs  gens  de  l’un  & de  l’autre  i 
parti  qui  demeuroient  derrière  de  fati^  ■ 
gue  & de  laiîitude,  & qui  fe  .cachoient  ; 
le  mieux  qu  il  leur  étoit  poffible.  Die- 
gue  Centeno  voyant  que  plus  il  alloit 
en  avant , mo  ns  il  fe  trouvoit  en  état 
de  réfifier  à fon  ennemi,  il  fe  plaignoit 
de  fes  Capitaines  & de  fes  amis  , qui  l’a- 
voient  empçché  de  donner  bataille  lorC-  ! 
qu’il  le  VQuloit  faire.  11  trouvoit  que  tout 
le  Pays  par  où  il  paffoit , étoit  déclaré  pour 
Gonzaie  Pizarrejainfi  il  jugea  à prcupos  de 
marcher  vers  la  côte  de  la  mer , & prit 
le  chemin  d’Arequipa.  Il  envoya  cepen^ 
dant  le  Capitaine  Ribadeneyra,  afin  que 
s’il  trouvoit  quelque  navire  le  long  de 
la  côte , il  s’en  rendît  maître  par  argent' 

®u  par  adreffe , & l’amenât  à Arequir 
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ça  , & qu’ainfi  ii  ie  trouvât  tout  prêt  à 
s’y  embarquer  , dès  le  moment  qu’il  fe- 
roît  arrivé  dans  ce  lieu* là.  Ribadeneyra 
trouva  par  hazard  un  navire  qui  étoit 
prêt  à partir  pour  s’en  aller  au  Chili  : la 
nuit  il  prit  un  bateau  qui  le  conduifit  au 
navire , où  il  entra  6c  s’en  rendit  facile- 
ment maître  , & le  trouva  fort  bien  pour- 
vu des  chofes  néceffaires.  Diegue  Cen- 
teno  arriva  alors  à Arequipa , & un  peu 
moins  de  deux  jours  après  y arriva  aufiî 
Carvaj2il  qui  le  pourfuivoit.  Diegue  Cen- 
teno  attendoit  avec  impatience  un  vaif- 
feau  ; mais  voyant  qu’il  n’en  avoit  aucu- 
nes nouvelles,  que  cependant  fon  enne- 
mi s’approchoit  , & qu’il  ne  lui  reftoit 
plus  qu’environ  quatre-  vingt  hommes  , 
il  réfolut  de  les  congédier  ^ afin  qu’ils  fe 
fauvalTent  féparément , les  uns  d’un  côté , 
les  autres  de  l’autre  le  mieux  qu’ils  pour- 
roient.  Lui-même  fe  fauva  comme  il  put 
dans  les  montagnes  , avec  deux  de  fes 
amis  ; il  demeura  caché,  dans  une  caver- 
ne fans  pouvoir  être  découvert,  quelque 
foin  qu’on  y prît,  & cela  jufqu’au  tems 
que  le  Licencié  de  la  Gafca  vint  au  Pé- 
rou. Le  Cacique  du  Pays  où  étoit  Cen- 
teno  , lui  donnoit  à manger  (ans  le  décou- 
vrir à perfonne.  Carvajal  arriva  à la  côte 
ri’Areqaipa , 3c  ayant  appris  que  Centeno 
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€toît  cache  , & les  gens  dirperfez  ça  8c  làj 
ii  envoya  un  Capitai-ne  avec  vingt  Ar- 
quebufiers  à la  pourfuite  de  Lope  de 
Mendoze  , qu*il  apprit  qui  n’étoit  pas 
loin  de  là  avec  fept  ou  huit  foldats.  Men- 
doze  fe  retira  fi  diligemment  avec  foti 
petit  nombre  de  gens  ^ qu’encore  qu^on 
le  pourfuività  grand^hâte  plus  de  quatre- 
vingt-lieuës  durant , on  ne  le  put  jamais 
joindre  ; ainfi  ceux  qui  le  pourfuivoient 
s^en  retournèrent,  & lui  continua  fon 
chemin  , tirant  vers  rembouchûre  de  la 
riviere  de  la  Piata , où  il  lui  arriva  ce  que 
nous  dirons  bien-tôt.  Carvajai  étant  ce- 
pendant entré  à Arequipa,  on  vit  pa- 
roitre  à la  côte  le  navire  qu’amenoit  Ri- 
badeneyra,  & Carvajai  apprit  de  quel- 
ques-uns des  foldats  de  Centeno  qui 
étoient  deiîieurez  dans  cette  Ville  , la 
raifon  pourquoi  on  anienoit  ce  navire , & 
qui  étoient  ceux  qui  Tamenoient.  îl  s’in- 
forma audi  do  fignai  concerté  entre  Cen- 
teno  & Ribadeneyra  ; & l’ayant  fçû  , il 
fit  cacher  vingt  Arquebufiers  fur  le  bord 
de  la  mer,  & fît  faire  le  fignai , efperant 
fe  rendre  maître  du  navire.  Ribadeneyra 
crut  d’abord  que  cela  fe  faifoit  de  la  part 
8c  de  l’ordre  de  Centeno , & il  en- 
voya la  chaloupe  à terre  ; néanmoins 
ayant  quelque  défiance  & quelque  foup- 
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çon  de  ce  qui  pouvoit  être  arrivé  , il 
donna  ordre  à ceux  qui  étoient  dans  la 
cbaloupe  d^être  fort  fur  leurs  gardes  , & 
de  reconnoître  foigneufement  s’il 
avoit  point  quelque  fupercheric  , avant 
que  de  bazarder  d’aller  à terre.  Ils  le  fi- 
rent 5 comme  il  leur  avoit  recommandé , 
Sc  ne  voulurent  point  s^approcfief  fort 
près  du  bord  , qu’on  ne  leur  fît  voir  Die- 
gue  CentenOj  ils  connurent  donc  aifé- 
ment  par  cette  précaution  la  tromperie 
qu’on  vouloiî  leur  faire  ; Sc  s^étant  promp- 
tement retirez  à leur  navire^  ils  mirent  à 
la  voile  5 & s’en  allèrent  dans  la  Province 
de  Nicaragua  5 laiiTant  Diegue  Centeno 
caché  5 CDîTime  nous  avons  dit  , avec  fes 
deux  Compagnons,  êc  quelques-uns  des 
fiens  qui  avoient  fui.  Il  y en  eut  de  ceux 
qui  s’étoient  cachez  en  divers  endroits 
fur  les  montagnes , qui  y furent  tuez  par 
les  Indiens  5 fuivant  les  ordres  du  Capi- 
taine Carvajal  , qui  leur  commanda  ex- 
preflement  de  le  faire  ; fi  bien  qa  il  ne 
reftoit  plus  perfonne  de  toute  Tarmée  de 
Centeno  , qui  pût  donner  le  moindre  (ii- 
|et  de  crainte.  Après  cela  Carvajal  prit  la 
réfolution  d^aller  demeurer  pour  quelque 
tems  dans^  la  Ville  de  Plata  , tant  par- 
ce qu’il  apprit  que  Diegue  Çenteno  , & 
ceux  qui  i’avoient  fuivi , aVoient  caché 
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dans  ce  lîeu-là  de  grandes  richefTes , Si 
tout  cé  qu^ils  pouvoient  avoir  de  plus 
confîderable  que  pour  être  en  état  de 
tirer  & d’amaiîer  tout  l’argent  qui  venoit 
des  mines.  Il  vouloitbien  en  faire  part  à 
Gonzale  Pizarre  pour  fub venir  aux  frais 
•de  la  guerre  ; mais  il  penfoit  encore  plus  à 
fon  propre  intérêt , & à s enrichir  lui-mê- 
me , parce  qu’il  étoit  fort  avide  des  richef- 
Tes  5 comme  on  l’a  déjà  remarqué.  Il  prit 
donc  le  chemin  de  Piata  , & arriva  dans 
cette  Ville  , qui  fe  rendit  à lui  fans  aucune 
réliftance  : il  y fît  quelque  fejour , faifant 
de  toutes  parts  amas  d’argent  autant  qu’il 
lui  étoit  poflîble , jufqu’à  ce  qu’il  fût  obli- 
gé d’enfortir , par  layaifon  qu’on  va  dire 
dans  le  Chapitre  fuivant. 
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Mope  de  Mend.ùTie fuyant  Carv'ajal,rencon^~ 
tte  quelques  gens  qui  venômit  de  la 
viere  de  la  Flata,  Ils  fe  joignent  ^ 
retournent  tous^  enfemble  comte  Car^ 
vajaL 

LOpe  de  Mendozè  ayant  évité  deî 
tomber  entre  les  mains  du  Mettre  ‘ 
de  Camp  , & de  ceux  qu^d  avoit  envoyé^ 
à fa  pourfuîte-5  continua  fon  cbeminpen-” 
dant  quelque  tems  le  long  de  la  côte  j,? 
avec  cinq  ou  ttx  Habitans  de -la  Ville  de- 
Plata  5 entre  lerquels  étoient  ; Alfonfe- 
de  Camargo-  &•  Loüis  Pardomo.  Com^-’ 
me  ils  virent  que  Gonzaîe  Pizarre  étoitt 
maître  paifible  de  tout  le  Royaumê-‘d4'^ 
Pérou  3 .&•  qu'il  ne  fe  trouvoit  plus  per-- 
fbnne  qui  oiât  s^oppofer  à lui  5 ou  qpii 
fût  en  état  de  le  faire,  & qu*aînfî  -û’rTyr 
avott  plus  de  furete  pour  eux  en  aucüra^ 
endroit , Gis  réfolurent  dé  percer  ' pMs5 
loin  jufqu'au  Gouvernement  de  DfegO’e- 
de  Roias,.  Iis  faivirent'  ie  chèmmnqçre- 
Diegae  ‘ Genténo  ' avoir-  pris  iôrfqa’^AR- 
iènfe  de-To-ro  le  puurruîvoit'^  îtant  parCèe 
gu-iis  étaient  p;erfuadez-'^quO'ls"nè>fér 
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pas  porrfuivis  par  cette  route  , qu^à  caufe- 
que  les  Indiens  qui  appartenoient  à Lope 
de  M endoze  & à Diegue^CentenOjétoient 
de  ce  côté-là  , & qu^ils  efperoienî  d’ea 
recevoir  du  fecours,  des  provifions  ^ Sc 
quelques-autres  chofes  qui  leur  étoient 
néceflaires.  De  cette  maniéré  , . comme 
51s  cheminoient  ))ar  ces  lieux  déferts  , 
ils  rencontrèrent  Gabriel  Vermudez  de 
de  la  Ville  Cuellar,  qui  avoient  accom- 
pagné Diegue  de  B.oias , quand  il  alla  a 
la  conquête  de  la  riviere  de  la  Plara^ 
Vermudez  s^étonnanr  de  trouver  là  des; 
Efpagnols,  les  aborda;  & s’étant  recon- 
nus les  uns  les  autres  ^ il  leur  conta 
55  comment  Diegue  de  Roias  > Philippe 
35  Gutierrez  & Pierre  d’Heredia  allant 
55  à cette  découverte  , & combattant  en 
55  chemin  contre  les  Indiens , Diegue  de 
55  Roias  avoit  été  tué  ; qu’après  fa  mort 
il  y avoit  eu  de  grands  démêlez  entre 
35  François  de  Mendoze  fon  fucceffeur^ 
j5  Sc  les  autres  OfBciers  5 a caufe  de  quoi 
35  Philippe  Gutierrez  avoit  été  cnaffe  & 
„ banni  ; qu^après  cela  continuant^  leurs. 
55  découvertes  > ils  trouvèrent  la  riviere 
55  de  la  Plata5  & apprirent  qu’il  y avoit 
55  de  gra  .des  richelTes  dans  le  Pays  d’a- 
35  lenteur  5 où  il  y avoit  des  Eipagtiols 
55  qui  étoieat  entrez  dans  cette  riviere 
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par  la  mer  du  Nord,  & avoient  ,fait 
des  établiffemens  dans  le  voifinage.  Il  ‘‘ 
ajouta  qu’ils  avoient  trouvé  les  forts  '' 
de  Sebaffien  Gaboto  ou  Gabot,  di- 
fant  plufieurs  chofes  furprenantes  & 
mcrveilleufes  de  ce  Pays-là  qu’après 
cela , comme  ils  étoient  dans  le  deffetn  '' 
de  paffer  outre , Pierre  d’Heredia  avoit  “ 
poignardé  François  de  Mendoze,  ôc 
que  cette  mort  ayant  caufé  de  gran-  ^ 
des  divifions  parmi  eux  , ils  s’étoient 
trouvez  , tant  par  cette  raifon  qu’à 
eaufe  de  leur  petit  nombre,  hors  d’é-  ** 
tat  d’entreprendre  une  conquête  fi  im- 
portante  ; & qu’ainfi  ils  avoient  pris  ** 
les  uns  & les  autres  la  réfolution  de  re- 
tourner  au  Pérou  , afin  que  Sa  Majef- 
té,  ou  ceux  qui  commandoient  en  fon  « 
nom  & de  fa  part , leur  donnafTent 
pour  Chef  3c  pour  Commandant  queN  ** 
qu’un  à qui  ils  obéiflent  tous  d’uiî^^ 
commun  accord  > & qu’ainfi  leurs  di-  ^ 
vifions  ne  fulTent  plus  un  obftacle  à 
leur  entreprife  ; qu’ils  avoient  auffi,  « 
efperé  que  la  connoiflànce  qu’on  au-  ^ 
roit  de  la  richeflè  du  Pays  dont  ils  ve- 
noient , erigageroit  plufieurs  perfon-  «« 
nés  a fe  joindre  à eux  , 8c  que  par  ce 
moyen  ils  feroient  en  état  d’entre- 
prendre  cette  conquête  , ôc  d’y  réufljr 
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,5  iieureuTen^ent  ôc  fans  beaucoup  dè: 

5.  l'eîne.  Que  cVtoient  là  les  raifons  de^ 

J leur  retour  5 ^voir  découvert  fÎK: 

cens  l’eues  d’un  Pays  fort  plein  , forD 
aifé  à traverser  , & paffablement  pcnar- 
vu  de  vivres  & d’eau  , à compter  de- 
^ puis  !a  Ville  de  Plata  ;•  que  depuis>. 

peu  de  jours  il  avoit  appris  par  quek 
.5.  ques  Indiens  qui  avoie.nt  commerce^ 
55  dans  le  Pays  des  Charcas  , la  révolte- 
55  du  Pérou  ; mais  qu’ils  n’avoient  pû; 
55  lui  en  dne  la  raifon  ^ ni  ce  qui  l’avoit 
55  Gaufée  ; quainfi  il  avoit  pris  les  de-- 
55  vans  pour  s’inflruire  de  ce  qui  fé  paf- 
55  fpit,  & fça voir  l’étgt  des  chofes^  &: 
5,  qu’il  étoit  chargé  de  la  part  des  Ca— 
3,  pitaines  & des  Principaux  5 d’offrirr 
55  leur  fecours  au-  parti  ^qui  tenoit  pouc 
5,  Sa  Majeflé  5.  s’il  pouvoir  le  trouver,. 
55  Sc  s’y.  joindre  3,  & que-  ce  fecours 
55  quhl  avoit  à leur  offrir , n’étoit  pas> 
55  .mépnfab!e  , puifqu’iis  avoient  plu- 
55  fleurs  bons  chevaux  , & des  armes  cxti 
55  quantité*  Lppe.  de  Mendoze  ayant: 
oui  ce,  récit  >, raconta  auflî  à Vermude2î: 
la  révolte,  i : Pérou  depuis  Je  commen-- 
cernent  jufqu’à  l’éial  préfent  des  chofes>  ^ 
ave-ç  tout  ce  qui  s’etort  paflé.  Là  - def- 
fuss  Vermudez  en  veçcu  de.  fa  commif-s^ 
flou  3,  loi.  offrit  au  nom  de  tous , de^ 
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marcher  contre  le  Meftrecle  CampCar^-- 
v.ajal puisuls'  s’avancèrent  enfemble  ài 
la  rencontre  des  Troupes  qui  n’étoiene: 
pas  fort  éloignées.-  Quand  elles  eurentr 
appris  ce  qui  fe  paÜoit , . ils  reçurent: 
tous  Lope  de  Mendoze  avec  des  tér- 
moignages  de  joye.  & d’aiFeftion  & con- 
firmèrent les  offies^  que  Verrnudêz  luP 
avoit'fait  de  leur  part:pour  le  fervice  d@  : 
Sa  Majefto  contre-  Gonzaîe  Pizarre  &: 
fes  partifans.  55*  Lope  de  Mendoze  les 
remercia  beaucoup  3 & leur  reprefénta 
combien  il  leur  feroit  honorable  & 
glorieux  de  prendre  le  parti  du  Roy  ' 
leur  légitime  Souverain  mais  qu’oU'* 
tre  cela  il  pouvoit  les  alïurer  qu^ils 
auroient  amplement  de  quoi  vivre  à 
leur  aife  j.  puifque  remettant’  le  Pays 
fous  robéiffance  de  Sa  Majefté  ^ elle 
leur  accorderoit  fans  doute  les  pof- 
feffions  dans  les  meilleurs  endroits, 
Ainfi  Mendoze  s’étant  mis  à leur  tête 
lès  conduîfit  jufqu’aa  Village  de  Poco'^ 
na  5 qui  eft  à quarante  lieues  de  la  Ville  d,è: 
Elata.  De-là  ü envoya  des  gens  enquel^- 
ques  lieuic  fecrets  & retirez  , ow  lui  ÔC: 
Diegae.  Centeno  avoieat  caché  en  terre  : 
plus  de  mil  marcs  d’argenten  barre:  on  ^ 
les  lui , apporta  , ôc  il  voulut  les  diilri-- 
huer . à.  ceux  gu’ii  avoir  fi  > heureufemeQ^.c 
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rencontré , & qui  Tavoient  iî  ^enere0- 
fement  fuivi  ; mais  la  plupart  ne  vou- 
lurent rien  prendre  , tant  parce  qu’ils 
étoient  riches  ;,  que  parce  qu'au  Pérou 
dans  toutes  les  guerres  dont  nous  avons 
parlé  jufqu’ici , les  foldats  n’ont  jamais 
vo  ulu  prendre  une  paye  &:  u ne  foi  de  ré- 
glée ; & fi  quelques-uns  recevoient  de* 
1 argent  , c’étoit  toujours  ou  fous  pré- 
texte de  quelque  fecours  préfent  dont 
ils  avoient  befoin , ou  pour  acheter  des 
chevaux  & des  armes.  La  raifon  qu’om 
donne  de  cela , c’efl:  qu’il  n’^y  a point  de 
fi  mifërable  foldat  qui  ne  croye  mériter 
par  fes  fervices , que  ceux  à qui  il  les 
rerid , réuffifiant  dans  leurs  delTeins,  lui 
doivent  faire  donner  un  partage  fort 
avantageux  dans  les  meilleurs  endroits  du 
Pays , tant  les  richeffes  qui  s’y  trouvent 
leur  font  concevoir  de  grandes  efperan- 
ces.  Lope  de  Mendofe  fe  trouva  donc 
ainfî  bien  accompagné  par  ces  gens  quï 
Venoient  de  la  riviere  de  la  Plata  , au 
nombre  de  cent  cinquante  hommes  ^ 
tous  Cavaliers  bien  armez  Ôc  bien  équi- 
pez. Ce  fut  un  malheur  que  Diegue 
Centeno  fe  caxha  comme  il  fit,  au  lieu 
de  prendre  le  chemin  que  prit  Lope  de 
Mendoze , ainfi  qu’il  y avoit  apparence 
qu’il  le  diü  faire  comme  il  favoil  fait 
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autrefois,  parce  que  s’il  l^eût  fait  effeftive- 
ment , on  ne  peut  prerque  douffer  que  les 
affaires  n’euflent  mieux  réufB  qu’eîks  ne 
firent. 


chapitre  III. 

C^rvajal  marche  contre  Lope  de  Men~ 
doz.e  & fer  gens , les  combat , rempor- 
te la  viüoire , & fait  mourir  tes  prin- 
cipaux. 

CT  Arvajaî  ëtoît  en  cherain  pour  aller 
> d’Arequipa  à la  Ville  de  Plata  avec 
deffein  d’y  faire  du  féjour  , parce  qu’il 
avoit  déjà  appris  les  heureux  foccès  de 
Gonzale  Pizarre  , qui  ne  trou  voit  plus  au- 
cune oppofition  dans  le  Pap , & qui  lui' 
avoit  écrit , & lui  avoit  mandé  fa  vic- 
toire & la  mort  du  Viceroy.  Etant  arri- 
vé à Paria,  il  y apprit  la  nouvelle  de  ces 
gens  qui  venoient  de  la  riviere  de  la  Pla- 
ta , & comment  ils  avoient  rencontré 
Lope  de  Mendoze.  Il  fçut  auffi  en  même 
tems  qu’ils  n’étoient  pas  tous  bien  unis 
ni  d’un  même  fentiment , & qu’ils  mar~ 
choient  féparémeht  Sc  par  petites  trou- 
pes, fans  reconnoître  la  plûpart  ni  Ca- 
pitaine , ni  Chef , ni  aucun  Supericuf, 
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Cela  lui  fit  juger  que  pour  bien  réuiîS'’ 
contr'euxj.  & les  combattre  à fon  avan-- 
tage  5 fi  îailoitNufer  de  diligence,  & 
les  attaquer  avant  qu’ils  euffent  eu  le' 
teins  de  prendre  quelques  mefures  pour 
fe  mieux  unir , & fc  mettre  en  ordre  de- 
gens  de  guerre  avec  des  Officiers  & un^ 
Commandant  à qui  ils  obéifient.  Ainfi; 
dans  deux  jours  de  tems  Carva^al  fit 
mettre  ies  Troupes  en  état  le  mieux: 
qidd  put  , & fut  rejoint-  alors  par  les- 
vingt  Arquebufiers  qui  retournoient.de 
là  pourfuite  de  tope  de  Mèndpze.  Il 
partit  donc  le  plus  promptement  qu’it 
lui  fut  poffible  , marchant,  à grandes  jour-- 
nées,  6c  encourageant  fes  gens  par  les- 
aflurances  qa’il  leur  doîinok  d’une  vic^ 
toire  aifée  , fans  péril . , & fans  perte 
d’un  feul  homme,  parce,  quhl  avoit, 
leur  difoiMb,  des ■ lettres -des  pripcipaux: 
Capitaines  des  ennemis  qui  lui  offroieut  :, 
leurs  fervices  5 qu’ainfi  toute  leur  peine  * 
Gonfiftoit  dans  la  marche  qu’ils  avoient: 
à faire  pour  arriver  aux  > ennemk*  Drail- 
le ors- s’il  en  connoilfoit  quelques  -uns-^ 
parmi  les  fiens  qui  fuifent  mal  difpa-- 
fez,  il  les  intimidoît  par- des  menaces*. 
If  continua  donc  fa  marche  & par  le  : 
chemin  dl  joignit  trente  hommes  à ceuxt 
gu’iLavoit  déj^>  de- forte  qu’il  fe.troxx-- 

O.  ^ 
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va  en  avoir  deux  cens  cinquante  en  tout. 
De  cette  maniéré  il  arriva  à Pocona , qni 
eft  à quatre-vingt  lieues  de  Pariai  & un 
jour  vers  les  quatre  heures  après  midy  , 
il  parut  en  bon  ordre  avec  fes  Troupes 
fur  une  hauteur.  Lope  de  Mendoze 
étoit  alors  occupé  à diftribuer  de  l’ar- 
gent à ceux  qui  en  vouloient  : Aulïï-tôt 
qu’il  vit  Carvajal,  de  la  venue  duquel  il 
avoit  déjà  eu  avis , il  mit  les  Troupes  ea 
ordre;  &confîderant  que  toute  leur  for- 
ce. confiftoit  dans  la  Cavalerie  , parce 
que  prefque  tous  les  Cavaliers  étoient 
des  gens  confiderables  , bien  montez  3c 
bien  armez  , il  les  porta  dans  une  plaine  , 
à lavûe  du  Village  dans  lequel  ilslaifle- 
rent  tout  leur  bagage , éc  Mendoze  fon 
argent,  en  difant  qu’il  efperoit  de  leur 
valeur  qu’ils  feroient  bien- tôt  en  état  de 
le  reprendre,  & d’y  joindre  même  celui 
de  leurs  ennemis.  Carvajal  étant  defeen- 
dude  deflus  la  Colline,  fe  porta  dans  un 
lieu  que  Lope  de  Mendoze  venoit  de 
quitter,  qui  étoit  une  grande  place  en- 
ceinte de  murailles,  avec  des  ouvertures 
en  quelques  endroits.  Il  choirtt  ce  lieu 
pour  y palier  la  nuit , parce  qu’il  lui  fem- 
bla  commode  pour  empêcher  que  fes  en-i 
nemis  ne  lui  pullent  faire  aucun  mal 
avec  leur  Cavalerie  , quand  ils  vou- 
Tome  IL  X 
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droient  tenter  de  l’attaquer.  Ce  n’elî 
pas  qu’aulE-tôt  qu’il  fut  entré  dans  ce 
lieu , fes  gens  ayant  appris  que  Lape  de 
Mendoze  & les  fiens  avoient  lailTé  tout 
leur  bagage  dans  la  Bourgade,  ils  fe  dé- 
bandèrent pour  l’aller  piller  j de  maniéré 
qu’il  ne  demeura  pas  quatre-vingt  hom- 
mes au  Camp  ; enforte  que  fi  Lope  de 
Mendoze  les  eût  attaqué  alors  , il  auroit 
pû  les  défaire  fort  aifément  , & auroit 
eu  raifon  de  regarder  comme  une  adrefle 
& une  rufe  de  guerre,  de  laifier  le  ba- 
gage expofé  à la  difcrétion  & à l’avidité 
des  ennemis , puifque  fouvent  un  fem- 
blable  artifice  a fait  remporter  des  vic- 
toires fignalées.  Carvajal  voyant  ce  dé- 
fordre  danslequelétoient  fes  gens , fit  bat- 
tre une  faufle  allarme  qui  ne  fut  pas  fans 
effet  ; la  plupart  fe  rendirent  au  Camp  : 
mais  l’amour  du  gain  & l’envie  de  piller 
étoient  fi  forts , que  la  plus  grande  partie 
' de  la  nuit  fe  paffa  avant  qu’on  pût  les 
rafiembler  tous.  Il  y avoir  alors  quel- 
ques complots  fecrets  parmi  les  gens  de 
Carvajal  pour  le  tuer , à caufe  des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  en  avoient  reçu 
dans  les  guerres  pafTées,  quand  ils’etoit 
vû  victorieux.  Le  chef  du  complot  étoit 
un  nommé  Pierre  d’Avendano,  Secre- 
îî^ire  de  Carvajal  , & en  qui  il  avoit 
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beaucoup  de  confiance.  Afin  de  pouvoir 
plus  aifément  mettre  fon  deflein  en  exé- 
cution , il  envoya  un  Indien  adroit  & 
rufé  à Lope  de  Mendoze  pour  Ten  aver- 
tir, & le  prier  de  faire  cette  nuit-là  quel- 
que attaque  qui  lui  donnât  la  commo- 
dité d^exécuter  fon  entreprife.  Mendo- 
ze avoit  eu  deflein  de  fe  retirer  à qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  là  dans  une  plaine 
dont  la  fituation  lui  auroit  été  fort  avan- 
tageufe  pour  combattre , à caufe  de  fa 
Cavalerie.  Mais  fur  cet  avis  d'Avenda- 
no  , il  fit  préparer  fes  gens  pour  attaquer 
les  ennemis  après  que  la  Lune  feroit 
couchée.  Il  prit  cette  précaution  d’at- 
tendre qu’il  fit  obfcur  , pour  éviter 
en  partie  le  péril  des  armes  à feu;  alors  il 
s’avança  en  bon  ordre  vers  les  ennemis  , 
ayant  envoyé  devant  quelques  coureurs 
qui  prirent  un  des  Soldats  de  Carvajal  ; 
on  interrogea  cet  homme,  & après  en 
avoir  tiré  les  éclairciflemens  qu^on  jugea 
à propos,  on  s’avança  vers  les  entrées 
du  Clos  où  étoient  poftées  les  Troupes 
ennemies.  Ces  entrées  étoient  gardées 
par  des  Arquebufiers  & par  des  Piquîers, 
On  les  attaqua  vigoureufement  & avec 
beaucoup  de  courage  ; ils  fe  défendirent 
de  même.  Le  bruit  des  arquebufes  & les 
cris  des  CQnibattans  empêchoient  qu’ils 
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ne  fe  puflent  entendre  les  uns  les  autres  J 
Sc  robfcurité  de  la  nuit  augmentoit  la 
confufion  & la  terreur.  Le  Mettre  dé 
Camp  couroit  de  toutes  parts  pour  ani- 
mer fes  gens,  donner  fes  ordres , & pour- 
voir à tout  ce  qui  lui  paroittoît  necef- 
faire.  Dans  ce  tems  - là  Pierre  d’Aven- 
dano  prit  avec  lui  un  Arquebufier  qui 
étoit  de  fon  complot  , & lui  montrant 
Carvajal , ^encouragea  à le  tirer , & ne 
manquer  pas  fon  coup.  Celui-cy  tira  en 
effet  ; mais  robfcurité  fut  caufe  qu'il 
n’ajufta  pas  fon  coup  comme  il  auroit 
fouhaité  , & lui  donna  feulement  dans 
les  fettes.  Carvajal  fe  fentant  bleffé,  & 
voyant  bien  que  le  coup  qu'il  avoitreçu 
venoit  de  quelques  - uns  des  fiens  , & 
non  des  ennemis  , il  jugea  à propos  de 
dîfïïmuler  pour  l'heure  ; & prenant  avec 
foy  Avendano  , de  qui  il  n'avoit  au- 
cun foup(;on  , il  fe  retira  un  peu  à quar- 
tier , où  il  prit  un  vieux  habit  brun  Sc 
un  méchant  chapeau , puis  retourna  au 
lieu  du  combat.  Pierre  d’Avendano  le 
montra  derechef  à un  autre  Arquebufier 
qui  le  tira  fans  le  toucher  : Cependant 
ceux  de  dehors  demandoient  à haute 
voix  , fi  Carvajal  étoit  mort.  Voyant 
qu^on  ne  leur  répondoit  point , & qu'on 
défendoit  toujours  vigoureufement  les 
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entrées  , fans  qu^il  leur  fût  polîîble  de 
les  forcer  , Lope  de  Mendoze  fit  retirer 
les  fiens , & Carvajal  demeura  dans  le 
Clos.  Le  nombre  des  morts  de  part  & 
d’autre  fut  quatorze  en  tout , & il  y eut 
quelques  blelfez.  Carvajal  fe  fit  panfer 
fecretement  , diffimulant  pour  lors  fa 
blelTure  ; de  forte  qu’elle  ne  vint  point 
à la  connoiiTance  de  fes  Troupes.  Dans 
ce  tems-là  un  Soldat  de  l’armée  de  Car- 
vajal , nommé  Palencia , quitta  fon  Camp, 
& s’en  alla  trouver  Lope  de  Mendoze , à 
qui  il  apprit  tout  ce  qui  s’éloitpaffé,  Sc 
de  plus  lui  donna  avis  que  le  bagage  de 
Carvajal  étoit  à cinq  ou  fix  lieues  de  là 
dans  un  lieu  qu’il  lui  marqua , & qu’il  y 
avoit  quantité  d’or  & d’argent , quelques 
chevaux,  des  arquebufes  & de  la  poudre* 
Lope  de  Mendoze  fur  cet  avis  partit  in- 
continent, & marcha  pendant  la  nuit  avec 
fes  gens, étant  conduit  parle  Soldat  qui  lui 
avoit  donné  cet  avis.  Il  arriva  donc  à 
l’improvifte  au  lieu  où  étoît  ce  bagage  ; & 
comme  la  nuit  étoit  fort  obfcure , il  y eut 
plus  defoixante^dix  de  fes  gens  qui  s’é- 
garèrent & demeurèrent  derrière  : néan- 
moins étant  arrivé  quelque  tems  avant 
le  jour , avec  ceux  qui  le  purent  fuivre , 
il  fe  rendit  aifément  maître  de  tout  fans 
trouver  aucune  réfiftance.  Après  cela  ^ 
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confiderant  qu’il  n’avoit  pas  affez  de 
monde  pour  réfifter  à Carvajal  , Sc  fe 
mettre  en  état  de  Tattendre  , iï  prit  la 
îéfolution  de  fe  retirer  par  ce  même  dé- 
fert  dont  on  a parlé , Sc  qui  avoit  fervi 
d’azile  à Diegue  Centeno.  Il  emmena 
avec  lui  ceux  qui  le  purent  fuivre , qui 
furent  au  nombre  de  cinquante  hom- 
mes feulement , parce  que  tous  les  au- 
tres étoient  demeurez  en  arriéré  : Ainfi 
î!s  arrivèrent  à une  rivierequi  eft  à deux 
lieues  & demie  de  Pocona.  Carvajal 
ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit  , décampa  , 
&ypourfuivit  les  ennemis  avec  tant  de 
diligence  , qu’il  les  joignit  fur  îe  bord 
de  cette  riviere  où  ils  s’étoient  portez* 
Comme  ils  avoient  beaucoup  fatigué 
pendant  toute  la  nuit , pour  fe  délaflèr , 
les  uns  dormoient  , les  autres  man- 
geoient.  Carvajal  avec  cinquante  hom- 
mes feulement  qui  l’avoient  pu  fuivre  , 
par  la  diligence  avec  laquelle  il  avoit 
marché,  &:  la  difficulté  des  chemins  , les 
attaqua  fur  le  midy.  Ils  crûrent  qu’il 
étoit  fuivi  de  tous  fes  gens,  & ainfi  ils 
fe  débandèrent  , Sc  fe  mirent  en  fuite  , 
chacun  fe  fauvant  comme  il  pouvoit^ 
Lope  de  Mendoze  & Pierre  d’Heredia 
furent  pris , & on  leur  fit  incontinent 
couper  la  tête^  avec  fix  ou  fept  autres 
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âes  principaux  qu’on  traita  de  la  même 
maniéré.  Carvajal  prit  tout  leur  bagage, 
tant  celui  qu’ils  lui  avoient  enlevé,  que 
celui  qu’ils  avoient  d’ailleurs  , & s’en 
retourna  ainfi  à Pocona.  Il  promit  de 
ne  faire  aucun  mal  à tous  ceux  qui  a- 
voient  échappé  à la  première  furie  du 
Soldat , & leur  fit  même  rendre  leurs  ar- 
mes & leurs  chevaux  , avec  tout  le  refte 
de  ce  qui  leur  avoit  été  pris.  Il  n’en  re- 
tint que  fort  peu  auprès  de  lui  , & en- 
voya les  autres  à Gonzale  Pizarre.  Après 
cela  il  partit  avec  fes  Troupes , emme- 
nant avec  lui  Alfonfe  de  Camargo  ôc 
Louis  Perdomo,  qui  font  ceux  que  nous 
avons  dit  qui  avoient  fui  avec  Lope  de 
Mendoze,  & aufquels  Carvajal  accorda 
la  vie , parce  qu’ils  lui  découvrirent  beau- 
coup d’argent  . que  Diegue  C enteno  a- 
voit  caché  en  terre  auprès  de  Paria.  _En 
effet  il  y trouva  plus  de  cinquante  mille 
écus  , & s’en  alla  ainfi  avec  cet  argent 
ôc  fes  troupes  à la  ville  de  Plata,  dans 
la  réfolution  d’y  faire  pendant  quelque 
tems  fa  réfidence.  Quand  il  y fut  arri- 
vé, il  y établit  des  Juges  & des  Magif- 
trats  de  fa  main , ôc  envoya  des  MeÜa- 
gers  par  tout  le  Royaume  pour  publier 
fes  heureux  fuccez.  Il  demeura  cepen- 
dant à Plata  , amafiant  de  toutes  parts 
..  Xiiij 
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& avec  grand  foin  tout  i’argent  qu’il 
lui  ëtoit  polîîble  , fous  prétexte  d’en- 
voyer  du  fecours  à Gonzale  Pizarre , 
mais  a la  vérité  il  en  retenoit  la  plus  gran- 
de partie  pour  lui-même. 


CHAPITRE  IV. 

découvre  les  mines  de  Totofi:  Le  Ca- 
pitaine Carvajal  s’en  rend  maître, 

Le  Capitaine  Carvajal  ayanr  lî  bien 
réuffi  dans  toutes  fes  entreprifes , & 
les  évenemens  ayant  toujours  fi  bien  ré- 
pondu à fes  défirs,  qu’il  netrouvort  plus 
aucune  oppofition  dans  le  pays  OÙ  il 
€toit,  il  femble  que  la  fortune,  comme 
on  parle  , le  voulût  mettre  au  comble 
du  bonheur,  par  la  découverte  des  plus 
riches  mines  dont  on  eût  encore  oüi 
parler,  Voicy  comment.  Quelques  In- 
diens qui  appartenoient  à Jean  de  Ville 
Roel  , habitant  de  la  ville  de  Plata  , 
îrouverent  à dix-huit  lieues  de  cette  viU 
le , en  voyageant  de  ce  côté-là , une  mon- 
tagne fort  haute  , & feule  au  milieu 
d une  plaine  dont  elle  étoit  environnée  : 
51s  reconnurent  par  quelques  indices 
qu'il  y avoit  des  mines  d'argent;  ils  en 
tirèrent  pour  effai , & Tayant  fondu  ôç 
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épuré  ^ ils  trouvèrent  que  la  mine  ctoit 
fort  bonne  & fort  riche  , parce  que  tout 
ce  qu’ils  en  tirèrent  étoit  de  l’argent  très- 
fin  , & que  là  où  elle  rendoit  le  moins  > 
ils  tiroient  d’un  quintal  quatre  - vingt 
marcs , ce  qui  efl;  plus  que  tout  ce  qu’on 
a vu  ou  entendu  dire  d’aucune  autre  mi- 
ne. Quand  on  apprit  cela  dans  la  ville 
de  Plata  , les  Magiftrats  fe  tranfporte- 
rent  fur  le  lieu , & firent  une  répartition 
entre  les  Habitans  de  la  ville  , mettant 
des  bornes  pour  marquer  où  chacun  au- 
roit  à faire  travailler,  félon  les  endroits 
qui  paroiflbient  plus  avantageux  à cha- 
cun , & qu’ils  pouvoient  obtenir.  Les 
Indiens  Yanaconas  ( c’eft-à-dire  qui  ap- 
partenoient  aux  Chrétiens , comme  leurs 
ferviteurs  ) qui  allèrent  pour  travailler  à 
ces  mines  , furent  en  fi  grand  nombre  , 
qu’en  peu  de  tems  il  s’y  en  trouva  plus 
de  fept  mille  établis  dans  le  voifinage. 
Ils  travaillèrent  auffi  avec  tant  de  foin 
& d'induftrie , que  par  accord  fait  avec 
leurs  maîtres  , chaque  Indien  fournilToit 
au  fien  deux  marcs  d’argent  par  femai- 
ne  ; ce  qu’ils  faifoient  avec  tant  de  faci- 
lité , que  chacun  en  pouvoit  encore  re- 
tenir autant  & plus  pour  lui-même.  La 
Mine  ou  Marcalîîte  qu’on  tire  des  vei- 
nes de  cette  montagne , eft  de  telle  natuj 
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re , qu  on  ne  la  peuc  fondre  de  la  ma- 
niéré ordinaire  avec  les  foufflets,  com- 
me on  fait  les  autres  tirées  d'ailleurs  : 
mais^  il  faut  neceflairement  pour  en  ve- 
nir a bout , fe  fervir  de  ces  Guairas,  ou 
petits  fourneaux  des  Indiens , où  Ton 
met  du  charbon  Sc  de  la  fiente  de  brebis 
qui  s allument  d^eux-mêmes  par  le  vent , 
fans  aucun  autre  inflrument.  On  nomma 
ces  mines  , les  mines  de  Potofi  > parce 
que  c’etoit  le  nom  de  tout  ce  canton-là. 
La  facilité  que  les  Indiens  y trouvoient , 
& le  grand  profit  qu’ils  en  retiroient 
pour  eux-mêmes,  outre  ce  qu'ils  en  don- 
nqient  à leurs  maîtres  par  la  convention 
faite  avec  eux , furent  caufe  que  quand 
ils  y étoient  une  fois  entrez  , on  ne  pou- 
voir plus  les  obliger  à en  fortir  pour 
les  faire 'travailler  ailleurs.  En  effet,  ils 
étoient  à couvert  dans  ce  lieu-là  de  tous 
les  périls  , & exempts  de  toutes  les  pei- 
nes a quoi  ils,  étoient  expofez , &:  qu'ils, 
avoient  a fupporter  dans  les  autres  mi- 
nes par  les  foufflets,  la  fumée  & les  ex- 
balaifons  du  charbon , & de  la  matière 
même  qui  fe  fond.  On  ne  manqua  pas 
de  faire  incontinent  porter  de  cecôtédà 
les  vivres  neceflaires  ; cependant  le  nom- 
bre des  gens  qui  s'y  rendoient  étoit  fi. 
grand , que  la  neceffité  s'y  fit  bien-tôt 
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fentir;  enforte  que  le  fac  de  Mais  v va- 
lut jufqu’à  vingt  écus  , &le  fac  de  Fro- 
ment le  double  , un  petit  fac  de  Coca 
trente  pefos  5 cela  paffa  meme  plus  loin 
dans  la  fuite.  La  grande  richeffe  de  ces 
mines  fit  abandonner  les  autres  de  ce 
voifinage  > particulièrement  celles  de 
Porco,  d’où  Fernand  Pizarreavoit  pour- 
tant trouvé  le  moyen  de  tirer  de  grandes 
richelTes.  Tous  ceux  qui  travailloient  l 
tirer  de  l’or  à Carabaya  & dans  les  ri- 
vières , quittèrent  & fe  rendirent  a Po- 

tofi  , où  ils  trouvoient  incomparablement 

plus  de  profit  que  dans  les  autres  lieux. 
Ceux  qui  font  entendus  en  ces  fortes  de 
chofes  J croyent  par  plufieurs  lignes  qu  ils 
remarquent  que  cette  mine  continuera 
toujours  d’être  bonne  , & ne  s’épuifera 
^pas  aifément.  Carvajal  ne  manqua  pas 
de  profiter  d’une  occafion  fi  favorable  , 
& commença  à amafler  de  l’argent  avec 
beaucoup  de  foin  & d empteffement. 
Premièrement  il  s’appropria  tous  les  In- 
diens Yanaconas  qui  appartenoient^  aux 
Habitans  qui  lui  avpient  été  contraires  , 
& qui  étoient  morts  , ou  s’en  étoient 
fui  : de  plus  il  affembla  plus  de  dix  mille 
moutons  qui  fervoient  a porter  des  vi- 
vres , & qui  appartenoient  aux  Indiens 
de  Sa  Majefté  ou  aux  autres  ;"  fi  bien  qu’«a 
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peu  de  tems  il  amalTa  près  de  200000 
francs  fans  en  faire  aucune  part  aux  Sol- 
datsqui  1 avoient  fuivi.  Cela  les  chagri- 
na & les  jrrita  fi  fort  contre  lui , qu’ils 
complotèrent  de  le  tuer  : les  chefs  de 
1 entrepnfe  ëtoient  Louis  Pardomo  , Al- 
fonfe  de  Camargo  , Diegue  de  Ealfa- 
meda  & Diegue  de  Luxan  , qui  avec 
plufieurs  autres  jufqu’au  nombre  de 
trente,  avotent  réfolu  d’exécuter  la  chofe 
environ  un  mois,  ou  un  peu  plus  après 
que  Carvajal  fut  arrivé  à la  ville  de  P!a- 
ta.  Quelque  obftacle  qu’ils  rencontre- 
pnt  a l’exécution’  de  leur  deflein  , le 
leur  fit  différer , & remettre  â un  autre 
jour  que  celui  qu’ils  avoient  pris.  On 
ne  fçait  comment  cependant  la  chofe 
vint  à la  connoiflànce  de  Carvajal , qui 
fit  mourir  cruellement  Louis  Pardomo  - 
Camargo , Orbaneia  , Balfameda  & dix 
ou  douze  autres  des  principaux , & ban- 
nit les  autres.  Ces  exécutions  féveres  & 
cruelles  qu’il  failbit  fans  mifericorde  en 
ce  pareilles  occafions  , intimidèrent  G 
tort  tout  le  monde,  que  perfonne après 
cela  n ofoit  plus  entreprendre  rien  de 
lemblable  ; parce  que  non  feulement 
1 intention  & la  volonté  d’attenter  quel- 
que chofe  contre  lui',  quand  elle  étoit 
Spnnue , palToit  pour  un  crime  irrémiflî:; 
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ble  -y  mais  fur  le  moindres  foupçons 
même,  il  n’y  alloit  pas  moins  que  de  la 
vie  : ainfi  un  frere  n’ofoitlà-derfus  fe  fier 
à fon  frere.  On  peut  par  là  répondre  à 
ce  que  plufieurs  perfonnes  confiderables 
ont  imputé  aux  ferviteurs  de  Sa  Majefté  y 
en  les  accufant  de  foiblefTe  ou  de  négli- 
gence , de  n’avoir  pas  fait  périr  Carva- 
jal , comme  il  le  meritoit.  En  effet , il 
femble  qu’il  yavoit  aflTez  de  gens  qui  a- 
voient  interet  à l’entreprendre , pour  fe 
tirer  d’une  fervitude  fî  cruelle  & fi  péril- 
leufe  que  celle  oùonétoit  àvec lui;  mais 
la  furprife  qu’on  peut  avoir  là  - deffus  , 
doit  ceifer  quand  on  confiderera  qu’il 
fe  forma  en  effet  plufieurs  complots  con- 
tre lui  , mais  qui  vinrent  toujours  à fa, 
connoiffance  , & que  quatre  ou  cinq  qu’il 
découvrit , coûtèrent  la  vie  à plus  de  cin- 
quante perfonnes.  Cela  faifoit  donc  que 
tout  le  monde  étoit  intimidé  , d’autant 
plûtôtque  donnant  de  greffes  recompen- 
les  à ceux  qui  lui  découvroient  quelque 
deffein  formé  contre  lui  , il  y en  avoit 
peu  qui  ofaffent  fe  bazarder  à en  former  ; 
on  aimoit  mieux  temporifer  & attendre 
un  tems  & des  conjonâures  plus  favora- 
bles pour  fe  voir  délivrer  de  ce  cruel  Ti- 
ran.  Il  demeura  donc  ainfi  paifible  & 
tranquille  dans  la  ville  de  Plata^  fai- 


2;4  H I S T O I R E 

fant  fouvent  fçavoir  des  nouvelles  de  ce 
qui  fe  paffbit  à Gonzale  Pizarre , & lui 
envoyant  auffi  bonne  quantité  d^argent , 
tant  de  ce  qui  lui  appartenoit  de  droit  , 
que  du  quint  Royal  qu’il  prenoit,  & des 
biens  de  ceux  qu’il  faifoit  mounr  , dont 
il  prenoit  les  Indiens,  & en  tiroit^les re- 
venus , fous  prétexte  de  les  employer 
pour  les  frais  de  la  guerre. 


CHAPITRE  V- 

Gonz^ale  Fiz.arre  part  de  Quito  , & va  à 
los  Reyes  : ce.  qidil  y fait  & 
comment  il  y agit. 

A Près  la  défaite  & la  mort  du  Vice- 
roi  , Gonzale  demeura  affez  long- 
îems  à Quito , dépêchant  plufieurs  com- 
miffions  pour  les  gens  de  guerre  qu’il 
envoyoit  en  divers  endroits.  Il  en  en- 
voya quelques-uns  avecl’Adoiantado  Be- 
nalcazar , à qui  il  pardonna , & qu’il  re- 
çut en  fes  bonnes  grâces  : d’autres  avec 
le  Capitaine  Ulloa  , qui  étoit  venu  du 
Chili, de  la  part  de  Pierre  de  Valdivia, 
pour  demander  du  fecours , afin  de  pou- 
voir faire  des  conquêtes  en  ce  pays  - là. 
Il  en  envoya  auffi  d’autres  en  d’autres 
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lieux,  fi  bien  qu’il  demeura  avec  en- 
viron cinq  uens  hommes , fe  réjouifTant 
& faifant  des  fêtes  prefque  continuel- 
les , depuis  le  dix -huit  de  Janvier  de 
l’an  mil  cinq  cens  quarante  fix  , jour  au- 

?|uel  fe  donna  la  bataille  où  le  Yiceroi 
ut  tué,  jufqu’à  la my- Juillet  de  la  mê- 
me année.  On  parloit  diverferaent  des 
raifons  qui  Tobligeoient  à faire  un  fé- 
jour  fi  confiderable  dans  cette  ville.  Les 
uns  difoient  que  c’étoit  pour  être  plus 
promptement  informé  des  nouvelles  Sc 
des*  ordres  qui  viendroient  d’Efpagne  : 
les  autres  penfoient  que  c’étoit  à caufe 
du  grand  profit  qui  lui  revenoit  des 
mines  d’or  qu’on  avoit  découvertes  en 
ce  pays-là  ; mais  il  y en  avoit  auffi  qui 
étoient  perfuadez  qu’il  étoit  retenu  par 
Famour  qu’il  avoit  pour  cette  femme 
dont  on  a parlé  , & dont  il  avoit  fait 
tuer  le  mari  par  ce  Vincent  Pablo  , qui 
fut  condamné  à mort  , & exécuté  pour 
ce  crime  à Valladolid.  Cette  femme  fe 
trouva  groffe  après  la  mort  de  Ion  ma- 
ri ; fon  pere  fît  mourir  Fenfant  qu’elle 
mit  au  monde  > ôc  pour  ce  crime  Pierre 
de  Puelles  le  fît  pendre.  Enfin  Gonzale 
Pizarre  réfolut  de  partir  de  Quito,  pour 
aller  à los  Reyes , Sc  faire  quelque  fé- 
jour.  O a difoit  qu^une  des  principales 
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raifoni  qui  lui  avoient  fait  prendre  cetté 
réfolution  , étoit  les  foupçons  qu’il  avoit 
contre  fon  Lieutenant  dans  cette  Ville  , 
le  Capitaine  Lorenço  d’Aldana , qui  étoit 
fi  aimé  de  tout  le  monde , qu’il  fe  trou- 
voit  à peu  près  en  état  de  réüflSr  en  tout 
ce  qu’il  auroit  voulu  entreprendre.  Pi- 
zarre  avoit  auffi  quelques  foupçons  con- 
tre fon  Mettre  de  Camp  Carvajal , qu’il 
craignoit  qui  s’enorgueillit  par  tant  de 
vidoires  qu’il  avoit  remporté , & qui  fe 
voyant  fort  éloigné  de  lui,  pourroitai- 
fément  fe  mettre  dans  l’efprit  de  fécoiier 
le  joug  de  fon  autorité , & fe  rendre  in- 
dépendant. Il  partit  donc  de  Quito,  y 
laiflant  pour  fon  Lieutenant  & Capitai- 
ne General  Pierre  de  Puelles,  avec  trois 
cens  hommes.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance en  lui  , parce  qu’il  l’avoit  fécouru  * 
à -propos  & dans  fon  grand  befoin,lors 
qu’il  alloît  de  Cufco  à los  Reyes , Ôc 
que  fon  arrnée  étoit  fur  le  point  de  fe 
diffiper  & de  l’abandonner  , fi  Puelles 
n’y  fut  arrivé  à propos  pour  les  encoura- 
ger tous.  Outre  cela  encore , il  lui  fem- 
bloit  de  ,voir  en  ce  Capitaine  plufieurs 
qualitez,  qui  lui  promettoient  une  entiè- 
re fureté  de  fa  part,  & que  mênae  fi  Sa 
Majetté  envoyoit  quelques  gens  par  le 
Gouvernement  de  Benalcazar , Pierre 

de 
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de  Puelles  feroit  homme  à les  empêcher 
de  pouvoir  entrer  dans  le  pays,  & à leur 
réfifler  vigoureufement.  Snr  la  route , 
Gonzale  Pizarre  agiflbit , âc  e'toit  traité 
par  tout  en  homme  qui  jouiffoit  paifi- 
blement  âc  tranquillement  de  fon  auto- 
rité de  Gouverneur  du  Pérou,  âc  qui 
fembloit  en  fi  grande  fureté , qu’jl  n’a-' 
voit  aucun  revers  à craindre,  àqueSa^ 
Majefté  même  feroit  obligée  de  lui  fai- 
re quelque  parti  avantageux.  D’ailleurs 
fes  ferviteurs&fes  Soldats  lui  obéilToienc 
éc  le  relpeêloient , comme  des  gens  qui 
paroiflbient  pleinement  perfuadez  qu’ils 
avoient  à dépendre  toute  leur  vie  de  lui , 
& paffer  le  refte  de  leurs  jours  fournis 
à fon  autorité.  On  tenoit  pour  bonnes 
& fûtes  les  répartitions  d’indiens  qu’il 
faifoit,  âc  on  ne  doutoit  pas  qu’elles  ne 
fuflènt  de  longue  durée.  Lui  âc  fes  prin- 
cipaux Officiers  feignoient  âc  publioient 
qu’ils  recevoient  fouvent  des  lettres  de 
plufieurs  grands  Seigneurs  d’E/pagne,  qui 
le  louoient  & approuvoient  ce  qu’il  avoit 
fait,  le  juftifiant  par  les  infraftions  qu’on 
avoit  fait  aux  privilèges  & aux  droits  lé- 
gitimés dont  on  jouifloit  au  Pérou , âc  lui 
offrant  même  leur  faveur  âc  leur  crédit 
pour  appuyer  fes  intérêts.  Ce  n’eft  pas 
que  les  gens  un  peu  éclairez  ne  connof- 
11. 
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fent  clairement  que  ce  n’étoit  qu’un  ar- 
tifice , & chofe  inventée  à plaifir  & 
fans  aucun  fondement  dans  la  vérité. 
Quand  il  fut  arrivé  à la  ville  de  Saint 
Michel  5 ayant  appris  qu’il  y avoit  dans 
ce  voifinage  plufieurs  Indiens  non  fou- 
jfnis  , il  donna  ordre  qu’on  fît  un  nou- 
vel établifTemetit  dans  la  Province  de 
Garrochamba  , afin  de  pouvoir  aifément 
les  attaquer  de  là  : il  laîffa  pour  Chef 
de  cette  entreprife  le  Capitaine  Mer- 
cadiîlo  , avec  cent  trente  hommes , ré- 
glant entr’cux  par  avance  le  partage  du 

Îays  & des  conquêtes  qu’ils  y feroient. 

1 envoya  le  Capitaine  Force!  avec  foi- 
xante  hommes  pour  continuer  la  con-* 
quête  des  Bracamoros.  En  tout  cela  il 
vouloir  faire  croire  qu’il  agiflbit  ainfi 
pour  le  bien  & l’avantage  du  pays  i mais 
fon  intention  principale  étoit  de  tenir 
toujours  des  gens  de  guerre  en  état.  &- 
en  haleine  > en  cas  qu’il  vint  a en  avoir 
befoin.  Outre  ce  qu’on  vient  de  dire 
Gonzale  Pizarre  avoir  envoyé  en  par- 
tant de  Quito  , le  Licentié  Carvajal  > 
avec  quelques  Soldats  ÿ par  mer,  dans 
les  navires  que  le  Capitaine  Jean  Alon-: 
fe  Palomîno  avoir  amenez  de  Nicara-' 
gua , de  la  pourfuite  de  Verdugo^  Sc 
ki  avoit  d^^ané  ordre  de  pourvoir  e» 
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chemin  faifant  , à tout  ce  qu’il'  juge- 
rait neceflaire  pour  la  fûreté  de  la  cô- 
te, Carvajal  fe  rejoignit  à Pizarre  dans 
h ville  de  Truxillo  ^ & ils  allèrent  en- 
femble  par  terre  avec  deux  cens  hom- 
mes jufqu’à  los  Reyes.  Quand  ils  furent 
Arrivez  auprès  de  la  ville  , il  y eut  di- 
vers fentimens  fur  les  ceremonies  qu’oti 
feroit  pour  Tenirée  & la  réception  de 
Pizarre.  Ses  Capitaines  difoient  qu’il 
falloir  fortir  au  devant  de  lui  avec 
le  dais  , fous  lequel  il  marcheroiî  à 
la  maniéré  des  Rois  : d’autres,  par  une 
flatterie  encore  plus  outrée  , vouloient  ' 
qu’on  abbatît  une  partie  des  murailles 
de  la  ville  > quelques  maifons^  Sc 
qu’on  lui  fît  ainfi  un  nouveau  che- 
min poar  fon  entrée  , afin  de  confer- 
ver  d’autant  mieux  le  fouvenir  de  fm 
viftoire , comme  on  faifoit  autrefois 
à Rome  à ceux  à qui  on  accordoit 
l’honneur  du  triomphe.  Gonzale  Pi- 
zarre  fuivit  en  cela  , comme  il  faifqk 
dans  toutes  les  choies  importantes 
le  fentiment  Sc  Pavis  du  Licentié  Car- 
vajal, qui  fut  d’entrer  à cheval  ,,  précé- 
dé par  fes  Capitaines,  qui  marchoîenf 
à pied , tenant  leurs  chevaux  par  la  ber-* 
de  : il  avoit  à fes  cotez  l’Arcfeevêqoe 
lie  los. Reyes,  i’Evêque  de  Calco , FE- 
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vêque  de  Quito , & l’Evêque  de  Bogo» 
ta , qui  étoit  venu  par  la  vdye  de  Car- 
thagene , pour  fe  faire  confacrer  au  Pé- 
rou. Pizarre  étoit  auffi  accompagné  dans 
fon  entrée  , par  fon  Lieutenant  Loren- 
ço  d’Aldana  , Sc  tous  les  Magiftrats  Sc 
hs  Habitans  de  la  Ville  , fans  qu’il  en 
manquât  aucun.  Les  rués  étoient  pro- 
pres & bien  ornées,  jonchées  d’herbes 
âc  de  fleurs  : lés  cloches  de  toutes  les 
Eglifes  & de  tous  les  Monafteres  fon- 
noient,  & devant  lui  marchoit  une 
Mufique  compofée  de  T rompettes , dé 
Tymbales,  & deplufîeurs  autres  Inftru- 
mens.  Pizarre  fut  conduit  aiofi  en  pom- 
pe jufqu’à  la  grande  Eglife  , puis  de  là 
jufques  à fa  maifon.  Depuis  ce  tems-là 
il  commença  à agir  avec  beaucoup  plus 
de  hauteur  , & marquer  plus  d’orgueil 
qu’il  n’avoit  encore  jamais  fait  , fui- 
vant  les  grandes  idees  qu’il  s’ étoit  fait 
de  foy-  même  par  tous  ces  dehors , félon 
le  caraftere  des  petits  elprits.  Il  avoit 
une  garde  de  quatre-vingt  Halebardiers  , 
outre  plufieurs  Cavaliers  qui  l’accom- 
pagnoient  toujours.  Perfonne  n’ofoit 
s’afleoir  en  fa  prefence , & il  y avoit 
fort  peu  de  gens  pour  qui  il  fe  décou- 
vrit, Toutes  ces  façons  de  faire , & ces 
hautews,  jomtesaux  paroles  defoblis.ean» 
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tes  & injurîeufes  qu’il  difoit  fouvent  à 
pîufîeurs  , mécontentèrent  tout  le  mon- 
de» Il  faut  ajouter  encore  qu’il  donnoit 
un  autre  fujet  de  mécontentement  aux 
gens  de  guerre  , en  ne  les  payant  point. 
Tout  cela  ne  manqua  pas  de  produire 
fon  effet  dans  la  fuite,  comme  on  le  ver- 
ra , bien  qu’on  diflîmulât  fans  découvrir 
fes  fentimens,  jufqu’à  ce  qu’on  en  trouvât 
une  occalîon  favorable. 


CHAPITRE  VI. 

%e  Ucentiê  de  la  Gafca  reçoit  des  ùrdrêÉ 
& commijjion  de  Sa  Majeflê  ^ pour  réta-* 
hlir  la  paix  , & remettre  les  chofes  en 
Hm  état  au  Pérou  : Il  embarque  & aïz 
rive  à Terre-Ferme» 

SA  Majefté  Charles  V.  Empereur  8c 
Roi  d’Efpagne  , étoit  en  Allemagne 
avec  toute  fa  Cour , dans  le  tems  qu’il 
apprit  ce  qui  fe  paflbit  au  Pérou  : il  étoit 
alors  occupé  à ruiner  & à détruire  le 
parti  des  Luthériens,  & des  autres  qui 
s’étoient  féparez  de  l’Eglife  Romaine  , 
pour  les  réduire  & les  ramener  par  la 
force  , à la  reconnoître  & à lui  obéir.  Ce 
Monarque  voulut  parler  lui  - même  à 
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Diegue  Alvarez  de  Cueto , beau  * frere 
du  Viceroi  , & à François  Maldonat  , 
envoyé  par  Gonzale  Pizarre  : ils  étoient 
allez  Vun  & Pautre  pour  rendre  com[)te 
à Sa  Majefté  de  ce  qui  s^étoit  paffé  au 
Pérou  : mais  on  ne  fçavoit  encore  rien 
a la  Cour  de  la  mort  du  Viceroi  BlaC* 
CO  Nugnez  Vêla  5 & en  effet  il  étoitim- 
poffible  qu’on  en  eût  alors  pû  apprendre 
la  nouvelle.  On  commença  donc  à exa- 
miner quels  remedes  il  faudroit*  appor- 
ter aux  maux  qu’on  connoilToit  : Il  efî 
vrai  que  l’affaire  tira  un  peu  en  lon- 
gueur , parce  que  Sa  Majefté  n’étoit  pas 
eiî^Efpagne,  & que  fouvent  meme  il 
étoit  attaqué  de  maladie.  Enfin,  la  ré- 
fqlution  fut  prife  d’envoyer  au  Pérou  le 
Licentié  Pierre  de  laGafca  , qui  étoit 
alors  du  Çonfeil  de  la  fainte  & generale 
Inquifiîion.  C’étoit  un  homme  dont  les 
lurnieres  Sc  la  prudence  étoient  fort  con- 
nues par  les  diverfes  expériences  qu’on 
en  ayoit  fait  en  pîufîeurs  affaires  ,&  par- 
ticulièrement par  les  bons  ordres  qu’il 
âyoit  mis  , & les  préparatifs  qu’il  avoit 
faits  peu  d’années  auparavant  dans  le 
Royaume  de  Valence  contre  la  flotedes 
Turcs  & des  Maures  qu’on  y attendoit^. 
comme  aufïî  dans  les  autres  chofes  con- 
cernant les  nouveaux  Convertis  de  ce 
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Royaume , qui  fe  pafferent  pendant  le 
teras  qu’il  y étoit  occupé  à l’expedition 
de  quelques  affaires  concernant  le  faint 
Office,  & pour  lefquelles  Sa  Majeftéluî 
avoit  donné  commiffion.  Le  titre  qu’on 
lui  donna  en  l’envoyant  au  Pérou  , fut 
celui  de  Préfident  de  l’Andience  Royale 
de  ce  Royaume  - là  avec  un  plein  pou- 
voir pour  tout  ce  qui  concernoit  le  gou- 
vernement du  pays , pour  en  calmer  tous 
les  mouvemens  Ôc  y rétablir  la  paix , Sc 
pardonner  comme  il  jugeroit  à propos , 
toutes  les  fautes  commifes  avant  fon  ar- 
rivée , comme  auffi  celles  qui  fe  com- 
mettroieiît  pendant  fon  féjour.  Il  em- 
mena avec  lui  pour  Auditeurs  , le  Li- 
centié  André  de  Ganas  , Sc  le  Licentié 
Renteria.  On  lui  donna  auffi_  tous  les 
pouvoirs  Sc  les  ordres  neceflaires  pour 
lever  des  Troupes , en  cas  de  befoin.  Il 
eft  vrai  que  fes  ordres  furent  fecrets  , 
ôc  qu’on  ne  voulut  pas  les  publier  ni  en 
faire  bruit,  parce  qu’on  vouloir  tenter 
les  voyes  de  la  douceur  , & qu’ainfî  il  ne 
parloir  que  de  grâce  Sc  de  pardon , Sc 
d’employer  tous  les  moyens  les  plus  doux 
qu’il  lui  feroit  poffible  âe  trouver , pour 
le  rétabliffement  de  la  paix  Sc  de  la 
tranquillité  de  ce  pays-là.  Il  s’e 


Sc  mit  à la  voile  dans  le  mois 
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de  l’an  mil  cinq  cens  quarante-fîx , fans 
emmener  avec  lui  aucuns  Soldats , mais 
feulement  fes  Valets  Sc  les  Officiers  de 
_fâ  maifon.  En  arrivant  à Sainte  Marthe, 
il  apprit  comment  Melchior  Verdugo 
avoit  été  battu  Sc  défait  par  les  gens  de 
Hinoiofa , Sc  qu’avec  ce  qu’il.avoit  pu 
fauver  de  fa  déroute  , il  l’attendoit  à 
Carthagene.  Cela  lui  fît  prendre  laréfo- 
lution  de  palier  a Nombre  de  Dios  pour 
ne  donner  aucun  foupçon  à Hinoiofa  & 
à fes  gens  , & ne  les  éS^oucher  point. 
Il  fçavoit  qu’ils  haillbient  extrêmement 
Verdugo,  Sc  que  s’il  lui  parloit  ou  l’ein- 
menoit  avec  lui , il  ne  leur  en  faudroit 
pas  davantage  pour  les  empêcher  de  le 
recevoir  ou  de  l’écouter  lui  - même.  D 
alla  donc  mouiller  au  Port  de  Nombre 
de  Dios,  où  Hinoiofa  avoit  laillé  Her- 
nan  Mexia  de  Gufman  avec  cent  quatre- 
vingt  hommes  pour  garder  ce  lieu  - là 
& le  voilînage  contre  Melchior  Verdu- 
go. LePrélident  fit  mettre  à terre  le  Ma- 
réchal de  Camp  Alfonfe  d’Alvarado  qui 
étoit  venu  avec  lui  d’Efpagne  ; Alvara- 
do  parla  à Hernan  Mexia , &'lui  fit  fça- 
voir  la  venue  du  Préfident , lui  appre- 
nant qui  il  étoit , Sc  pourquoi  il  venoit. 
Après  pluffeurs  difcours , ils  prirent  con- 
gé l’un  de  l’autre  » & fe  fépareren|  fans 

s’être 
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s’étre  ouverts  ni  avoir  déclaré  leurs  fen- 
timens,  parce  que  chacun  d’eux  avoit 
fes  foupçons  & fe  tenoit  fur  fes  gardes, 
Alfonfe  d’Alvarado  retourna  au  vaiffeau, 
& Fernand  Mexia  envoya  ilipplier  le  Pré- 
fident  de  vouloir  débarquer  & venir  à 
terre,  ce  qu’il  fît  : Mexia  étant  allé  au 
devant  de  lui  dans  une  barque  avec  vingt 
Arquebufîers , & ayant  laiiîe  lerefte  de  fes 
troupes  en  ordre  fur  le  bord  delà  mer, 
il  entra  dans  la  chaloupe  du  Préfîdent,  & 
le  conduifit  à terre , où  il  lui  fit  faire  une 
falve  & le  fit  recevoir  avec  beaucoup 
d’honneur.  Après  cela  le  Préfîdent  Payant 
tiré  à part,  lui  parla  en  particulier,  Sc 
lui  dit  le  fujet  èc  les  raifons  de  fa  ve- 
nue. ^exia  de  fon  côté  lui  ouvrît  fou 
cœur  , Sc  lui  témoigna  que  fon  inten- 
tion étoit  d’obeïr  à Sa  Majefié , & lui  « 
rendre  fes  fervices  : Que  pour  cela  il  a 
y avoit  long-tems  qu’il  défiroit  de  voir  « 
venir  quelqu’un  de  fa  part.  Qu’hcureu-  ce 
fement  les  chofes  fe  trouvoient  dans  cc 
une  difpofition  très-favorable  pour  fe  ec 
découvrir , Sc  faire  ce  qu’il  avoit  réfo-  ce 
lu.,  fans  que  perfonne  s’y  pût  oppofer,  œ 
parce  qu’il  fe  trouvoit  alors  à la  tête , «c 
Sc  feul  Commandant  de  la  plupart  des  ce 
troupes  de  Gonzale  Pizarre  qui  étoient  ce 
dans  le  voifînage  ^ Ôc  dont  laplusconfi-  « 
TûPze  IL  Z 


■is&ô  îî  1 « T O t E E 

15  derable  partie  étoit  dans  cette  Vitle  âfi 
» Nombre  de  Dios.  Que  Hioniofa  & les 
SJ  autres  Capitaines.étant  allez  à Panama, 

» il  fe  trouvoit  en  état , fi  le  Préfident  le 
s>  jugeoit  à propos , de  fe  déclarer  haute- 
» ment  (Sc  ouvertement  pour  Sa  Majeflé, 
jî  & qu’il  étoit  tout  prêt  de  le  faire  ; qu’ils 
îj  pourroient  aller  enfemble  à Panama, 

» & fe  rendre  aifément  maîtres  de  la  flo- 
» te , par  les  moyens  qu’il  lui  expliqua. 
» Que  de  plus  il  jugeoit  par  des  con- 
» jon^ures  aflez  vraifemblables  , ^que 
» Hinoiofa  & fes  Capitaines  étant  bien 
» inftruits  des  intentions  du  Préfident  & 
» du  deflein  de  fa  venue  , ne  lui  feroient 
*5  aucune  oppofition , mais  le  recevroient 
» avec  plaifir.  » Le  Préfident  le  remer- 
cia de  les  bonnes  intentions,  & lui  dit; 
SJ  Qu’il  falloit  , autant  qu^ilfèroit  poifible, 
«prendre  les  voyes  de  la  douceur.,  par- 
*s  ce  que  l’intention  de  Sa  Majeflé  étoit 
« qu’on  remît  le  calme  & la  tranquillité 
«dans  le  Pays,  fans  .être  obligé  d’en 
» venir  à la  guerre  s’il  y avoir  rnoyen  j 
■»  & qu’ainfi  il  avait  deflein  de  faire  tout 
3»  ce  qu’il  pourroit  pour  Cela , & qu'il 
» étoit  bien  aife  que  tout  le  monde  en 
« fut  averti.  Que  perfonne^  ne  pouvant 
SS  ignorer  qu’une  des  principales  caufes 
» des  mouvemens  ,&  des  dé.fordres  qu’oa 
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"voyoît  dans  le  Pays , avoit  été  la  rigueur  “ 
cxceffive  du  Viceroy , il  étoit  julte  de  « 
faire  connoitre  a tous  la  douceur  avec  c« 
laquelle  le  Roy  vouloir  qu’on  y renie- « 
diât.  Qu’on  pouvoit  efperer  que  cela« 
étant  connu  & publié  , & chacun  trou-  >• 
vant  par  ce  moyen  fa  fureté  dans  fon  « 
éevoir , il  n’y  en  auroit  guéres  qui  ne  œ 
fe  fiffent  un  plaifîr  d’y  rentrer  , & de  « 
témoigner  à Sa  Majefté  leur  refped  êc  <*■ 
leur  obéiffance  par  leurs  fervices,  plu-  œ 
tôt  que  de  vouloir  pafTer  pour  des  fu-  ce 
jets  rebelles  à leur  Souverain.  Qu’ainfî  œ 
fon  intention  étoit  de  ne  rien  entrepren-  «e 
dre  jufques  à ce  qu’il  eût  fait  connoître  œ 
a tout  le  monde  ce  qu’il  venoit  de  x 
dire,  «e  Hernan  Mexia  témoigna  au  Pré- 
fident , qu’il  étoit  prêt  de  fuivre  fes  or- 
dres, & de  fefoumettre  à tout  ce  qu’il 
Jugeroit  à propos  ; mais  qu’il  croyoit  être 
obligé  de  l’avertir,  » Qu’ils  fe  trouvoient 
alors  maîtres  des  gens  de  guerre , 5c  en  œ 
état  d’en  difpofèr  , 5c  de  faire  réuffir  les  » 
ohofes  comme  ils  délîroient,  fans  au- » 
cun  péril.  Qu’il  n’en  feroit  pas  de  mê-  œ 
me  quand  ils  feroient  à Panama,  où  les  « 
foldats  feroient  en  la  puiffance  de  Hi-  cc 
noiofa  5:  fuivroient  fes  ordres , ce  qui  « 
pourroit  rendre  le  fuccès  plus  douteux  « 
éc  plus  incertain.  » Cependant  le  Préfidenc 
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pi;rfifla  dans  fa  rëfolution  , & Mexia  s’y 
conforma  , .tenant  la  choie  fecrete  en- 
tf’eux  deux , jufques  à ce  que  les  affaires 
iéufient  pris  fe  ,tour  qu’on  .dira  dans  la 
■fuite. 


C H A P I T K E VJ.E 

iCe  que  fit  Hinoiofa  ayant  apprit  la  vernie 
Jii  Fréfident  , & la  réception  que 
Fernand  Meyid^  lui  avait  fait. 

P lerre-Alfonfe  de^Hinoiofa,  General 
de  Gonzale  Pizarre,,  ayant  appris  à 
Panama  la  réception  que  plernan  Mexia 
avoitfah  au  Fréfident  , en  eut  beaucoup 
de  chagrin ,,  tant  parce  qu’il  ignoroft 
quels  .étaient  les  ordres  du  Fréfident, 
que  parce  que  Mexia  avoit  fait  la  chofe 
fans  la  lui  communiquer.  Il  lui  écrivit 
donc  là-defTus  d’une  maniéré  forte , & 
■même  .dure , & quelques  amis  que  Mexia 
'avoit  à Panama,  lui  écrivirent  aulïî  de 
îi’y  point  aller , parce  que  Hinoiofa  étoit 
fort  mécontent  de  lui.  Nonobflant  tout 
■cela,  après  en  avoir  conféré  aveclePrë- 
fident , pour  éviter  que  le  retardement 
ne  fît  naître  dans  l’efprit  des  foldatsquel- 
..ques  foupçons  fâcheux  fur  l,e  fujet  de  fa 
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venue  & defes  deiTeins,  ils  convinrent 
que  Mej^ia  partiroit  incontihenr  pour  Pa- 
nama , a^în  de  communiquer  TafFaire 
Hinoiofa.  Il  fè  mit  donc  au-deffus  des^ 
foupçons  qu’on  vouloit  lui  donner , &: 
des  frayeurs^  qu’on  vouloir  lui  faire , fr 
confiant  dans  f amitié  de  Hinoiofa  > & 
dans  la  connoifïànce  qu’il  a voit  de  fon 
humeur,  Ainfi  il  partit  & le  rendit  à Pa- 
nama , où  il  expliqua  les  raifons  de  fa^ 
conduitè  & pourquoi  il  avoir  reçu  le. 
Préiîdent  ; ajoutant  pour  fe  mieux  dif- 
€u!per  5 que  quelque  parti  qu’on  voulut 
prendre,  ce-  qufil  avoir  fait  ne  pouvoir^ 
être  d’aucun-  préjudice.  Hinoiofa  fut'  fâ-- 
tisfait  de- fts  raifons  , après  quoi  Mexia’- 
retourna  à Nombre  de  Dios,  & le  Préfi-' 
dent  s’en  alla. à Panama.  Qùand  il  y iuf- 
arrivé,  il  entretint  fëparément  fur  le  fa- 
jet  de  fa  venue  , Hinoiofa  & toiisfes  Ca- 
pitaines, ce  qu’il  fit  avec  tant  de  pru- 
dence Sc  deHecfet  , que  fàns'  qu’ils  s’en«- 
trecommunicalTent  rien  les  uns  aux  au- 
tres, il  les  fçut  fi  bien  gagner , qu’il  fe 
mit  en  état  dè  pouvoir  leur  parler  ouver- 
tement publiquement  à tous,  pour  les 
punener  à fes  fentimensç  & les  engager  à 
füivre  fes  intentions.  A l’égard  dés  foi- 
dars,  il  leur  fournifiToit  ce  dont  ils  avoient 
befoin  5 . regardant  comme  un  des  prifici- 
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paux  moyens  pour  bien  réulïïr  dans  fes^ 
defTeins  , la  douceur  Sc  rbonnêteté  qu^il 
avoir  pour  tout  le  mond^.  Auffi  eft-il  vrai 
que  c'étoit  un  fort  bon  moyen  pour  ga- 
gner fafFeftion  des  foldats  , furtout  en 
ce  Pays-là.  Néanmoins  le  Préîîdent  fai- 
foit  cela  fans  bafleffe  j & fans  faire  aucun 
tort  à fon  rang  & à fon  autorité.  Le  Ma- 
réchal Alfonfe  d’Alvarado  lui  fut  fort 
utile  , & le  fervit  beaucoup  dans  toutes 
ces  négociations,  tant  par  he  grand  nom- 
bre de  fes  amis , que  parce  que  ceux  mê- 
mes qiiî  n^en  étoient  pas,  voyant  un  hom- 
me de  fon  mérite  & de  fon  poids , qui  étoit 
depuis  n long-tems  dans  les  Indes,  ôc 
qui  avoir  eu  des  liaifons  fort  étroites  d^a- 
miîié  & d’obligation  avec  le  Marquis  & fe^ 
freres  , prendre  alors  le  parti  qu’il  pre- 
noit;  cela  leur  paroiffoit  une  raifonfuffi- 
fante  pour  leur  donner  au  moins  de  vio- 
lens  füupçons  contre  celui  de  Gonzale 
Pizarre  , & les  difpofer  à Tabandonner. 
Hrnoiofa  ne  s’étoit  pourtant  point  encore 
déterminé  ni  déclaré  pour  le  Préfident* 
Il  avoir  même  mandé  fa  venue  à Gon- 
zale  Pizarre.  Î1  y avoir  auflî  de  fes  Ca- 
pitaines & des  principaux  de  ceux  qui 
Paccompagnoient , qui  svoient  écrit  à Pi- 
g^arre  , meme  avant  que  le  Prefident  arri- 
vât à Panama,  qu'il  ne  leur  fembloit  pas 
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à propos  qu’on  le  laiffât  entrer  au  Pérou» 
lîansla  fuite  ils  changèrent  d’avis  par  les 
moyens  que  nous  avons  dit.  Cependant 
le  Préfident  fçut  fi  bien  tourner  les  cho-- 
fes , & fi  bien  ménager  Fefprit  de  Hinoio- 
fa  qu’il  vifitoit  fort  fouvent , que  de  fop 
confentement  il  envoya  un  dèceux  qufil 
amenoit  d’Efpagne  à Gonzale  Pizarjje  5 
pour  lui  porter  des  Lettres  r & lui  appren- 
dre fa  venue  & fes  intentions.  Il  y en 
avoir  une  de  Sa  Majeflé,  que  le  Préfi- 
dent  accompagna  d’une  des  fiennes.  Ce 
fut  Pierre  Hernandez  Pàniagua,  de  la  Ville 
de  Plaifance  en  Caftille,  qui  fut  porteur 
de  ces  dépêches.  Oh  dira  dans  la  fuite  ce 
qui  lui  arriva  quand  il  futarrivéau  Pérou 
mais  i!  faut  auparavant  voir  ce  que  fit  Gon* 
zale  Pizarre , quand  il  apprit  la  venue  du* 
Préfident. 
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Voici'  tu  LcttYC  de  Su  A4  a jejlé  à G-oxix^uTq 
PiTiurre^ 

LE  ROY. 

>’  Onzale  Pizarre  , par  vos  lettres 
® Vj  & par  quelques  relations  d’autres 
»perfonnes,  nous  avons  appris  les  mou- 
» vemens  du  Pérou,  & les  dëfordres  qut 
» y font  arrivez  dans  toutes  fes  Provin- 
» ces,  après  l’arrivée  de  Blafco  Nugnez 
» Vêla,  que  nous  y avions  envoyé  en 
* qualité  de  Viceroy  , & celle  des  Audi- 
» teurs  de  l’Audience  Royale , qui  y 
æ etoient  auffi  allez  avec  lui  : Nous  avons 
« donc  fçu  que  tous  les  inconveniens 
» étoient  venus  de  ce  qu’on  avoit  voulu 
» faire  executer  à la  rigueur  les  nouvel- 
»les  Loix  & les  nouveaux  Reglemens, 
» que  nous  avions  jugé  convenables  pour 
5,  le  bon  Gouvernement  de  ce  pays-Ià,, 
„ & pour  le  bon.  traitement  que,  nous  de- 
j,  lirons  qui  foit  fait  aux  habitans  natu^ 
5,  rcls  du  pays.  Nous  ' fommes  perfua- 
,,  dez  que  vous  Si  ceux  qui  vous  ont  fui- 
„ vi . n’avez  pas  eu  intention  de  rien  fai- 
„ re  contre  notre  fervice  ; mais  feule- 
5,  ment  de  vous  oppofer  à la  rigueur  ex- 
,,  celîîve  , & à la  duteté  inexorable  du 
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Viceroy  , qui  ne  voaloit  abfolument 
rien  accorder  aux  fupplications  qu’on 
lui  faifoit  & aux  requêtes  qu’on  lui 
préfentoit  là-deflTus.  Etant  donc  bien 
informez  de  tout  cela  ayant  oui  la^ 
deflTus  François  Maldonat , en  tout  ce 
qu’il  a voulu  nous  dire , tant  de  votre 
part  5 que  de  celle  des  habitans  de  ces 
Provinces  Nous  avons  jugé  à propos 
d’y  envoyer  pour  notre  Préfident  le  Li- 
centiédela  Gafca  qui  eft  de  notre  Con- 
feilde  la  fainte  & generale:  Inquirition, 
auquel  nous  avons  donné  commilGon 
ôc  pouvoir  de  faire  ce  qu’iPjugera  con- 
venable  pour  remettre  le  repos  & la 
tranquillité  dans*  le  pays.,  y dirpofer  les 
aflaires  , & y donner  les  ordres  d’une 
maniéré  propre  pour  Favancement  du 
fervice  & de  la  gloire  de  Dieu  pour  “ 
îe  bien  & l’avantage  du  pays  , & pour 
Futilité  , tant  de  nos  flijets  qui  (ont  allez.** 
s’y  établir,  que  de  fes.  habitans  natu- 
rels.  C’eft  pourquoi  nous  voulons  & 
entendons  , & vous  recommandons 
très  expreffément  , que  vous  ayez  à ** 
obéir  ponéluellement  à tout  ce  que  le- 
dit  Licentie  vous,  ordonnera  de  notre 
part , comme  fi  nous-mêmes  vous  For- 
donnions  de  notre  propre  bouche.  ** 
Que.  de  plus  vous  l’afllftiez  & lui  don-  ** 
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M niez  aide  & faveur  en  tout  ce  qu’il  vous 
» requerera  , & qui  fera  néceffaire  pour 
» l’execution  des  ordres  que  nous  lur 
»>  avons  donné  , fuivant  & de  la  maniéré 
»»  qu’il  vous  les  fera  connoître  , de  vous 
» en  fommera  de  notre  part,  & félon  la 
» confiance  que  nous  avons  en  votre  fidc- 
» lité.  Vous  aflurant  auffi  de  notre  côté  , 
» que  nous  nous  fouvenons  Sc  nous  fou- 
« viendrons  en  tems  & lieu  des  fervices 
«que VOLS  & le  Marquis  Dom  François 
» Pizarre  votre  frere  nous  avez  rendus  y. 
» pour  faire  fentir  à fes  enfans  & à fes  fre- 
*>  res  les  effets  de  notre  bienveillance.  De 
» Venelo  le  feiziéme  de  Février  mil  cina 
» cens  quarante-fîx.  Signé , 

M O T le  R O Y.- 
Par  ordre  de  Sa  Majeflé  », 


Frauf  eis  d'Eïafai, 


nE  la  Conqîtete  DU  Pprou.  27^ 


LETTRE 

du  F T éji  dent  à Gonx.ale  Fizjtïfe, 

O N s I E U R , 

Dans  l’erperance  que  j’avois  de  par-  « 
tir  prornptement  pour  me  rendre  au  « 
Pérou  ^ je  ne  vous  ai  pas  jufqu’ici  en-  «■ 
voyé  la  Lettre  de  Sa  Majefté  Impériale  « 
notre  légitime  Souverain , ni  ne  vous  “ 
ai  non  plus  écrit  pour  vous  faire  fça-  « 
voir  mon  arrivée  en  ces  quartiers , parce  « 
quil  me  paroiffoit  plus  conforme  au  « 
refpeâ:  êc  à l’obéiffance  que  je  dois  « 
à Sa  Majefié , de  vous  remettre  moi-  “ 
même  fa  Lettre  entre  les  mains fans  “ 
la  faire  précéder  par  quelqu’une  des  “ 
miennes.  Cependant,  Moniteur,  voyant  « 
que  mon  départ  de  ce  lieu  eft  différé  , “ 
& apprenant  que  vous  faites  affembler  * 
à Lima  les  Habitans  du  Pays  pour  con-  “ 
fultet  fur  les  affaires  qui  fe  font  palTées  , “ 
& voir  ce  qu’il  y aura  à faire  dans  les* 
conjonctures  préfentes;  j’ai  cru  qu’il  « 
ëtoit  à propos  de  ne  tarder  pas  plus® 
lüng.-tem^  à vous  envoyer  la  Lettre  d.e  * 
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yjr  Sa  Majedé , & que  je  la  devois  ac^om- 
55  pagner  de  celle-ci  ; ce  que  je  fais  ea^ 
vous  lea  envoyant  par  le  prëfent  por- 
J,  teur , Pierre  Hernandez  Paniagua  , qui. 
5,  eft  une  penfbnne  d'honneur  & de  meri-. 
55  te,  & qui  fait  profeilion  d’être  du  nom- 
5,  bre  de  vos  amis  6c  de  vos  ferviteurs. 
5,  Je  puis  bien  vous  dire , Monfîeur , quV^i 
3.5  a délibéré  Sc  confulté  fort  mûrement 
55  & fort  fbigneufement  en  Efpagne  fur 
5^  tout  ce  qui  s*eft  pafTé  au  Pérou , de- 
55  puis  que  le  Vicfi'oy  Blafco  Nugnez  Ve- 
3-5  la  y fût  arrivé  ; Sc  q'^àprès  un  foigneux 
55  examen , Sa-  Majeflé  ayant  oui  les  fen-  ■ 
55  timens  de  fes  Confeilîers  , St  bien  corr- 
55  lideré  toutes  chofes  , elle  jugea  qu’il 
55  n’y  avoit  rien  eu  en  tout  cela  , qui  dût 
55  faire  croire  qu’on  eûf  été  pouffé  par  un 
55  efprit  de  rébellion  6c  de  défobéiffance-: 
55- mais  que  leS' Efpagneîs  habiîans  dti 
5<»  Pérou  avoienî  cru  que  la  rigueur  in^ 
5^5  flexîWe  avec  laquelle  le  Viceroy  fai*- 
55  foît  executer  les  Reglemens  ^ nonobf- 
55  tant  toutes  leurs  fupplications  Sc  leurs 
55  appellations  à Sa  Majeftéj  les  mettoit 
55  en  droit  de  fe  défendre  contre  un  pro- 
55  cédé  G rigoureuse,  au  moins  jufqffà  ce 
>5  qu'ils  euffent  eu  le  tems  d’apprendre 
ry  plus  précifément  la  volonté  5 âc  recevoir 
^ les  ordres  de  Sa  Majeâé  fur  leurs  re** 
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'Kiontrances,  C’eil:  cela  même  qui  pa- 
rait  auffi , Monfieur , par  la  lettre  que 
V0t3s  avezécrite  à Sa  Majelîé,  dans  la- 
quelle  vous  lui  marquez  que  la  princi-  ^^ 
p)ale  rafion  qui  vous  a obligé  d^accep- 
ter  la  Charge  de  Gouverneur, 
parce  qu’elle  vous  a été  donnée  par^^ 
l’Audience  Royale^  au  nom  & fous  le 
fceau  de  Sa  Majefté,  comme  un. emploi 
dans  lequel  vous  lui  pouviez  rendre  de 
bons  fervices  en  l’acceptant , & dont 
elle  pouvoit  au  contraire  recevoir 
quelque  préjudice  fi  vous  le  refufiez. 
Que  c’étoit  donc-là  le  motif  qui  vous 
Pavoît  fait  accepter  5 jafqu’à  ce  qu’il 
plût  û Sa  Majefté  d’en  ordonner  ce 
qu’elle  jugeroit  à propos,  à quoi  vous 
étiez  réfoiu  d’obéir  en  bon  & fidèle  fu- 
Jet.  Ce  que  Sa  Majefié  ayant  VLi&  con- 
fideré  5 elle  ni’a  envoyé  exprelTément 
pour  remettre  le  calme  ôc  la  -tranquilli'* 
té  dans  le  pays  , par  la  révocation  des 
Oïdonnaoces  en  queftion avec  pou- 
voir  de  pardonner  de  fa  part  tout  le 
paffé  3 (Sc  de  prendre  le  fentiment  & les 
avis  -des  habitans  fur  ce  qui  paroîtra 
plus  convenable  & plus  avantageux 
pour  le  fervice  & la  gloire  de  Dieu  , le 
bien  du  pays,  & d’avantage  de  tous  ceux 
qui  y habitent.  A l’égard  des  Efpagnols 


278  Histoire 

„ qu’on  ne  pourra  pas  pourvoir  dans  îe 
,,  pays , & à qui  on  ne  pourra  pas  donner 
,,  comme  aux  autres  des  répartitions 
d’indiens  , j’ai  auffi  ordre  pour  reme- 
„ dier  aux  inconveniens  qui  en  pour- 
,,  roient  naître , de  leur  donner  de  l’em- 
„ ploi  en  les  envoyant  faire  de  nouvelles 
3,  découvertes,  afin  qu’ils  y trouvent  de 
„quoi  vivre  commodément,  & qu’ils  y 
„ acquièrent  de  l’honneur  & des  riclief- 
„ fes , comme  ont  déjà  fait  plufieurs  au- 
j,  très  par  ce  qui  a été  découvert  & con- 
quis  par  eux.  Je  vous  fupplie  donc , 
3,  Monfieur,  de  faire  lâ-delîus  des  réfle- 
3,  xions  férieufes,  Sc  de  bien  confiderer  les 
3,  chofes  , premièrement  en  Chrétien, 
3,  puis  en  Cavalier  & en  Gentilhomme 
3,  d’honneur , fage  Sc  prudent.  Comme 
3,  vous  avez  toujours  fait  paroître  beau- 
3,  coup  d’affeftion  8c  d’attachement  pour 
„ le  bien  & l’avantage  de  ce  pays  , &de 
,,  ceux  qui  y habitent , vous  avez  alTu- 
3,  rément  grand  fujet  de  rendre  grâces  à 
3,  Dieu  de  ce  que  dans  une  affaire  fi  im- 
portante  & fi  délicate , ni  Sa  Majefté , ni 
„ ceux  qui  font  auprès  d’elle  , n’ont  pas., 
„ pris  ce  que  vous  avez  fait  comme  une 
3,  rébellion  & une  révolte  contre  l’auto- 
î,  fité  légitimé  de  votre  Souverain , mais 
„ plutôt  comme  une  jufte  défenfe  de  vos 
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târoits  Sc  de  ceux  des  autres  Efpagnols 
;habitans  du  Pérou  , en  attendant  la  dé-  ^ 
.cifion  de  Sa  Majeftéfur  vos^  Tupplica-  ^ 
tions  & vos  requêtes  préfentées  là- 
deJffus.  Âinfî  ^ Monfieurvj  puifque  Sa  ^ 
Majeflé  conirae  un  Prince  véritable- 
^ent  Catholique  qui  aime  Féquité 
& la  juflice  J vous  a accoidé  à vous  &: 
aux  autres  ce  qui  vous  appartenoit , &: 
.que  vous  demandiez  par  vos  requêtes, 
en  vous  déchargeant  de  robfervation 
des  Regleraens  dont  vous  vous  plai- 
gniez,  & que  vous  difiez  vous  être  fi 
préjudiciables il  eft  iufte  que  de  votre 
.côté  vous  agiilîez  aufiî  en  bon  & fidé- 
le  fujet , & que  vous  fafiîez  paroi-  ^ 
tre  votre  fouraiflîon  & votre  fidelité  à 
votre  Souverain  , par  une  refpeâueufe 
^obéïffance  à fes  ordres^  En  faifant  cela, 
Monfieur  ^ non-feulement  vous  agirez 
en  bon  de  fidèle  fujet.,  maïs  auffi  en 
vChrétien  fournis  & obéïlTant  aux  or- 
dres  de  Dieu  , qui  nous  ordonne  tant 
par  la  loy  de  la  nature  que  par  fa  pa- 
rôle  écrite  , de  rendre  à chacun  ce  qui 
lui  appartient  , & en  particulier  de 
rendre  aux  Rois  robéïlTance  qui  leur 
eft  due,  fous  peine  de  mort  dededam-^^ 
^nation  éternelle  pour  ceux  qui  ne  s^ac- 
quitteront  pas  de  ce  devoir.  Ajoutez 
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5,  encore  que  vous  êtes  obligé  à cela^^ 
3,  même  en  qualité  de  Cavalier  Sc  de 
yj  Gentilhomme  d’honneur , puifque  vous 
„ fçavez  que  vos  prédeceflëurs  ont  me- 
3,  rité  & ont  acquis  oc  glorieux  titre  qu’ils 
y,  vous  ont  laiiïe  3 par  leur  fidélité  en- 
33  vers  leur  Prince  ôc  les  fervices  qu’ils 
33  lui  ont  rendus , s’avançant  Ôc  s’éle- 
33  vaut  par  ce  moyen  beaucoup  plus  que 
3,  plufieurs  autres  qui  n’ont  pas  eu  le 
33  même  zélé  Sc  le  même  attachement  à 
33  fon  fervke.  Vous  ne  voudriez  pas  fans 
3,  doute,  Monfieur,  dégénérer  de  cette 
33  vertu  qu’ont  fait  paroître  ceux  qui  vous 
33  ont  précédé , & mettre  par  ce  moyen 
„ dans  votre  famille  une  tache  qui  en 
33  obfcuTCîffe  la  gloire.  Après  le  falut 
éternel  de  l’ame.3  rien  ne  doit  paroître 
33  plus  Gonfiderable  3 ni  être  plus  cher  à 
33  un  honnête  homme,  que  l’honneur  , 
dont  la  perte  le  doit  plus  toucher  que 
35  celle  de  toute  autre  chofe,  qui  ne  re- 
^3  garde  pas  le  falut  & la  vie  à venir.  Sur 
y,  tout , Monfieur,  une  perfonne  dans 
3,  l’état  &la  fituationoù  vous  êtes,  doit 
3,  feigneufement  prendre  garde  à ne  fai- 
3,  re  point  de  tort  à la  gloire  de  fespré- 
53  decefleurs , ni  à l’honneur  de  fes  pa- 
3,  rens  & au  fi.en  propre  ; ce  que  vous 
3>  feriez  fans  doute  en  manquant  à votre 

devoir 
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devoir  envers  votre  Roy.  En  efFet  , un 
-Komme  qui  manque  de  fidélité  à Dieu 
ou  à Son  Prince , non-feulenient  fe  fait 
tort  à lui-même  » mais  de  plus  ^ il  desho- 
nore  en  quelque  maniéré  fa  famille  & ' 

fes  parens.  Faites  encore.  là-delTus 
Monfîeur  , . les  réflexions  que  la  feule 
prudence  humaine^  vous  peut  aifément  ' 
luggerer  : confiderez  la  grandeur  & la  U' 
puiflance  de.  notre.  Roy , & qu'il  vous 
feroit  abfoluinent  impoffible  de  lui 
réfifter  , quand  vous  le  voudriez  entrer 
prendre.  Bien  que  vous-  n’ayez  jamais 
été  à làÆour  3.  ni  dans-fe^  Armées  , . & 
qu’ainfi  vous  n^ayez^  pas  yû  de  vos  pro-? 
près  yeu'^  fa-  puiflance  & les  moyens 
qu’il  a de  châtier  ceux  qui.  le  fâchent^f^^ 
vous  n’avez  qu’à  faire  réflexion  fur  ce 
que  vous  en  avez  oüi  dire.  ^ Reprefen-^- 
tez-vous-,  par  exemple  ^ la  puiflTance 
du  Grand.  iTurc.s  qui  eft  venu  en  peri-^f  ~ 
fenne-  avt:e  plus-'  de  trois  cenS’  mille  ' 
conp^battans  Y & qui  ^ quand  il  s eft.  va 
dansde:  voflinage  de  Vienne  auprès  de 
SaMâjeflé.r  n’ofa  lui  donner  bataille 
Voyante  bien  qu’il  la  perdrok  . iofailH^  " 
blement';  s’il  fe  hazardoit  à-l.a  do 
Ji  fe  .treavarnémê  fi  preffe  5 . qu’qu- 
ifliant  fa  grandeur  ôc  fa  fierté  ^ il  dut 
a)ntrainr  ^de  Ve, retirer j;  &.cfin.de;Wv 
74}m^  11$. 
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,,  pouvoir  faire  plus  furement , il  fut 
,,  obligé  de  perdre  beaucoup  de  cavale- 
,,  1 e qu’il  avoit  fait  avancer  pour  occu- 
„ per  Sa  Majefté  , afin  qu’on  ne  s’apper- 
„ çût  pas  qu’il  fe  retiroit  avec  le  refte 
a,  de  fi  n armée.  Faites  encore  reflexion 
,,  fur  la  grandeur  & la  puiflance  du  Roy 
5,  de  France  , qui  avok  paflé  en  Italie- 
j^avec  toutes  fes  forces,  & fe  crouvoit 
,,,  en  perfonne  à la  tête  de  fon  armée , fe 
5,  flattant  de  fe  rendre  aifement  maître 
5,  de  tout  ce  que  Sa  Majefté  poffedoit  en 
,,  ce  pays-là.  Cependant  apres  bien  du 
^ tems  & bien  des  eflForts  employez  affez. 
5,  iuutilement,raïmée  de  notre  Roy  com* 
J,  mandée  ,,  non  par  lui-même  > feule- 
ment  par  fes  Generaux  , donna  batail- 
,,  le  , remporta  une  glorieufe  viêtoire 
fur  les  François  , & prit  leur  Roy  p^ri- 
fonnier,  qui  fut  enfuke  envoyé  en  Kf- 
5.3  pagne.  Coalderez  encore  la  grandeur 
de  Rome & neanmoins  combien  ak- 
3.,  fément  Tarmée  de  notre  Roy  y entra  ^ 
2,  s^en  rendit  maîtreflfe  Sc  la  pilla , fe  fai^ 
J,.  GiÊnt  de  ceux  qui  étoient  dans  la  Vil- 
2 le..  Dans  la  fuite  k Sultan  des  Turcs 
22  confiderant  qu’il  avoir  été  oblige  de 
fe  retirer  honteufemênt  fans  ofer  don- 
2j,ner  bataille  , & k Roy  de  îrance^fe 
^trouvaîu  aifli  trop  foible  de  foa  cote: 
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four  pouvoir  rélîfter  à Sa  Majefté , ils 
fè  liguèrent  enfemble  contr’elle  , & 
mirent  en  mer  la  plus  nombreufe  flotte 
qu*on  y ait  vu  il  y aibrt  lông-temsi  com- 
pofée  de  galères  , galiotes,  fufles  & 
autres  fortes  de  vaiffeaux^.  Neanmoins 
saotre  grand'  Monarque  eut  afFèz  de 
forces  pour^  réfifter  à deux  lî  puiffans 
ennemis Join^ts  enfemble,  & empêcher*^ 
par  fa  prudence  (&  par  fa  valeur  qu'ils 
ne  puflent  prendre  fur  lui  un  feul  pou- 
66  de  terre  pendant  deux  ans  que  leurs 
armées  navales  forent  jointes.  Au  con—^^ 
traire  la  première  année  de  leur  union 
Sa  Majefté  prit  les  Duchez  de  GueU 
dres'  & de  Juliers  &:  quelques  Places-^^" 
for  lès  Frontières  de  Flandres.  Ile  Roy  ’ 
de  France  dans  cette  oecafion  fe  re- 
connut  fi  bien  inferieur  , qu’encôre  ^®' 
qu'il  fé  fût  avancé  avec  toutes  fes  for- 
6es  de  ce  Goié-là  , il  n^ofa  entreprend 
dre  de  fecoiirir  les  Places  que  Sa  Ma- 
Jefté  attaquoiti,  ni  même  s'èn  appro- 
cher  beaucoup  .»  par  la  crainte  qu’il 
avoir  qu’on  le  forçât  à combattre.  Il 
efl  vrai  que-  comme  la  faifon  fut  avan- 
cée  , qu  on  fe  vit  en  hyver  , il  fit 
mme  de  vouloir  donner  bataille  pour^^^ 
obliger  Sa  Majefté  à4ever-le  fiege  de-^®‘ 

devant  une  place^qu^eile  avoir  atîaqué4:^f 

■ 
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mais  après  cela  il  n^o fa  l’attendre , (S:' 
^ fe  retira  dans  un  lieu  fort,  où  il  fe 
„ croyoit  à peu  près  en  fureté.  Cepen- 
dant  dès  la  nuit  fui  vante,  ayant  appris  j 
5,  que  l’Empereur  avoit  donné  ordre 
,,  qu’on  l’attaquât  dans  foa  fort , il  l’a- 
bandonna  honteufement , & fe  retira  , 
avec  une  précipitation  qui  lui  fît  peu 
5,  d’honneur  , emmenant  avec  lui  quel- 
3,  que  Cavalerie , & laiflTant  ordre  à fon 
33  fils  d’abandonner  auflî  le  lieu  peu  de 
33  tems  après.,,  Sc  la^  fuivre  avec  le  r.efte 
33  de.  fon  armée.  De  cette  maniéré  le  Roy 
,3  marcha  toute  la  nuit  & tout  le  jour 
33  fuivant  avec  tant  de  précipitation  ,.q^uet 
33  quand  il  entra  dans  la  Ville  de  Saint 
„ Quentin , il  ne  fe  trouva  accompagné 
33  que  de  trois  Cavaliers,  qui  étoient  les 
33  feuls  qui  avoient  pu  le  fuivre.  L'année 
33  fuivante  Sa  Majefté  entra  en  France  ôc 
33  en  occupa  une  grande  partie  3 fans  que 
le  Rpy  osât  s’avancer  pour  le  com- 
33  battre  & s’oppofcr  à fes.  progrès.  Ainfl 
33  ces.  deux  puilLns  Princes,  le  Grand 
33,  Turc  & le  Roy  dt  France , ayant  vu. 
3,  que  leur  ligue  ôç  leur  confederatioa 
33  n’avoit  pas  produit  de  grands  effets 
3,  <Sc  qu'ils  n’avoient  remporté  aucuns- 
33  avantages  fur  Sa  Majeflé , mais  qu'^au. 
33  çontra.re  le  François  avait  eu  le  defa.- 
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irantage  que  nous  avons  marqué  , ils 
féparerent  leurs  flotes  : le  Turc  fit  tré- 
veavec  Sa  Majcfté  , 6c  te  Roy  deFran- 
ee  rechercha  la  paix..  Oh  petit  arfément 
juger  que  dans  l’état  où  il  fe  trouve, 
une  des  ehofes  qu’il  fouhaite  le  plus 
eft,  que  certe  paix:  continue,  & que  fa 
Majefté  veuille  bien*  l’entretenir.  Je 
vous  ai  repréfînié  cela  , Monfieur , par* 
ce  que  je  fçai  qu’il  arrive  fou  vent  aux 
hommes  de- faire  grand  cas  de  ce  qui 
fe  pafle  en  leur  préfénce , & qu'ils 
yoyent  de  leurs  yeux,  bien  qu%u  fond 
ce  foi t peu  de  chofe  ,_  tandis  qu’Hs  font 
fort  peu'  d^attention  à ce  qu’ils  n’ont  ni 
vû  ni  éprouvé , l’effimentpeo,  & iè  ne- 
gligent , quelque  confiderable  qu'il  foit. 

Je  fouhaite  dè  tout  mon  cœur  par  un 
principe  de  charité  chrétienne  & par 
ramour  fraternel  que  nous  devons 
avoir  les  uns  pour  les  autres  , que  ni 
vous  ni  tous  les  autres  qui'  font  dans 
ce  pays , ne  vous  abufiezvpas,  & ne  vous 
faffiez  pas  à . vous-mêmes  une  illufion 
dangereufe  , en^  vous  flattant  de  vos 
forces  & de  votre  puiifance,  qui  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  celles  de  fa 
Majefté.  En  effet,  s’il  luipiaifoit  d’ar- 
îêter  les  mouvemens,  6c. faire  ceffer  les 

troubles  qui  font^  dans  ce  pays  ^ nen  par  ^ 
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» la  voye  de  la  douceur  & de  GÎemenw^ 
,,  ce  qu'il  a clioifi , & qu'il  a plu  à Dieu^ 
de  lui  infpirer  mais  par  la  rigueur  & 
^ par  la  force  des  armes, il  au roit  plutôt 
^ befoin  de  confulter'  fa  prudence  & fa> 
>5-  modération  pour  n’ÿ  pas  envoyer  un^- 
3^  trop  grand  nombre  de  Troupes  qui 
J,  pourroient  ruiner  le  pays  >,que  de  faire 
quelque  effort  pour  fe  mettre  en  état 
^ d'y  en  envoyer  fuffifamment.  Vous  de- 
vcz  auffi  confiderer,  Monfieur  , qu'à 
3,  l'avenir  les  affaires  prendront  fans 
3,  doute  un  tour  biem  different  de  celui'^ 
3a  qu'eHes  ont  eui  jpfqu’à  prefent.  Ci* 
devant  ceux  qui  fe  jpignoîent  à*  vous  s - 
33  le  feifo^ent  de  tout  leur  cœur  ^ pouliez  : 
33  par  leur  propre  interet  ^ parce  que  non* 
33  feulemenr  iis  regardoient  Blafeo  Nu*; 
33  gnez  comme:  votre  ennemi , & fa  caufer 
3,  comme  mauvaife3  & la  vôtre  comme 
3,  bonne  & jufte  : mais  auffi  chacun  d'eux'- 
33  le  regarffoit  comme  fon  ' ennemi  pro* 
33  pre  3 qu'on  croyoît  qui  en  vouloit: 
33  non-feulement  aux  biens,  mais  encore. 
33  à la  vie  même  de  ceux  qui  lui  étoient^ 
33  contraires  , ou  ne  favorifbient  pas  fesî^ 
3,  defféins.,  Ainfi , PTonfieur  , ceux  à qui 
3,  vous  étiezfî  necelTaire  pour  les  déien^ 
33  dre  de  leur  ennemi  , ne  pouvoienî- 
33, manquer  de.  s'attacher  à vous  3.,  & de 
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füivre  conftamment  votre  parti  5,  puif- 
que  votre  caufe  étoit  la  leur  . Eu  défeur 
dant  vos  droits  & vos  mterêts , ils  dé- 
fendoient  les  leura^  de  cela  v<xïS' pour 
voit  fervir  d^ailuranoe  fliffiiante  de  leur 
fidelité  & de  leur  attachement  invio- 
labié  pour  vous  : mais  à l*avenir  com- 
me  leur  vie  efl  roife  en  fijreté  par  le 
pardou  & l’amniftie  qu’on  leur  accor- 
de  5 & que  leurs  biens  y font  auÆ  mis 
parla  révocation: des  Reglemens Vous 
devez  confiderer  qu’au  lieu  d’un-  en- 
nemi , lesEfpagnols  qui  font  au  Pérou/® 
verront  paroitre  celui  qui  ellleur  ami®® 
naturel , leur  Proteélreur  & leurSouve- 
rain  légitimé  , à qui  nous  fomme&  tous  *® 

©bligez;  d’obéïr  Sc  d^être  fidèles.  En  ®® 
eflfet  cette  obligation  nafc  avec  nous:, 

& elle  nous  vient  comme  par  droit  de  ® ® 
fucceffion  de  nos  peres  , de  nos  ayeux  > 

& de  tous,  nos  ancêtres  depuis  plus  ®®' 
de  treize  cens  ans  qu’ils  nous  en  ont  ®®  ’ 
donné  Ivexemple,.  & ont  par  là^forti-  ®^: 
fié  rengagement  naturel  que  nous  ®®; 
avons  à nous  acquitter  de  ce  devoir.  ®®;' 
Faites  férieufëment  réflexion,  là^defirus,.®®; 
Monfieur , & penfez  bien  que  dans  l’é-  ®® 
tat  où:  font  les  chofes  dès-kpréfent  ®® 
dans  le  tour  qu’elles  prendront  infaib  ®.® 
îiblcipentà  l’avenir  3.,  vous  ne  pourrez 
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5,.  plus  vous  fier  à perfonne  lî  vous  pre?:' 
,5  nez  ün  mauvais  parti  : ii  vous  faudra^ 
continuellement  être  fur  vos  gardes 
en  crainte  & en  défiance  de  tout  le: 
yy  monde,  & même  de  vos  plus  prochès< 
Nos  peres nos  freres  & nos  plus  par- 
5,  ticuliers  amis,  font  fans  doute  plus 
obligez  de  travaillér  au  falut  éterneb 
yy  de  leurs  ames  ,,en  fuivant  les  mouve- 
yy  mens  d^hne  bonne  confcienee.  v que  de 
y,  s’employer  àda  eonfervation  des  biens,. 
„ des  avanfageS3.0u.de;  la.  vie  même  de 
,,  leurs  enfans , de  leurs  freres  ou  de  leurs 
,,  plus  intimes  amis.  Ainfi  , puifque  pai?- 
ia  rébellion,  contre  l’autorité  dé  fom 
y,  Souverain  légitimé  , on  viole  Je  droit  . 
5,  on  bleiîerfa  confcience  & on  rifque  (on> 
falut,  il  elL évident  qu’il  n^y  a aucune 
,,  lien  fi  étroit  de  parenté  ou  d’amitié. 
yy  qui  doive,  nous,  obliger  à.  prendre  le; 

parti  des  re.belies..  Auifi3  .arrive-tMl  fou-r 
yy  vent  que  la  confideration.de.  ce.deYoiî% 
yy  envers  fou-.  Prince.  J'emporte  fur  touta 
autre  , comme  cela  s’eft.  vû:.  dans  lesr 
derniers  fouievemens  d’Efpagne*  Vous> 
yy  avez;  encore  un  frere  r Monfieur  , qni 
yy  elt  un  homme  plein  de  cœur.,  & qui  fe 
,3  croira  fans, doute  plus  obligé  à.  confer— 
yy  ver  fon  honneur  & celui  de  fa^  fa-r 
^ nsôile  ÿ fuivre  vos  ;featimeüs , s’ils- 
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me  font  pas  droits;  & on  ne  peut  aîfé- 
JiTient  croire  qué  pour  donner  à fon 
Roy  des  preuves  de  fa  fidelité^  & efFa- 
cer  parce  moyen  la  tache  par  laquelle 
on  aurok  terni  fhonneùr  de  fa  famille, 
îl^  deviendroit  votre  plus  grand  enne-^^ 
mi  , & feroit  le  premier  à chercher 
Toccafion  de  vous  punir  d’un  tel  atten-^^ 
tat.  Nous,  avons  vix  depuis  peu  un 
exernple  remarquable  de  deux  freres/^ 
Efpagnols dont  fun  demeuroit  à 
Rome  , ou  ayant  appris  que  fon  frere 
qui  était  en  Saxe  s’étoit  fait  Luthé' 
rien,  il  en  fut  vivement  touché,  lui 
femblant  que  c’étoitlàune  tache  hon- 
teufe  dans  fa  famille.  Il  prit  donc  la 
réfülution  d’y  reraedier  ; & pour  cela 
il  partit  de  Rome  & s’en  alla  en  Aile- 
magne , à deffem.’  de  convertir  foh  fre- 
re , & s’il  ne  pOTVoic  en  venir  à bout, 
de  le  tuer.  Il  exécuta  la  choie  comme 
il  l’av^oit  réfolu  : Car  après  avoir  der 
meure  quinze  ou  vingt  jours  avec  fon  <^ 
frere ^ & employé  pendant  ce  terris 
tous  fés  foins  pourle  convertir , & ef- 
fàcer  par  ce  moyen  le  déshonneur 
quil  faifoit  à leur  famille,  n’en  pou- 
vant  venir  à bout  * il  le  tua,  fans  que 

^ Il  ne  le  cua  pas  îui-mêtne  de  fa  propre  main, 
mais  le  fît  tuer  par  un  afTaflîn , eo.nine  on  le  yoic 
■dans  Slcidan,  Liv.  17.  de  fon  Hifto.re. 
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J,  ni  les  liens  du  fang , ni  la  force  de  fa- 
,5  mour  fraternel ,,  ni  la  crainte  qu’il 
devoir  avoir  d’y  perdre  lui-même  la 
5,  vie , fuiTent  capables  de  le  retenir.  En 
,,  effet  le  péril  étoit  fort  grand  pour  lui 
3,  dans  une  telle  entreprîfe  .,  de  maflacrer 
,33  ainfi  fon  frere  , parce  qu’il  étoit  Lu- 
jîthéri.en  dans  un  pays  de  Luthériens  : 
5,  mais  ce  d.efîr  de  conferver  fon  hon- 
3,  Beur  eft  lî  fort  dans  les  honnêtes  gens  ^ 
3,  qu’il  l’emporte  non- feulement  fur  tous 
35  les  devoirs  de  la  proximité , mais  me*- 
35  me  fur  f amour  de  la  vie.  Penfez  donc, 
33  Monfieur , que  votre  propre  frere  con- 
3,  fiderant  -ce  qu’il  fe  doit  à foi-même 
35  pour  la  confervation  de  fon  honneur^ 
33  & encore  pour  le  falut  ^éternel  de  fon 
33  ame , fe  croira  incomparablement  plus 
33  obligé  à conferver  fa  & fes  biens., 
33  en  faifant  fon  devoir  , que  de  s’expo- 
3,  fer  à les  perdre  en  fuivant  vos  fenti- 
3,  mens  & votre  ,partié  Suppofant  donc, 
33  Monfieur,3  que  vous  fufïiez  affez  mal- 
33  heureux  pour  vous  révolter  contre  vo- 
33  tre  Souverain  ,3  il  feroit  aifé  à com- 
33  prendre  qu’en  vous  fuivant  , non-feu- 
33  lementonperdroît'foname  & fon  hon- 
33  neur , mais  qu’aufîî  oh  ne  pourroit  évi» 
33  ter  d’y  perdre  enfin  & fes  biens  & fa 
vie.  II  vous  faut  encore  penfer  une  cho- 
,,  fe  ; c’eft  que  ceux  même  qui  auroient 
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eu  le  plus  #atîachement  à votre  parti  > 
qui  auroient  le  plus  fait  pour  vous, 
étant  fans  doute  confiderez  comme  les 
plus  coupables,  comprendroient  aifé- 
ment  que  le  feul  moyen  d’obtenir  gra* 
ce , & même  quelque  recompenfe  de  la 
part  de  leur  Roy,  feroit  de  lui  rendre 
quelque  fervîce  confîderable  à votre 
préjudice  non-feulement  en  vous  a- 
bandonnant  & faifant  tout  leur  polli- 
-ble  contre  votre  parti  , mais  même 
contre  votre  propre  perfonne. , De  cet- 
te  maniéré  vous  auriez  fujet  d’être  dans 
des  inquiétudes  perpétuelles , puifque 
vous  ne  pourriez  vous  affurer.  en  . vos 
plus  particuliers  amis  , qui  feroient  ^^ 
ceux  dont  vous  auriez  peut-être  le  plus 
à craindre  Sc  a vous  garder  : parce  que 
quelque  aiTurance  qu’ils  vous  euiTent 
donné  de  leur  fidélité  s votre  fervice , 

& quelque  promelTe  même  avec  fer- 
ment  qü’ils  euffent  pû  vous  faire  Sc  de- 
vant  Dieu  Sc  devant  les  hommes , tout 
cela  ne  pourroit  vous  être  des'  garants 
fuffifans^  puifque  de  femblables  pro- 
nielles  contraires  à ee  qu’oh  doit  à fon 
Souverain  légitimé  , font  oppofées  aux 
loix  du  Chriftiànifme , ôc  que  par  con- 
féqüent  on  fait  mal  de  les  faire,  & plus 
mal  de  les  garder.  Ajoutez  encore  h 
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cela  5 Monfieur_,  que  non^feûlemettt 
a,  vous  auriez  tout  à craindre  de  la  par^ 
55  .de  vos  amis  par  les  raifons  qu’on  vient 
,5,  de  dire  ; mais  de  plus  , que  vos  granck 
,55  biens  vous  deviendroient  un  nouveau 
5,  fujet  ; d’inquietude  ; parce  que  l’efpe- 
■5'5. rance  d’en  obtenir  quelque  partie  , ei>> 
55;gageroit  bien  des  gens  à fe  déclarer 
55. contre  vous.  P.enfez  auffi  quel  fera  le 
55  péril  de  ceux  qui  en  petit  nombre  , fe 
55^trouveront  e;î(ceptez  du  pardon  que  fa 

5.. Majefté  veut  bien  accorder  aux  habi^ 
35/tans -du  Pérou;  pendant  que  ceux  qui 
55  auront  accepte  ce  pardon  5 vivront  en 
55  repos  , fans  crainte  -Si  fans  inquiétude* 
.55  Je  vous  fupplie  donc,  P4onfieur  5 dç 
5,  bien,  confiderer  tout  ce  que  je  vous  dis, 

5.. 6  de  feire  auffi  reiîexionTur  le  zélé  & 
55  l’attachement  que  vous  avez  fait  paroi- 
5,  tre  pour  Je  bien  & l’avantage  du  pays, 
5,  &de  cçux  quiy  habiteiit.,  comme  vous 
,5  y êt^es  .obligé.  En  contribuant  mainte- 
.3,  nant  de  votre  part  à faire  .ceffer  les 

troubles  , & les  mouvement  qui  ont  agi- 
py.té  Sc  ébranle  ce  Royaume , tous  ,fes  ha- 
3,  bitans  vous  auront  l’obligation  entière 
33  d’avoir  maintenu  lueurs  droits , fait  écou- 
„.ter  favorablement  leurs  requêtes  & 
3,  leurs  fupplications  3 empêché  l’execu- 

tion  des  Reglemens^  & fait:enCprte.q.ue 
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fa  Majeftéa  trouvé  bon  d^envoyer  une 
perfonne  exprès  pour  les  oüir  & reme- 
dier  aux  miaüx  & aux  incônvenièns 
dont  ils  ft'  plaignoient.  Au  contraire 
fî  vous  prenez’  un  autre  parti , vous 
perdrez  tôut  le  mérité  dé  l’obligation 
qu’on  femble  vous  avoir  pour  le  palTé, 
parce  qu’eti  fâifànt  continuer  les  trou- 
blés , après  avoi^  obtenu  ce  que  vous 
demandiez  comme  nécellàiré  au  bien 
commun  de  tous,  on  jugera  que  ce  u’e- 
toit  pas  cette  cônfideràriôn  du  bien  pu- 
blic  qui  vous  faifoit  agir , ^rnais  plûtôt 
Votre  interet  particulier  & votre  ambi-/^ 
tion  démefurée.  Dé  cette  manière  au 
lieu  d’être  utile  auV  Efpagnols  qüî  habi- 
tent  au  Pérou',  vôus-leür  nuiriez  beau- 
coup,  <&  ils  auroient  grande  rai-fon-'de>‘- 
vous  regarder  commeMeur  ennemi  3 
puifque  par  là  nQn-feuiement  vous  leur 
^auferiez  des  peines  & dés  fatigues 
continuelles  , mais  qu’auffi  vous  les 
tiendriez  toujours  en  ’ inquiétude  &en  ^^ 
péril  d©  perdre  , & leurs  biens  & letir 
vie,  fans  leur  laiiTer  ni  le  repos  nî 
commodité  neceffaire  pour  pouvoir^* 
jouir  & profiter  de  cés  biens  que  la 
bonté  de  leur  Souverain  leur  laiffe.  Ils 
auroient  dqnc  fans  doute  autant  & p]us 
dexaifon  de  vous  regarder  commeJeur 
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,,  ennemi , qu’ils  en  avoient  de 'regarde!^ 
5,  comme  tel  Bl^fco  Ni^gnez  Vêla;  *puif- 
que  s’ils  craignoient  de  fa  part  la  perte 
35  de  leurs  biens  cSc  de  leur  vie  ^ ils  auroient 
^5  fujet  de  craindre  de  la  vôtre  non-feule- 
35  ment  la  même  chofe  y mais  de  plus  la 
35  perte  du  falut  éternel  de  leur  ame  par  la 
33  deibbéiïlànce  & la  révolte  où  vous 
35  voudriez  les  engager  contre  leur  legiti- 
,5  me  Souverain,  Il  faut  auffi  que  vous 
35  confideriez  5 Monfieur  5 qu’en  voulant 
55  foutenir  la  guerre  > vous  feriez  caufe 
qu’il  faudroit  faire  palier  un  grand  nom- 
yy  bre  de  troupes  auPerou^ôc  qu’ainfi  votre 
55  confcienee  feroit  chargée  de  tous  les 
3,  inconveniens  & de  tous  les  maux  qui 
35  en  arriveroient  par  la  ruine  ôc  la  défb- 
35  lation  du  pays  & de  les  habitans.  Cela 
35  fans  doute  vous  attireroit  la  haine  de^ 
33  tous  5 & particulièrement  des  plus  con- 
^5  fiderables  3 des  Marchands  & des  per- 
33  fonnes  riches  5 par  les  grands  domaines 
55  qu’elles  polledent.  A régard  de  ceux 
33  memes  qui  n’ont  ni  biens  ni  polTeffions 
35  dans  le  pays  5 & qui  vivent  avec  beau- 
35  coup  de  peine  dans  une  hohteufeoilî- 
35  veté5  oti  ne  lailleroit  pas  de  leur  faire. 
55  beaucoup  de  tort  en  les  employant  dans 
35  ces  démêlez  : Car  fans  parler  de  ceux 
35  qui  y perdroient  la  vie  5 n’eft-il  pas» 
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évident  que  ceux  qui  s"en  fauvereient  ^ 
fe  trouvant  fi  éloignez  de  leur  patrie , 
dans  des  climats  fort  differens  où  leur 
fanté  efl:  fort  expofée,  s’éloigneroient 
parla  extrêmement  du  defTein  qui  leur 
a fait  entreprendre  un  fi  long  voyage , 
qui  efl;  fans  doute  de  gagner  de  quoi  ** 
vivre  à leur  aife^  & s’en  retourner  ri-^® 


ehes  dans  leur  pays  natal , ou  vivre  ho- 
norablement  dans  celui  où  ils  font  ve- 
nus  ? Mais  ceux-ci  dont  on  parle  n’on^ 
de  moyen  de  réuffir  dans  ce  deflTein 
qu’en  travaillant  à de  nouvelles  décou- 
vertes , puifqu’ils  ne  trouvent  pas  d’oc- 
eupatibn  ni  de  partage  dans  celles  qui 
font  déjà  faites.  Ils  n’avancent  donc 
point  vers  leur  but , mais  plutôt  ils^  s’en 
éloignent,  & perdent  leurtems  en  fer- 
vant  comme  ils  font  dans  ces  guerres 
civiles  :.puîfqu’ils  tirent  fi  peu  de  pro- 
fît  de  leurs  fervices  , que  s’ils  vouloient 
retourner  en  Efpagne,  la  plupart  fe- 
roient  obligez  de  mendier  pour  payer 
leur  paflTage.  Je  me  fuis  étendu  à vous 
repréfenter  toutes  ces  chofes  peut^re 
plus  au  long  qu’il  n’étçit  neceffaire  ; 
parce  qu’étant  Chrétien  comme  vous 
êtes  y & de  plus  un  Gentilhomme  fage , 
prudent  & plein  d’honneur  , l’affeêlion 
que  vous  avez  pour  les  habitans  de  ce 
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» pays  5 Sc  Pinterêt  que  vous  prenez 
J,  leurs  afFaires , font  fur  votre  efprit  des. 
3,  motifs  plus  que  fufïîfans  pour  vous  en— 
3,  gager  a faire  votre  devoir.  Ne  croyez. 
55  pas  pourtant  y Monfieur  ^ que  ce  que  je 
yi  vous  ai  dît  parte  de  quelque  doute  ou 
3,  de  quelque  défiance  de  votre  pieté , de- 
j3  votre  generofité,  ou' de  votre  fidelité 
3>  envers  votre  Prince  : Ce  font  là  en 
33  effet  des  qualitez  quej^ai  toujours  oui 
^3  dire  que  vous  poffediez  : ainfi;  Mon- 
33  fieur  3 cela  m’a  engagé  à vous  parler 
33  avec  liberté  ^ avec  franchife  ; d’autant 
33  plutôt  que  je  fouhaite  de  tout  mon 
3 3 cœur  votre  bien  Sc  votre  avantage  ^ 
53  non-feulement  en  Chrétien , qui  doit 
33  aimer  fqn  prochain  y mais  auffi  comme 
33  votreTerviteur3  &:  comme  un  homme 
5>  affedionné  au  bien  du  pays  Sc  de  fes 
53  habitans  en  general  3 Ôc  qui  voudroit; 
33  par  cônfequent  empêcher  3 s’il  lui  étoit 
33  poflîble  3 qu’il  ne  leur  arrivât  aucun 
33  mal.  Je  vous  prie  donc  dé  recevoir  ce 
33  que  je  vous  écris  3 comme  venant  d’un 
33  homme  qui  ne  fe  propofe  en  ceci 
33  que  1 honneur  Sc  la  gloire  de  Dieu  > en 
3,  procurant  la  paix  que  fon  Fils  notre 
33  Sauveur  nous  a tant  recommandé,  l’o- 
33  béïffance  qu’il  doit  aux  ordres  de  fon 
3>  Souverain  3 & futilité  & l’avantage. 
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de  fon  prochain , tant  à votre  égard  en 
particulier,  Mon/îeur,  qu^à  Tég^rd  de^^ 
tous  les  autres  habitans  de  ce  pays^^' 
à qui  je  fouhaite  de  pouvoir  procurer 
une  bonne  paix & un  état  de  repos  & 
de  tranquillité  dans  lequel  ils  p^uifTent 
commodément  travailler  au  falut  de 
leur  ame , & à la-confervation  de  leur 
honneur,  de  leurs  biens  & de  leur  vie; 
puifqu’en  effet  dans  le  trouble  & dans 
la.  guerre.5.  il  eft  mal-aifé  de  s’employer 
utilement  à la  confervation  de  toutes 
ces  chofes.  Je  puis  bien  vous  dire  fin- 
cerement  que  ce  zélé  & cette  affedion 
que  je  vous  témoigne  , m>a^  rendu  vo- 
tre  folliciteur  de  tous  dans,  les:  affaires 
préfentes ,,  & m-a  engagé  à n’épargner 
ni  peines  , ni  foins,  ni  fatigues  pour^^ 
vous  rendre  fërvice,.  & à expofer  mê-  ^^ 
me  avec  joye  ma  vie  aux  dangers  d’un 
périlleux  voyage  , pour  mettre  lesvô-*^ 
très  en  fureté.  Aufiî  puis^je  bien  vous  ** 
affurer  quefi  j’en  viens  heureufement  à 
bout  comme  je  le  fouhaite,  je  croirai 
ma  peine  fort  bien  employée , & je  re- 
tournerai  content  & fatisfait  en  Efpa- 
gne  , finon  je  me  confolerai^au  moins 
par  la  penfée  d’y  avoir  fait  de  mpn 
mieux  & d’avoir  agi  en  Chrétien  , en 
m’acquittant  de  mou.  devoir  en  bonne/f 
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5;,  confcience,  en  fidèle  fujet  defaMajef^- 
5,  te  qui  aura  obéi  à fes .ordres  ôc  en  bon- 
J,  nête  homme  qui  aura  fui vi  les  réglés^ 
de  la  charité  Chrétienne  y en  tâchant- 
>5  de  faire  du  bien  à mes  compatriotesi 
5,  Aulîî  quand  je  fuis  parti  pour  ce  voya- 
ge,  ma  confolation  a toujours  été  que* 
33  ^ venois  a y mourir,  je  mourrois  ne- 
3,  faifant  mon  devoir  envers  Dieu,^  &en- 
s,  vers  mon  légitimé  Souverain,  & tâchant 
5,  de  procurer  le  bien  & l’avantage  de' 
yry  mes  prochains , & de  les  garantir  du  mal 
53  qui  les  menace.  J ofe  donc  vous  dire  y- 
53  Monfieur , quepuifque  vous  & tous  les 
55  habitansde  ce  pays  , êtes  fi  redevables- 
33  à mes  bonnes  intentions,  il  ell  jufte 
55  que  vous  faffiez  attention  à ce  que  je: 
55  VOUS- dis  pour  en  profiter  ; puifqueceia. 
y,- meme  efl  la  feule  preuve  que  je  vous 
y,  demande  de  votre  reconnoilTance,  8c 
y,  le  feul  falaire  que  je  defire  de  tous  meS' 
foins.  Sc.  de  toutes  mes-  peines.  Je 
55  vous  fupplie  auffi  inftamment  5 Mon- 
55  fieur  5 de  communiquer  ce  que  je  vous 
5,  dis  à quelques  perfonnes  fages  & pieu- 
y,  feSjzéléespour  lefervice  & pourlagloi- 
jj  re  de  Dieu  ; puifque  ce  font  ces  forces^ 
55  de  perfonnes  dont  les  avis  font  les  plus 
y,  sûrs  ôc  les  meilleurs  à fuivre  5 parce; 
y^.qu’on  ne  les  peut  foupçpnner  de.  lest^ 
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donner  par  interet  ^ ou  par  quelque  au- 
tre  mauvais  motif.  Je  prie  Dieu  qu^il  eou- 
vre  de*  fa  proteftion^  & vous  & tout 
ceux  qui  vous  accompagnent  ^ Mon- 
fieur^  & qu’il  vous  infpire  dans  cette 
affaire  les  fentimens  les  plus  propres 
pour  avancer  le  falut  éternel  de  vos 
âmes  3.  Sc  faire  ce  qui  efl  convenable  à 
la  confervation  dé  votre  honneur,  de 
votre  vie  & de  vos  biens-,  & qu’il  pren- 
ne  toujours  en  fa  garde  votre  iÜuftre  per- 
fonne.  „ Je  fuis  , Monfieur , &c.  Signé 
le  Licencié  Pierre  Gafca.  De  Panama  le 
vingt-fix  de  Septembre  de  Pan*  mil  cinq? 
cens  quarante-fix.  La  fufcription  de  la 
lettre  étoit  en  ces" termes A.  i’illuftre 
Seigneur  Gonzale  Pizarre  en  la  Ville  de 
los  Reyes^ 
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Ce  que  fit  Gonzate  Piz^arre  dans  la  Vilte  dè  ' 
los  Reyes , après  qutl  eut  appris 
la  venue  du  P réfident. 

GOnzale  Pîzarre  étant  arrivé  depuis 
peu'à los  Reyes,  où  Lorençod’AI- 
dana  étoit  ifbn  Lieutenant  , lorfqu’il  y 
reçut  les  premières  Lettres  que  Pierre 
Alfonfe  de  Hinoiofa  lui  écrivoit,  auiïi- 
tôt  qu’il  avoir  été  informé  de  la  venue 
du  Préfident.  Ces  Lettres  lui' cauferent 
beauGOup  de  trouble  & d'inquiétude  ; 
il  les' communiqua  à fes  Capitaines  &. 
aux  principaux  de  ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui.  Les  avis  furent  fort  parta-- 
gez  fur  les  mefures  qu'il  faudroit  pren-- 
dre,  & fur  ce  qu’il  feroit  à propos  de: 
Lire  ià-deilùs.  Les  uns  difoient  qu’iP 
faudroit  trouver  moyen  de  fe  défaire  du- 
Préfident  ,,  en  le  faifant  tuer  ou  tout  ou-^' 
vertement  , ou  au  moins  en  fecret , fi 
on  ne  vouloit  pas  le.  faire  dune  autre 
maniéré.-.  Les  autres  difoient  qu’il  fau- 
droit l’engager  à venir  au  Pérou  , parce 
que  quand  il  y feroit  une  fois; , il  feroit  fa- 
cile de  robligei*  à leur  accorder  tout  ce:- 
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rqolls  demanderoient  ; mais  que  quand 
même  il  ne  le,  voudroit  pas  faire,,  on  le 
pourroit  toujours  amufer  pendant  long- 
tems  , en  lui  difant  qu’il  faudroit  affem- 
b!er  des  Députez  & des  Procureurs  de  la 
part  de  toutesjes  Villes  du  Royaume  , 
de  les  faire  venir  à Jos  Reyes  pour  déli- 
bérer fur  le  fujet  de  fa  réception , & fça- 
Yoir  fi  on  devôit  le  recevoir  ou  non-; 
'qu’au  refte , comme  le  Pérou  étoit  d’u- 
ne fi  grande  étendue , & qu’il  y avoit 
des  lieux  fi  éloignez  les  uns  des  autres, 
on  pourroit  aifémenc  faire  traîner  cette 
Affemblée  pendant  plus  de  deux  ans,  & 
que  cependant  le  Préfident  pourroit  de- 
meurer en  l’Ifle  de  Puna  avj^  des  fol- 
dats.enqui  on  fe  fieroit,  qui  le  garde- 
roîent,  & qu’ainfi  on  r-erapêcheroit  d’é- 
erire  à Sa  Majefté  qtfil  y eût  aucune  ré- 
bellion dans  le  Pays,  parce  qu’on  le  tien- 
drok  toujours  en  fufpens  , en  lui  difant 
qu’on  faifoit  cette  affemblée  pour  le  re- 
cevoir, & que  la  grande  diflance  des 
lieux  étoit  caufe  que  cela  ne  fe  pouvoit 
faire  plus, promptement.  Les  avis  les  plus 
modérez  ^doient  tout  au  moins  à le  ren- 
voyer en  Efp’agne^  Dans  cette  Aifemblée 
pn  remit  auffi  fur  le  tapis  la  propofition 
d’envoyer  à Sa  Majefté^  des  Députez  d@ 
la  part  de  tout  le  Royaume , pour  lui  ea 
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c^xpliquer  Fétat  & les  befoins,  & lui 
rendre  compte  de  ce  qui  étoit  nouvel- 
lement arrivé,,  furtout  pour  excufer  la 
derniere  bataille  & la  mort  du  Viceroy, 
en  rejettant  t-oute  la  faute  fur  lui  qui 
:avoit  été  FagreflTeur,  & étoit  venu  les 
chercher.  On  entendoit  aulïî  que  ces 
Députez  feroient  chargez  de  fapplier 
très-humblement  Sa  Majefté,  d’accor- 
der le  Gouvernement-du  Pérou  à Gonzale* 
Pizarre  , & que  pour  cela  ils  feroient 
munis  de  la  part  des  Villes  , de  tous  les 
pouvoirs  qu’on  jugeroit  leur  être  nécef- 
iaires.  On  vouloir  encore  qu’en  chemin 
faifant  quand  ils  feroient  arrivez  à Pana- 
ma, ils  s’informafTent  foigneufement  quels 
étoient  les  ordres  & les  pouvoirs  du 
Préfident , & le  prialTent  de  ne  point  en- 
trer au.  Pérou  jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté 
informée  par  eux  de  l’état  des  chofes, 
envoyât  de  nouveaux  ordres  de  ce  qu’il 
y auroit  à faire  pour  fon  fervice;  que  fi 
nonobftant  cela  le  Préfident  vouloir  paf- 
fer  outre,  il  falloit  s’en  rendre  maître,, 
Sc  le  conduire  en  sûreté  àlos  Reyes;  & 
quelques-uns  difoient  là-deffus  qu’il  fau- 
droit  le  faire  mourir  en  chemin,  d’au- 
tres qu’ilfalloit  l’erapoifonner  à Panama 
même  , Sc  tuer  Alfonde  d’Alvarado.  On 
publioit  qu’il  s’éîoit  dit  plufieuis  autres 
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’Aofes  à peu  près  de  même  nature  : mais 
comme  tout  cela  fe  ^afloît  dans  leurs  Âf- 
femblées  fecretes  , il  ell  difficile  d’en 
être  affuré.  Outre  cela  on  convint  que 
ceux  qu’on  envoyeroit  porteroient  au 
Préfident  des  Lettres  qui  lui  feroient  e'cri- 
tes  par  les  principaux  Habitans  de  la 
Ville  , & .par  lefquelles  ils  s’oppofe- 
roient  fortement  au  deffein  qu’il  avoit 
de  palier  au  Pérou,  & lui  parleroient 
là-deflus  en  des  termes  forts  qu’on  pour- 
roit  bien  jullement  appeller  infolens. 
Après  pîufieurs  deliberations  fur  le  fujet 
des  perfonnel  qu’il  faudroit  envoyer  en 
Efpagne  , on  convint  de  nommer  pour 
cela  Dom  Frere  Jerome  de  Loayfa , Ar- 
chevêque de  los  Reyes , Lorenço  d’Alda- 
na  , Frere  Thomas  deSaint  Martin,  Pro- 
vincial des  Dominicains  , & Gomez  de 
Solis  qui  étoit  de  la  Ville  de  Caceres.  A 
la  vérité  le  Provincial  leur  étoit  fort  faf- 
peft  & ils  ne  croyoient  pas  que  fes  fenti- 
mens  fulTent  favorables  à leur  parti,  ce 
qu’ils  jugeoient  par  quelques-unes  de  fes 
aftions  , & par  quelques  paroles  qu’i 
avoit  dit  ,•  tant  en  public  dans  fes  Ser- 
mons , qu’en  particulier  dans  la  conver- 
fation.  Néanmoins  ils  jugèrent  à propos 
de  donner  cette  commiffion  .&  à lui  & 
aux  autres  dont  ils  avaient  à peu  près  la 
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même  opinion  , non  feulement  pour  don- 
ner plus  de  poids  & de  crédit  à leur  am- 
baffade , mais  de  plus  par  une  efpece  de 
néceffitéj  parce  qu’on  n^entrouvoit  point 
“d’autres  dans  le  Pays  qui  ofaffent  entre- 
prendre de  fe  prefenter  devant  Sa  Majefté, 
à caufe  de  la  part  qu’ils  avoient  eu  dans 
tous  les  mouvemens  paflTez  , dont  ils  crai- 
gnoient  le  châtiment.  On  considéra  auffi 
en  faifant  ce  choix , qu’au  cas  que  ces  Dé- 
putez qu’on  envoyeroit  fufTent  difpofez 
à fe  déclarer  en  Efpagne  contre  ceux  qui 
les  auroierit  envoyez , comme  on  les  en 
foupçonnoit , ce  feroit  toujours  un  avan^ 
tage  de  s’être  délivrez  d’eux  par  cet  em- 
ploi 5 parce  que  fi  les  affaires  venoient  à 
prendre  un  tour  qui  ne  fut  pas  favorable 
à Gonzale  Pîzarre-&  à fes  Partifans , ces 
mêmes  perfonnes  qu’ils  fe  propofoient 
d’envoyer  .5  pourroient  beaucoup  leur 
nuire  étant  dans  le  Pays  , & étant  confi- 
derabîes  comme  elles  l’étoient  par  leur 
rang  & leurs  qualitez.  Gonzale  Pizarre 
voulut  auffi  envoyer  avec  eux  fon  Maî- 
tre d’Hotel  Gomez  de  Solis  : il  efl:  vrai 
que  quelques-uns  difoient  qu'il  l’en- 
voyoit  feulement  pour  porter  quelque 
argent  , Sc  quelques  provifions  à Hi- 
noiofa  & à fes  gens  & les  autres  que 
c’écoit  pour  aller  jufqu’en  Efpagne 

avec 
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les  autres  Députez.  Outre  ceux^ 
qu’on  a nommez,  ils  prièrent  auflî  TE- 
■reque  de  Sainte-Marthe  de  vouloir  être- 
du  voyage , & fournirent  aux ■ uns  Sc  aux* 
autres  l’argent^  qui  leur  étoit  néceffaire 
pour  le  faire.  Lorenço  d’Àldàna.  s’em-' 
barqüa  incontinent  & fort  àda  hâte  pen-^ 
dant  que  les  autres  fe  préparoient.  Gen- 
zale  Pizarre  lui  avoit  donné  ordre  de* 
lui  faire  fçavoir  le  plus  promptement 
qu’il  feroit  poffible  , le  tour  que  les  affai- 
res prendroient , &le  fuccès  de  fon  en-* 
voi.  Ilcomptoit  que  Lorenço  d’Aldàna' 
partant  eomme  il  faifoit  du  Port  de  los^ 
Reyes  dans  le  mois  d'Oétobre  de  Pan- 
mil  cinq  cens  quarante-fix  , il  pouvoir 
avoir  de  fes  nouvelles  de  Panama  vers' 
Noël  , ou  au  plus  tarrd  dans  le  commen- 
cement de  Pannée  fuivante.  Ainfî  il  dôn-^' 
na  ordre  qu’on  poftât  en  divers  ^endroits 
des  Couriers^  tant  Chrétiens  qu’indiens  j . 
afin  qu’auffi-tôt  qu’il  ferok  arrivé  quelque^ 
nouvelle  à la  côte  du  Pérou , on  put  la  lui-" 
porter  en  fort  peu  de  tems.  Les  Evêques^' 
s^embarquerent  peu  de  jours  après  Aida-- 
m,  rendirent  fort  heuréufemem 
Panama. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  Vêla  < 
Nugnez,  frere  du  Viceroy , qui  étoit  corn-> 
me.  prifooniet  -auprès  -de*  Gonzale  .Pizai^r- 
Tom$  II,  Gg 
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re  : mais  à qui  on  donnoit  pourtant  uné 
adez  grande  liberté , puifqu^on  lui  per-r 
mettoit  d’aller  à la  chaffe  , & de  fe  pro- 
mener fur  fa  mule  fans  armes,  quoiqu’on 
lui  eût  auflî  d’ailleurs  fort  recommandé 
de  prendre  foigneufement  garde  à fa 
conduite  & à fcs  démarches.  Dans  ce 
tems-là  il  lui  arriva  une  avanture  qui  fut 
caufe  de  fa  mort  : voici  comment.  Urt 
foldat  nommé  Jean  de  la  Tour , qui  étoit 
de  Madrit,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  , & remarqué  qu’il  avoit  paiïe  diu 
fervice  du  Viceroy  à celui  de  Gonzale 
Pizarre,  avec  Gonzale  Diaz  & fesgens  ^ 
quand  on  les  envoya  pour  prendre  Pierre 
de  Poelles  & les  Habitans  de  Guanuco^ 
Ce  foldat  découvrit  par  fon  adreffe  dans> 
la  vallée  de  Hica  une  certaine  fofle  oti 
autrefois  il  y avoit  déjà  Jong-tems  les 
Indiens  ofFroient  de  l’or  & de  Targent  à' 
une  de  leurs  Idoles,  ün  dit  qu’en  effet  ik 
en  tira  pour  la  valeur  de  plus  de  foixante 
mille  écus  en  or,  fans  compter  une  gran- 
de quantité  d’ Emeraudes  & de  Turquoi- 
fes.  Il  mit  cela  entre  les  mains  du  Gar- 
dien des  Moines  de  S.  François  pour 
le  lui  garder  , & lui  dit  un  jour  en  con- 
feflîon  qu’il  avoit  deffein  de  retourner 
en  Efpagne,  pour  y jouir  en  repos  des 
ficheffes  que  fen  JbGnàeur  lui  avec frocu-- 
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ré;  mais  que  confiderant  qû’9  avoit  fuivi 
le  parti  dè  Gonzale  Pizarre  , & qu^ainfi  il 
avoit  ofFenfé  Sa  Majeflé  il  fouhaitoit 
avant  de  partir  pour  fon  voyage  faire 
quelque  chofe  de  conjGderable  pour  le  fer- 
vice  de  fon  Prince  , qui  pût  Fengager  à lui 
pardonner  le  pafle.  Voici  donc  ce  qu’il  dit 
qu’il  avoit  deffein  de  faire  : c’étoit  de 
s^embarquer  avec  fon  argent  fur  un  des 
navires  qui  étoiënt  au  Fort  y Sc  de  s^en 
aller  à Nicaragua,  cnil  fe  propofoit  de 
feire  quelques  foldats,  Sc  d’équiper  & ar- 
mer un  ou  deux:  vaifleaux  pour  aller  en 
courfe  contré  Gonzale  Pizarre  Sc  fes  par- 
tîfans  qu’il  mettroit  quelquefois  pied  à 
terre  5..  & pilleroit  les  lieux  où  il  n’y 
auroit  point  de  Troupes  s & où  on  ne 
ftroit  pas  en  état  de  lui  faire  réilftance. 
Il  a|ôûta  que  ne  fe  trouvant  ni  d’un  âge 
uonvenable  , ni  dnne  autorité  ou  d’une 
capacité  fuffifante  pour  une  telle  entre- 
prifë,  il  vouloir  chercher  quelqu’un  qui 
eût  toutes  les  quâütez  nécelTaires  pour 
cela  , & qui  voulût  bien  être  le  Chef 
& le  Conduéïeur,  Qu'il  avoit  fetté  les 
yeux  fur  l^ela  Nu^nez  , qui  étoit  un  Ca- 
valier expérimente  dans  les  aifaires  de  la 
guerre , <St  oui  étoit  en  quelque  forte  obli- 
gé de  chercher  l’occafion  de  venger  !a 
mort  du  Viceroy  fon  fr6fe3.&  de  tant 
' " ■ ' ' Ccij 
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d’autres  de  fes  parens  & de  fes  amis  qué* 
Gpnzale  Pizarre  avoit  fait  mourir;  qu’il- 
fe  mettoit  entre  fes  mains  , &:  lui  con-  ’ 
fieroit  fa  perfonne  Sc  fon  argent , & feroit  : 
le  premier  à lui  obéir  exaftement,  St 
qu’il  faudroit  que  Vêla  Nugnez  parlât  à 
quelques  créatures  du  Viceroy  qui  étoienf 
dans  la  Ville  ^ afin  de  pouvoir  les  emme- 
ner avec  eux.  Ge  foldat  pria  le.  Gardien  ^ 
de  vouloir  communiquer  la  chofe  à Velà 
Nugnez  J ce  qu’il  fit;;(Sc  parce  que  Veîà. 
Nugnez  fe  tenoit  fur  fés  gardes & cra& 
gnoit  que  ce  ne  fut  un  artifice  pour  1er 
furprendre  8c  l’engager  dans  un  mauvafs - 
pas  , Jean  de  la  Tour  leva  tous  fès  dou- 
tes , & le  fatisfit  pleinement  en  prefence  ’ 
du  (gardien  J.  par  un  ferment  folèinnel, 
qu’il  fit  de  la  fincerité  de  fes  intentions, 
fur  un  Autel  confàcré,,.  Vêla  Nugnez 
accepta  donc  le  parti,  <Sc  commença  à 
traiter  avec  quelques-uns  qui  av oient  été 
amis  & créatures  du  Viceroy.  On  ne 
fçait  comment  la  chofe:  fut  découverte  j: 
mais  elle  le  fut  fi  bien , que  Gonzale  Pi- 
zarre fit  prendre  Vêla  Nugnez,i,lui  fit  faire- 
fbn  procès V & lui  fit  publiquement  cou- 
per la  tête , fa  Sentence  portant  qtfiî  étoit 
condamné  comme  traître  ôc  rebelle 
Roy,  Comme  V ela  Nugnez^étoit  un  bra-- 
ve:  ôc.  honnête  Genrilhomme  ;^/ort  aimé 
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ïe- tour  le  monde,  ilfutaulîî  fortregre- 
re,  & on  peut  dire  que  fa^mort  affligeai 
tout  le  Royairme.'  Dans  le  même  tems  U 
arriva  une  avanture  tragique  à Cufco- 
Alfonfë  de  Toro  qui  y étoit  Lieutenant 
du  Gouverneur,  y fut  poignardé  par  fou 
beau-pere , pour  quelques  paroles  qu’ils  - 
^avoient  eu  enfemble.  Gbnzale  Pizarre  en 
fut  fort  fâcHé  par  le  befoinqu^il  avoir  de“ 
lui , & les  ferviees  qu’il  en  pou  voit  attend 
dre  ; if  nomma  en  fa  place  Alfonfé  de  Hi- 
noiofa  pour  fon  Lieutenantà  Cufco , le-* 
quel  avoirdéja  été  élu  pour  cela  même  j, 
par  les  Magiftrats  du  lieu.  De  fôn  tems^ 
il  arriva  dans  cette  Ville  quelque  tumulte 
& quelques  troubles  quf  cauferent  la  mort 
à Lope  Sânckez  de  Valenzuela  & à Die-^ 
gue  Ferez  Bezerra  qui  en  avoient  été  lés- 
Promoteurs*  Quelques  autres  qui  y 
avoient  auflî  eu  part  , furent  bannis  par 
îè  mêmeHinôiofa  5 & par  le  Prévôt  Pierre 
de  Villacaffin , qui  s’employèrent  foigneu^ 
'fement  pour  remettre  le  calme,  dans-  îà% 

Ville* 
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Ge  qui  fe  pajfe  a Panama  à P arrivée 
Députez,  du  Perçu. 

LEs  perfbnnes  qaî  dévoient  aller 
Efpagne  pour  les  affaires  du  Pérou  3 
étant  nommées  , comme  on  Pa  dit  dans  le  ’ 
Chapitre  precedent,  Gonzale  Pizarre  fît>: 
partir  incontinent  Lorenço  d'Aldana  ^ 
lui  donna  les  dépêches  qu’il  jugea  à pro- 
pos. On  fçut  que  Pizarre  & quelques- 
uns  de  fes^  Capitaines  avoient  écrit  der 
Lettres  fort  peu  refpeâueufes,.  qui  pour-" 
tant  ne  parurent  point , & on  croit  que^ 
Lorenço  d’Aldana  qui  étoit  bien  inten- 
tionné, les  déchira,  ne  jugeant  pas 
proposcju’elles  paruffent  pour  ne  pas  ren- 
dre les  affaires  plus  mauvaifes^  Etant  arri^ 
vé  à Pàaama , il  alla  loger  avec  Hinoio-^ 
là  , parce  qu'ils  étoient  fort  amis  ^ & qu’if 
y avoir  même  quelque  parenté  entr^eux  ,. 
& aulB-  tôt  après  fon  arrivée  il  alla  rendre^' 
fes  refpeds  au  Préfîdent,  & lui  baifer  les- 
mainsé  Dans  .cette  première  vifite  on  ne 
parla  que  de  chofes  generales , fans  ve^ 
nir  à Taffaire  principale  dont  il  s’agifo- 
foit;  enforte  qu’Aldana  ne  fe  découvrit; 
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point  pendant  les  deux  premiers  jours  p, 
agilTant  en  iborame  prudent  Sc  fage,  & 
voulant  premièrement  connoître  les  fem- 
tirnebs  & les-  intentions  des  CapitaineSo» 
En  effet  après  qu^il  ea fut  inftruit , il  s’ou- 
vrit au  Préfident , & s’offrit  à lui  pour 
le  fervice  de  Sa  Ma jeffë.  La  confiance 
qu’on  eut  en  lui /fit  prendre  la  réfolution 
de  traiter  ouvertement  de  l’affaire  avec 
Hinoiofa  ;.  de  forte  que  Hernan  Mexia 
l’ayant  tiré  à part  pour  l’entretenir 
particulier  lui  reprefenta  tout  ce  qui^ 
s’êtoit  pairé>&  comment  tes  c^oje s fe  trou- 
voient  alors  en  état  qu  on  y put  apporter  lè 
remede  convenable  par  là  venue  du  Pré-- 
fdent , pourvu  quils  voulurent  tous  tè  fa-- 
vorijer  & lui  offrir  leurs  fervices , comme  Utt 
y étoient  obligez,  i par  ce  qu  ils  dévoient  0 
Sa  Majeflé  , O'  que  sHls  taiff oient  échapper^ 
ÏÏoccaJwn  favorable  qui  fe  prêfentoit  alors  ^ 
ils  ne  la  tronveroknt  peut-etre  pas  telle  dè^ 
îbng-tems.  Hinoiofa  répondit  qdït  étoir 
fort  Jerviteurau  Préfdenty  & qdïl  lui  avoir 
déjà  faitcormottre  cVairement  fesfentimens  3. 
qui  ét oient  que  Jt  Sa  Majefié  après  avoir  oui 
ta  demande  de  Gonz,àlePiz,arre  y ne  juge  oit 
pas  à propos  de  la  lui  accorder  5 tui  quipar-*^ 
hit  ferait  toujours  prêt  de  Je  conformer  à la 
volonté  de  Jon  Souverain  3 ne  voulant  em 
aucune  mankm  s atm  er  k jitjle  reprack^ 
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de  lui  être  rebelle.  La  vérité  eft  que  RI^ 
noiofa  en  bon  foldat  ^ entendoit  bien 
guerre,  mais  peu  les  affaires  du  cabinet; 
Il  avoit  cru  bonnement  que  tout  ce  qui- 
s’étoit  paffé  n’avoit  rien  d'injuftè-  ni  de  ‘ 
criminel  , & qu’on  avoit  été  bien  fondé  ' 
à le  faire,  en  confequence  des  fupplica*- 
tions  & des  requêtes*  qu’on  avoit  pre- 
fentées  , & quifembloient  mettre  en  droit' 
ceux  qui  les  prefentoient  , d’employer 
tous  leurs  foins  , & n’oublier  aucune  di- 
ligence pour  les  faire  réu/fir.  il-  ne  man- 
quoit  pas  même  de  gens  éclairez let- 
irez  , qui  appuyoient  en  cela  fes  fenti- 
mens , & l’y  confirmoient.  Auflî  fut-if 
toujours  affez  retenu  & alTez  refervé  dans®^ 
Fexercice  de  fa  Charge-,  pour  ne  paf- 
fer  point  au-de-là  des  bornes  du  defle-in^ 
principal  , fans  faire  mourir  perfonnev^ 
ni  ôter  le  bierr  à perfonne  , comme  fai- 
foient  les  autres  Capitaine?.  Hernan- 
Mexia  voyant  l’erreur  dans  laquelle  il- 
^oit , s’ouvrit  plus  particulièrement  à 
lui , & lui  dit  franchement , » que  con-- 
no iffant  comme  ils  faifoient  la  volonté’* 
» & i’intention  de  Sa  Majefté  , par  les  or-- 
»-dres  & la  commiflîon  du  Préfident  , ilw 
3»^n’étoit  plus  queftion  d’attendre  une 
nouvelle  déclaration  ni  une  autre  ré-" 

5 qu’au  reile  , il  voulait  bien- 
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lui  dire  nettement  que  toutes  les  Trou- 
pes  étoient  réfoluës  de  faire  ce  que  le 
Préfîdent  leur  ofdonneroit , & que  lui 
qui  parloit , étoît  auflî  dans  la  même  ré- 
folution,  & feroit  le  premier  à leur  en 
donner  Pexemple  ; qu’ainfi  il  prît  garde 
à ne  fe  lai/Ter  point  tromper , fous  le 
prétexte  fpécieux  d’être  fondé  fur  le 
îentiment  de  perfonncs  éclairées  : qu’il 
devoit  confiderer  que  ces  gens  de  let- 
très,  qui  lui  confeilloient de  demeurer-^^ 
ferme  dans  le  parti  de  Gonzale  Pizarre  , ^ 
étoient  fans  doute  fes  partifans  déclarez 
qui  s’intéreffoient  dans  fa  caufe  : mais 
qu’au  fond  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne 
pût  aifément  connoitre  la  vérité , dans 
l’état  où  étoient  les  chofes  , 6c  juger 
quel  parti  ilfalloit  fuivre  , pour  être  fî  ^ 
déle  fujet  à fon  Prince.  „ Hmoiofa  lui 
demanda  un  jour  de  tems  pour  répon- 
dre ôc  fe  déterminer  là^dciTus , 8c  l^  len- 
demain il  l’envoya  quérir , réfolu  de  fui-* 
vre  fon  confeil  , fi  bien  qu’ils  allèrent 
enfemble  au  logis  du  Préfîdent,  à qui 
Hinoiofa  offrit  fes  fervices , & promit 
de  lui  obéir-  en  conféquence  des  ordres 
de  Sa  Mâjefté.  Après  cela  on  fit  appeller 
les  Capitaines  , qui  tous  enfemble  pro-^ 
tefterent  & promirent  folemnellement 
d’obéïr  au  Préfîdent , & de  garder  le  fe- 
Tome  IL  D d 
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cret  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ils  le  fîreflt 
comme  ils  Tavoient  promis  : enforte  que 
les  Soldats  n’apprirent  point  diftinâe- 
ment  ce  qui  fe  paffoit , & qu’on  ne  leur 
dit  pas  ouvertement  les  chofes  , quoique 
quelques-uns  le  conjefturaflent  fans  pei- 
ne , parce  qu’ils  voyoient  que  le  Préfi- 
dent  donnoit  fes  ordres  dans  toutes  les 
affaires  qui  fe  préfentoient  , & que  les 
Capitaines  alloient  & venoient  fort  fou- 
vent  chez  lui  > & le  traitoîent  tant  en  pu- 
blic qu’en  particulier , comme  leur  Supé- 
rieur. Le  Préfident  confiderant  les  in- 
conveniens  que  le  retardement  pouvoit 
apporter , réfolut  de  dépêcher  prompte- 
ment le  même  Lorenço  d’Aldana  ^ avec 
trois  ou  quatre  navires , & environ  trois 
cens  hommes  , pour  aller  le  long  des  cô- 
tes du  Pérou , & fe  rendre  au  Port  de  los 
Reyes , pour  y recueillir  & y raffembler 
ceux  qui  feroient  bien  intentionnez  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté.  On  vouloir  par 
ce  moyen  empêcher  , s’il  étoit  poffible , 
que  Gonzale  Pizarre  apprenant  ce  qui  fe 
paffoit , n’eût  le  tems  de  mettre  à fes  af- 
faires tout  l’ordre  qu’il  fouhaiteroit , Sc 
de  faire  mourir  ceux  qu’il  auroit  pour 
fufpeêts  , & qu’il  croirait  favorifer  le 
parti  de  Sa  Majefté  y comme  fouvent  fes 
Capitaines  avoient  délibéré  j & prefque 
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réfolu  de  le  faire.  On  équipa  & àrnii 
donc  en  diligence  quatre  navires  , dont 
on  donna  le  commandement  à Lorenjo 
d’Aldana,  & on  nomma  pour  Capitaines 
Hernan  Mexia , Jean  Alfonfe  Palomino  ^ 
& Jean  d’Yllanes.  Pour  cela  on  fit  une 
revûë  generale , & on  remit  publique- 
ment tous  les  Drapeaux  au  Préfîdent , 
qui  les  rendit  incontinent  aux  mêmes 
Officiers , au  nom  de  Sa  Majefté , & nom-» 
ma  Hinoiofa  pour  General  de  toutes  les 
Troupes  , comme  il  fétoit  auparavanr*^ 
Après  cela  on  fit  embarquer  les  trois 
cens  hommes  , en  donnant  paye  à ceux 
à qui  il  fut  neceffaire  ^ &:  ainfi  ils  mirent 
à la  voile  , emmenant  avec  eux  le  Pro- 
vincial des  Dominicains  ^ comme  un 
homme  de  confideration  & dé  mérité, 
Sc  dont  Tautorité  paroifToit  fuffifahte  pouc 
obliger  tous  ceux  qui  feroient  encore  dans^ 
quelque  incertitude  à fe  déterminer  pour 
le  parti  qu’ils  le  verroient  fuivre.  Ils  por- 
toient  auffi  avec  eux  plufieurs  copies  des 
Provifions  Royales  Sc  de  l’Amniftie  ; Sc 
ils  avoient  ordre  de  n’aborder  en  aucun 
lieu  du  pays,  pour  n’être  point  découverts, 
s’il  leur  étoit  poffible , jufqu’à  ce  qu’ils  fuC- 
fent  arrivez  ou  Port  de  los  Reyes  , parce 
qu’il  leur  paroifibit  important  de  furpren- 
dreGonzale  Pizarre,  ce  qui  pourtant  ne 
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fe  put  faire  par  la  raifon  cju’on  eh  dira: 
Dans  ce  tems-là  l’Archevêque  de  los 
Reyes&  Gomez  de  Solis  arrivèrent  à Pa- 
nama •y  ils  furent  fort  aifes  d’apprendre  ce 
qui  s’étoit  pafle  , & fe  déclarèrent  en  fa- 
veur du  Préfident,  lui  offrant  leurs  fervi- 
ces.  Le  Préïïdent  envoya  Dom  Jean  de 
Mendoze  à la  nouvelle  Efpagne , avec  des 
lettres  pour  le  Viceroi  Dom  Antoine  de 
Mendoze , par  lefquelles  il  le  prioît  d’en- 
toyer  à fon  fecours  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  amafTer  de  Soldats  en  ce  pays-là  : il 
envoya  auffi  Dom  Balthazar  de  Caftille  à 
Guatimala  & à Nicaragua  pour  faire  la 
même  chofe  , & encore  d’autres  perfon- 
nes  à S,  Doraingue  , afin  dé  tirer  , s’il 
lui  étoit  poffibie,  dd  fecours  de  tous  ces 
endroits,  croyant  que  cela  lui  feroit  ne- 
cefl^ke# 
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CHAPITRE  X. 

Ce  qui  aïriva  à Pierre  Hernander^Tania’- 
gua  dans  fin  voyage  du  Pérou  pour  exe^ 
cuter  fa  commijjipn.  Ce  que  fit  de  fin 
coté  Gonzutle  Piz,arre , quand  ilfiupçon- 
na  que  fa  fiote , qui  était  à Panama,  pou- 
vait avoir  été  remife  entre  les  mains  du 
Tréfident, 

N Ous  avons  dît  cy - devant  que  le 
Préfident  avoit  envoyé  Pierre  Her- 
nandez Paniagua  pour  porter  fes  lettres 
â Gonzale  Pizarre.  Paniagua  arriva  au 
Pérou  juftement  dans  le  tems  que  Pi- 
zarre attendoit  des  nouvelles  de  ce  qui 
fe  feroit  pafle  à Panama  , après  l’arrivée 
de  Lorenço  d’Âldana  ; ce  fut  vers  la  mi 
Janvier  de  l’an  mil  cinq  cens  qüarante- 
fept  j il  débarqua  à Tumbez  , & de  là 
fe  rendit  à S.  Michel  : aufli-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé  , Villalobos  qui  étoit  Lieu- 
tenant dans  ce  lieu  pour  Gonzalc  Pizarre  , 
le  fit  arrêter,  & lui  ôta  fes., dépêches  , 
qu’il  envoya  promptement  à los  Reye$ 
par  Diegue  de  Mora  , Lieutenant  du  mê- 
me à Truxillo,  Gonzale  Pizarre  n’eut 
pas  plutôt  appris  la  chofe  , qu’il  envoya 
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cne  perfonne  en  qui  il  fe  fîoit,  pour  lui 
amener  Paniagua^avec  ordre  de  ne  le  laiC- 
ier  parler  a perfonne  par  le  chemin.  Cet 
ordre  fut  fort  bien  exécuté  : On  conduis 
lit  donc  Paniagua  à los  Reyes , où  en 
prefènce  de  tous  les  Capitaines  de  Gon- 
2ale  Pi2arre , il  lui  remit  entre  les  mains 
ies  lettres  de  créance  & fes  dépêches  r 
Pizarre  lui  commanda  de  dire  tout  ce 
dont  il  étoit  chargé , Paflurant  qu^à  cet 
dgard  & pour  tout  ce  qui  regardoit  fa 
commiffion  ^ il  ne  lui  feroit  fait  aucun 
3nal , ni  aucun  outrage  ; Mais  que  fi  hors 
de  là  il  traitoît  avec  qui  que  ce  pût  être  , 
foit  publiquement  5 foit  en  fecret,  d'au- 
cune chqfe  qui  concernât  le  Préfîdent  , 
îl  pouvoit  compter  que  la  moindre  preu- 
ve Sc  le  moindre  indice  qu’on  auroit , 
lufïîroient  pour  lui  faire  couper  la  tête. 
Paniagua  expliqua  hardiment  le  fujet  de 
ïbn  envoi  8c  fa  commiffion  ^ & quand  il 
eut  achevé  de  parler  , on  le  fit  fortir. 
Quelques-uns  étoient  d’avis  qu’on  le  fît 
mourir  , parce  qu’il  communiquoit , di- 
foient-ils,  fes  alFaires  & fes  fentimens  à 
quelques  perfonnes  en  qui  il  avoit  de  la 
confiance.  Gonzale  Pizarre  ne  fit  voir 
à aucun  de  fes  Capitaines  la  lettre  que 
le  Préfident  luiécrivoit>  ni  celle  qu’oa 
lui  fçndiç  4g  la  part  dé  Sa  Majefté,  Tous 


CE  LA.  CONQUETE  DU  PeROU.  ^9 
fes  partifans  lui  difoient  qu’il  ne  talloit 
point  laiffer entrer  lePréfident  au  Pérou, 
parlant  de  lui  d’une  maniéré  fort  inju- 
rieufe,  éc  tnêrae  parlant  de  Sa  Majelte 
avec  fort  peu  de  refpeftjà  quoi  Pizarre 
fembloit  prendre  pîaifir.  Il  écrivit  alors 
au  Capitaine Carvajal , qui  étoit  a Plata  , 

& lui  manda  de  partir  incontinent  pour 
venir  à los  Reyes , & d’apporter  avec  lui 
tout  l’or  & l’argent  qu’il  pourroit , com- 
me auffi  les  arquebufes,  & les  autres  ar- 
mes qu’il  auroit.  Ces  ordres  n’étoient 
pas  tant  fondez  fur  le  befoin  qu  on  crut 
avoir  de  toutes  ces  cbofes  pour  fe  déten- 
dre ou  pour  attaquer  , puifqu’^ 
voit  pas  alors  ce  qui  s’étoit  patfé  a Pana- 
ma , & que  même  on  ne  le  pouvoir  en- 
core fçavoir  , que  pour  remedier  aux 
grandes  plaintes  qu’il  y avoir  contre 
Carvaial , à caufe  de  fes  meurtres  & de 
fes  piiiages  continuels.  Quelques-uns 
difoient  qu’on  le  faifoit  : venir  pour  le 
châtier  comme  il  le  méritoit  j punir 
en  fa  peribnne  i d’autres j cjue  c etoit  feule- 
mentçour  lui  ôter  plus  de  cent  cinquan- 
te mille  écus  qu’il  avoit  pillez  dans  cette 
conquête.  Dans  ce  tems-la  tout  étoit 
plein  de  foupçons  à Limà  j perfonne  n o- 
foit  fe  fier  à qui  que  ce  fût , ni  ouvrir  la 
bouche  pour  rien  dire  fur  le  fujetdesai- 

Ddiiij 


|fo  Histoire 
feires  prefentes  , parce  que  le  moindre 
mot,  & le  plus  léger  prétexte  Puffifoient 
pour  mettre  un  homme  en  danger  de 
perdre  la  vte.  Gonzale  Pizarre  prenoit 
de  fort  grandes  précautions.  & étoit  fort 
fcigneufement  furfes  gardes;  jufques-  là 
qu  ayant  remarqué  en  çmLs  occa- 
^pns  , que  le  Licentié  Zarate  n’étoitpas 
bien  intentionné  pour  lui  , quoique^le 
fi-erePizarreeut  épouféla  fille  dépara- 
-*e , & que  celui-cy  fôt  malade  , on  tient 
pour  certain  quil  le  fit  empoifonner  , 
par  le  moyen  de  quelques  poudres  qu’il 
ui  enyoyoït  comme  un  remede;  & dans 
la  fuite  cette  opinion  fut  confirmée 
7 quelques  gens  qui  é- 

toient  an  ferv.ee  de  ^izarrl,  quVfoit 
ga  11  &t  coupable  ou  non  de  ce  crime 
je  réjouit  beaucoup  de  la  mort  de  Zara- 
te. Cependant  Pierre  Hernandez  Pania- 
pa  commença  à faire  négocier  pour  fon 
.retour,  par  1 entremife  du  Licentié  Car- 
^jal , contre  le  fentiment  des  autres 
^..apitainesquine  vouloient  point  qu’on 
le  laiffat  partir  Veritablernem  on^eut 
d rc  qu  i!  fot  fort  heureux  d’être  parti 
de  los  Reyes , quand  on  y apprit  que  la 
dote  qui^étoit  à Panama  avoir  été  remife 
entre  les  mains  du  Préfident  ; On  ne  le 
javou  pas  encore  alors  f néanmoins  on 
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feommençoit  à avoir  de  grands  foup- 
çons  , parce  qu’on  ne  recevoit  point 
de  nouvelles  de  ce  lieu.  Auflt  ces  foup- 
çons  parurent  affez  bien  fondez  à Gon- 
zale  Pizarre  , pour  l’obliger  d’écrire  à 
Pierre  de  Puelles  qui  étoit  à Quito,  & à 
tous  fes  autres  Capitaines  d’être  foigneu-  ^ 
fement  fur  leurs  gardes,  & Ce  tenir  tou-*,, 
jours  prêts , & leurs  gens  en  état.  Dans 
ce  tems-là  le  Capitaine  Carvajal  arriva 
venant  des  la  Provincejde  Charcas  avec 
cent  cinquante  Soldats,  trois  cens  Ar-; 
quebufes  , & plus  de  trois  cens  mille 
écus.  Le  jour  qu’il  arriva  à los  Reyes  ^ 
on  l’y  reçut  en  pômpe  ; Gonzale  Pizarre 
fortit  lui-même  de  la  Ville  avec  tous  les 
Habitans  fans  exception  , pour  aller  an 
devant  de  lui  avec  des  inftrumens  de 
mufique,  & de  grands  lignes  de  réjoüif- 
fance.  On  reçut  auffi  alors  des  nouvelles 
de  Porto  Vieio  3 qu’on  y avoit  vu  pa- 
roître  les  quatre  navires  dont  on  a parlé 
dans  le  Chapitre  precedent,  & qu’après 
s’être  approché  affez  près  de  terre , com- 
me pour  reconnoître  , ils  avoient  reviré 
pour  fe  mettre  en  mer , fans  jetter  Fan- 
cre , ni  fe  mettre  en  devoir  de  prendre 
aucunes  provilîons , comme  les  autres 
vaiffeaux  avoient  accoutumé  de  faire  ; 
(Ce  qui  fut  pris  pour  un  mauvais  ligne , 
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& pour  une  preuve  qu’ils  étoient  en- 
nemis. 


CHAPITRE  XI. 

Les  navires  du  Préfident  arrivent  au  Port 
^ de  TruKillo  : Diegue  de  Mora  & (quel- 
ques autres  le  reçoivent,  & fe  déclarerit 
four  le  farti  de  Sa  Majeflé. 

A Près  que  Gonzale  Pizarre  eut  re- 
çu la  nouvelle  que  nous  venons 
de  dire  de  ces  vaiffeaux  qui  avoient  pa- 
ru à la  côte , il  fut  quelque  tems  fans 
pouvoir  être  bien  éclairci  : de  la  veritâ» 
tant  parce  qu’ils  ne  s’approcholent  gueres 
de  terre,  qu’à  caufe  que  Diegue  de  Mo- 
ra , Lieutenant  de  Pizarre  à Tmxillo , re- 
tenoit  les  lettres  qu’on  écrivoit  fur  ce  fu- 
jet.  Ainfi  on  faifoit  plufîeurs  conjeftures 
là-deflus  à los  Reyes  fans  pouvoir  s’alTu- 
rer  de  la  vérité  : Cependant  cela  don- 
noit  de  l’inquiétude  à Gonzale  Pizarre,  & 
l’obligeoit  à prendre  des  précautions , & 
à faire  faire  foigneufement  garde,  tant  le 

Sur  que  la  nuit , par  les  Soldats  & par  les 
abitans  qui  paroilToient  tous  le  faire 
avec  foin  & avec  plaifir,  comme  s’ils 
i’eulTent  feit  de  fort  bon  cœur.  Alors 
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Lorenço  d^Aldana  arriva  avec  fes  navi- 
res au  Port  qu’on  nomme  Mal-abri , qui 
efl:  à cinq  ou  fix  lieuè’s  de  Truxillo. 
Diegue  de  Mora  avoir  appris  la  venue 
de  ces  vaiffeaux  , par  le  Meflager  qui 
avoir  apporté  la  nouvelle  qu’ils  avoient 
paru  à Porto  Vieio  : mais  il  ne  pouvoir 
îçavoir  ni  juger  certainement  qui<  étoient 
ceux  qui  les  montoient,  ni  quel  deffein 
ils  pouvoient  avoir.  Il  s’embarqua  à 
Truxillo  avecplufieurs  Habitans  du  lieu  » 
dans  un  navire  qui  étoit  au  Port , avec 
des  munitions  de  guerre  & de  bouche  ^ 
à dellèin  d’aller  chercher  ces  quatre  na- 
vires & de  les  aborder  en  quelque  lien 
qu’il  les  rencontrât , ce  qu’il  croyoit  pou- 
voir faire  Ikns  aucun  péril,  de  quelque 
parti  qu^ils fufleiit  ; parce  que  s’ils  étôienc 
de  celui  de  Gonzale  Pizarre,il  pouvoit 
leur  dire  qu’il  étoit  allé  pour  apprendre 
des  nouvelles , & pour  leur  porter  des 
rafraîchiffemens  ; & lî  au  contraire  ils 
étoient  du  parti  de  Sa  Majeflé , cela  s’ac- 
cordoit  encore  mieux  avec  fes  intentions, 
& il  fe  joindroit  à eux  , lui  & fes  gens. 
Il  fortit  donc  du  Port,  Sc  fut  affez  heu- 
reux pour  rencontrer  les  quatre  navires 
dès  le  premier  jour  : ils  s’éclaircirent 
mutuellement  les  uns  les  autres  de  leurs 
véritables  intentipns , & fe  joigni- 
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rent  avec  beaucoup  de  plaifir  pour  con- 
courir tous  au  même  but.  Diegue  de 
Mora  fournit  à la  dote  les  rafraîchiffe- 
mens  dont  elle  avoit  befoin  , Sc  dès  la 
nuit  (uivante  ils  fe  rendirent  au  Port  de 
Truxillo  ; ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
mettre  leurs  gens  à terre  ; mais  on  prit 
feulement  la  réfolution  que  Diegue  de 
Mora  3 & tous  les  Habitans  de  Truxillo, 
fe  retireroient  dans  la  Province  de  Caxa-» 
malca  pour  y pouvoir  attendre  avec  plus 
de  fureté  le  tems  qu^on  auroit  befoin 
d’eux,  & affembler  cependant  tout  ce 
qu’ils  pourroient  de  gens  en  faveur  du 
parti  qu’ils  prenoient.  En  même  tems 
onenvoya  des  Meffagers  avec  des  lettres 
& des  ordres  aux  Chaçhapoyas  > à Gua- 
îiuco,  à Quito,  Sc  aux  pafTages que gar- 
doient  Mercadillo  Sc  Porcel , afin  que 
tous  ceux  qui  feroient  bien  intentionnez 
fe  puffent  déclarer  en  faveur  de  Sa  Ma- 
jefté.  Les  nouvelles  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  a Truxillo  furent  bien-tôt  portées  à 
Gonzale  Pizarre  par  le  moyen  d’un  Moi- 
ne de  la  Merci,  qui  l’avoit  toujours  fuivi 
Sc  favorifé  ; mais  cet  homme  ne  pouvoir 
dire  autre  chofe  , finon  le  départ  de 
Diegue  de  Mora,  &desHabitansde  Tru- 
xillo, (ans  pouvoir  rien  aifurer  furlefu- 
jet  de  km  intelligence  & de  lenr  union 
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Avec  ceux  qui  étoient  fur  la  flote.  Gon-» 
zale  Pizarre  conjedura  fur  le  rapport  de 
ce  Moine,  que  Diegue  de  Mora  & les 
Habitans  de  Truxillo  s^en  étoient  allez 
à Panama  pour  fe  joindre  au  Préfident; 
c’eft  pourquoi  il  envoya  promptement 
pour  fon  Lieutenant  eri  cette  ville  de 
Truxillo  , le  Licentié  Garcias  de  Leon  , 
qu’il  avoir  toujours  mené  avec  lui  juC* 
qu’alors.  Il  l’envoya  par  mer  avec  quin-» 
ze  ou  vingt  Soldats , à qui  il  donnoit  les 
Indiens  de  tous  ceux  qui  s’en  étoient  al- 
lez avec  Diegue  de  Mora.  Pizarre  en- 
voya auflî  avec  Garcias  de  Leon  le  Su- 
périeur des  Moines  de  la  Merci  de  cette 
ville  , pour  prendre  & faire  embarquer 
les  femmes  de  ceux  qui  s’en  étoient  fuis  , 
& les  emmener  à leurs  maris  à Panama, 
où  il  croyoit  qu’ils  étoient  allez,  A l’é- 
gard des  veuves  , il  envoyoit  des  gens 
ibrtables  avec  qui  elles  fe  pourroient 
marier  , & fi  elles  ne  le  vouloient  pas 
faire  , fes  ordres  étoient  qu’on  les  em- 
meneroit  avec  les  autres  à Panama.  On 
tâchoit  de  couvrir  cela  de  plufieurs  pré- 
textes fpécieux  : mais  la  véritable  raifon 
étoit  que  non  feulement  Gonzale  Pi- 
zarre vouloir  fe  rendre  maître , & difpo- 
fèr  à fa  fantaifie  des  Indiens  dê  ceux  qui 
s’en  étoient  fuis , mais  auffi  de  leurs  mai- 
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fons  & de  tous  leurs  biens  , fans  y troü« 
ver  aucune  oppofition  de  la  part  des 
femmes  qui  ne  manqueroienc  pas  d’y  en 
faire  autant  qu’il  leur  feroit  poffible  , fi 
elles  étoient  préfentes  , & que  tout  au 
moins  il  faudroit  nourrir  & entretenir  , 
Il  on  leur  ôtoit  leurs  biens.  Le  Licentié 
Garcias  de  Leon  étant  donc  parti  , ren- 
contra peu  de  jours  après  qu’il  fut  en 
mer , les  quatre  navires  commandez  par 
Aldana  ; il  fe  joignit  à eux , & embralla 
le  parti  de  Sa  Majefté  avec  tous  ceux  qui 
l’accompagnoient  : les  uns  le  firent  de 
bonne  volonté,  parce  qu’il  y avoit  long- 
tems  qu’ils  fouhaitoient  d’en  trouver 
l’occafion  : les  autres  le  firent  par  necef- 
lîte  & par  la  crainte  qu’ils  eurent  qu’Al- 
dana  ne  les  fît  punir.  On  renvoya  le  Su- 
périeur de  la  Merci  parterre  àlosReyes, 
avec  ordre  d’apprendre  à Gonzale  Pi- 
zarre  ce  qui  fe  paflbit,  &la  raifondela 
venue  de  ces  quatre  vaififeaux  fur  les  cô- 
tes du  Pérou:  on  lui  avoit  auflî  donné 
ordre  de  parler  fous  ce  prétexte  à plu- 
fieurs  particuliers  qu’il  connoiflbit  bien 
^mentionnez,  & de  leur  faire  fçavoir  , 
que  pourvu  qu’ils  fe  puffent  rendre  au 
Port , ils  y trouveroient  toujours  des 
chaloupes  prêtes  pour  les  recevoir  & les 
conduire  aux  vaili'eaux.  Gonzale  Pizarre 
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ayant  fçu  lachofe,  envoya  ordre  au  Su- 
périeur de  fe  retirer,  avec  défenfes  ex- 
prefles  de  parler  ni  de  traiter  avec  per- 
fonne , ni  en  public  ni  en  particulier , & 
faifant  alors  de  grandes  plaintes  de  Lo- 
renço  d^Aldana , pour  s’être  ainfi  moqué 
de  lui , & l’avoir  trompé  comme  il  l’avoit 
fait  : ajoutant  que  s’il  avoit  fuivi  les  fen- 
timens  de  fes  principaux  Officiers , AI- 
dana  ne  lui  auroit  pas  joué  ce  tour,  puis 
qu’il  l’auroit  fait  mourir  il  y avoit  déjà 
long-tems.  Auffi  difoit-on  allez  haute- 
ment que  Pizarre  ne  devoit  fe  prendre 
qu’à  lui- même  du  mal  qui  lui  arrivoit 
alors  d'avoir  lailTé  Aldana  impuni^  Quand 
donc  on  eut  appris  ü certainement  la  ve- 
nue de  la  flote  , & la  neceffité  qu’il  y 
avoit  de  fe.  préparer  à la  guerre  , tandis 
que  cette  flote  s’avançoit  de  Truxillo  à 
los  Reyes , où  il  faut  un  tems  confidera- 
ble  à fe  rendre  par  mer  , bien  que  la 
diftance  d'un  lieu  à l’autre  ne  foit  que 
de  quatre-vingt  lieues  ^ Gonzalc  Pizarre 
commença  à mettre  fes  affaires  en  or- 
dre'j & affembler  fes  troupes,  parce  que 
jufqu’alors  la  fûreté  pleine  & entière  où 
il  fe  croyoit  , lui  avoit  fait  négliger  de 
femblables  foins.  |1  nomma  donc  de 
nouveaux  Capitaines,  à qui  il  donna  le 
commandement  de  fes  Troupes  , nom- 
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inant  pour  Capitaines  de  Cavalerie  lî 
Licentié  Carvajal  & le  Licentié  Cepeda  ; 
comme  des  perfonnes  qui  dévoient  avoir 
de  rattachement  pour  lui  par  les  obliga-» 
lions  qu’ils  lui  avoient.  Il  fit  Capitaines 
d’ArquebuGers  Jean  d’Acofta,  Jean  Va- 
lez de  Guevara,  Sc  Jean  de  la  Tour  : & 
Capitaines  des  Piquiers  Fernand  Bachi- 
cao  , Martin  de  Robles  , & Martin  d’Al- 
mendras.  Il  voulut  que  François  de  Car- 
vajal fut  fon  Mettre  de  Camp  , ou  fon 
Lieutenant  General,  comme  ill’avoitété 
jufques-là  , & qu’il  eût  pour  fa  garde 
cent  Arquebufiers , de  ceux  qu’il  avoit 
amenez  de  la  Province  des  Charcas,qui 
ëtoient  tous  fort  bien  équipez.  On  fit 
battre  le  Tambour,  & publier  que  tous 
les  Habitans  de  la  ville  & tous  ceux  qui 
s’y  trouvoient  alors  , de  quelque  qualité 
ôc  condition  qu’ils  puflent  être , euflent 
à prendre  les  armes  , & à fe  ranger  fous 
lesEtendarts  , pour  y recevoir  la  folde  ôc 
la  paye  qu’on  leur  donneroit.  Ces  or- 
dres furent  publiez  fur  peine  de  la  vie 
pour  ceux  qui  ne  luiobéiroient  pas,  &on 
régla  la  paye  de  la  maniéré  qui  fuit.  On 
donna  aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie 
cinquante  mille  écus,  avec  ordre  de  fai- 
re chacun  cinquante  Cavaliers  : mais  ou- 
tre cela  plufieurs  Marchands  Sc  autres 

perfonnes 
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jperfçiines  peu  propres  à la  guerre  » fç 
rangèrent  fous  leurs  ;£tendarts.  On  n’i^ 
gnoroit  pas  que  c’étoil  deS;  gens  qu’t  a 
ne  devoit  point  compter  pour  le  com^ 
bat  ; mais  on  vouloit  en  tirer  de  l’ar- 
gent, comme  on  fît;  car  ils  fe  libérèrent 
en .^DurnifTant  des  arnaesde  des  cheviux, 
A ceux  qui  n’en  av oient  pas , en  donnant 
.de  l’argent.  On  donna  à Martin  de  Ro'f 
blés  vingt-cinq  mille  ecus  pour  faire  cent 
trente  Piquiers.  A Fernand  Bachicao  aulS 
vingt  mille  ëcus  pour  cent  douze  Pi- 
quiers.  A Jean  Velez  de  Guevara  la  mê- 
me fomme  pour  cent  quarante  Arquebu- 
iîers;  & autant  encore  à Jean  d'Açofta 
pour  un  femblable  nombre.  On  donna 
douze  mille  ëcus  à • Jean  de  la  Tour  pour 
cinquante  ArquebuFers  qui  étoient  de  la 
garde  ordinaire  de  Gonzale.Pizarre.  On 
donna  aulîî  antres  douze  mille  ëcus  à 
Martin  d’Almendrasipour  faire  quarantCf 
cinq  JPiquiérs.  Oh  nomma  pour  porter 
le  grand  Etendart  Antoine  Âltanjirano  , 
un  des  plus  confiderables  Habitans  de  la 
ville  de  Cufco , en  lui  donnant  le  cora- 
jnandement  de  quatre-vingt  cheyaux  deft»; 
jtinez  pour  }a  gard<e-de  l’ Etendart,  Sc  on 
lui  donna  douze  mille  ëcus  , non  pour 
ia  paye  de  ceux  qu’il  commandoit,  qu* 
T^me  II,  Ee 
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h’en  avoient  pas  befoin,  étant  tous  choi- 
lîs  d’entre  les  plus  riches  Habitans  da 
pays,  mais  pour  quelques  autres befoins. 
Auffi-tôt  que  tout  fut  en  ordre , on  fit 
afl’embler  toutes  les  Troupes  pour  en  faire 
la  revûë.  Le  Licentié  Cépeda  fit  peindre 
dans  fon  Etendard  une  image  de  la  Vier- 
ge, & le  Licentié  Carvajàl  fit  mettre  fur 
lefienunS.  Jacques.  Le  Capitaine  Car- 
va;al  retint  la  même  Baniere  qu’il  avoit 
porté  à la  guerre  des  Charcas.  Le  Capi- 
taine Guevara  fit  peindre  fur  la  fienne 
une  cuiralTe  avec  un  chiffre , par  lequel 
îl  vouloir  défigner  le  nom  de  Bizarre. 
X,e  Capitaine  Bachicao  fit  mettre  fur  fon 
Drapeau  un  G , entrelacé  avec  un  P , ( ces 
deux  lettres  voulant  dire  Gonzale  Bizar- 
re) avec  une  couronne  Royale  par-deflus; 
& ainfi  des  autres , chaéim  ehoifilTant  la 
ifigure  qu’il  lui  plaifoît  faire  mettre  ; en- 
ibrtë' qu’il  n’y  aVôit  que  le  grand  Eten- 
dard Cm  on  vît  pàroîtré  les  Armés  Royà- 
Jes.  Auffi-tot  après  on  fit  la  diflribution 
des  poftes  , & oh- aflîgna  à chacun  lé 
lien , pour  faire  foigneufement  la  garde, 
fur-tout  pendant  la  nuit.  Gonzale  Bi- 
zarre pfenoit  grand  foin  de  fecourir  plu- 
fieurs  Soldats  qui  h’étoient  point  fous 
les  enfeignes , il  feifoit  des  prefensà 

lJ’a«tj[es  qui  y Soient*  & qu’il  crbydit  en 
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avoir  befoin  ; car  outre  ce  qu’ils  avoient 
déjà  reçu , il  donnoit  à quelques-uns  des 
fomraes  fort  conliderables  , félon  qu’il 
connoilToit  qu’ils  le  merîtoient.  Il  fit 
faire  une  revûë  generale , & fe  mit  à pied 
avec  l’Infanterie.  Il  avoit  affemblé  ea 
tout  mille  hommes,  auflî-bien  armez  Sc 
auflî-bien  équipez  & fournis  de  tout  ce 
qui  leur  étoit  neceflaire  , qu’aucunes 
Troupes  qu’on  ait  vû  en  Italie,  dans  le 
tems  que  les  chofes  y étoient  dans  la 
plus  grande  profperité.  La  plûpart  outre 
leurs  armes  qui  étoient  bonnes , avoient 
des  hauts- de-chauffes  & des  pourpoints 
de  foye;  plufieurs  même  en  avoient  de 
toile  d’or  & de  brocard  ; d’autres  en  a- 
voient  de  brodez  & chamarrez  d’or  & 
d’argent,  avec  de  la  broderie  d’or  à leurs 
chapeaux , fur  leurs  boëtes  à poudre  & 
fur  les  poches  ou  étuis  de  leurs  arque- 
bufes.  Il  étoit  fort  bien  fourni  de  pou- 
dre , & il  donna  ordre  que  tous  fes  Sol- 
dats fuffent  pourvus  de  quelques  mon- 
tures , achetant  pour  cet  effet  toutes  les 
jumens  , mulets.,  & chevaux  qu’d  pat 
trouver,  & en  prenant  plufieurs  fens  les 


cens  mille  écus.  Il  envoya  Martin 
yera  à la  ville  de  Plata  , pomr  en  tirer 
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tous  les  hommes  & tout  l’argent  qu’il  y 
pourroit  trouver.  Il  envoya  auffi  Antoine 
ÿ Roblez  a Cufco  , pour  en  tîrer  les 
Troupes  qui  y étoient  fous  le  comman- 
dement d Alionfe  de  Hinoiofa  Lieute- 
nant de  Pizarre  dans  cette  ville.  Il  écri- 
vit a Lucas  Martin  fon  Lieutenant  à Are- 
quipa , lui  mandant  de  le  venir  inconti- 
nent trouver  avec  les  Soldats  qui  étoient 
dans  ce  lieu-là.  Il  envoya  auffi  ordre  à 
Pierre  dePuelles,  fon  Lieutenant  à Qui- 
to , de  le  venir  joindre  avec  les  Troupes 
de  cette  Province , Sc  manda  de  même  aux 
Capitaines  Mercadillo  & Porcel,  delaif- 
fer  les  paffages  qu’ils  gardoient , & fe 
rendre  avec  leurs  gens  à Lima.  Il  envoya 
les  mêmes  ordres  au  Capitaine  Sayave- 
dra  qui  ëtoit  fon  Lieutenant  à Guaman- 
ga.  De  cette  maniéré  on  peut  dire  que 
Gonzde  Pizarre  ne  négligea  rien  , 3c 
qu’il  envoya  des  Meffagers  de  toutes 
parts  pour  aflembler  des  Troupes , & fai- 
re porter  à fes  Officiers  tous  les  ordres 
& toutes  les  inftruftions  qu’il  jugea  ne- 
celTaires.  Il  leur  commandoit  fur -tout de 
ne  laiflfer  dans  les  lieux  qu’ils  abandon- 
noient,  ni  armes,  ni  chevaux,  ni  rien 
qui  put  donner  à ceux  qui  demeuroient 
dans  ces  lieux-là  occafion  ou  moyen  d’al- 
ler trouver  lePrefîdent;  juftifiant  autairt 


bE  IA  CoN(iüETit)uPiRbtf: 
qu’il  pouvoît  fa  conduite , par  les  raifons 
les  plus  fpécieufes  qu’il  pouvoir  trouvera 
Il  leur  reMefentoit  qu’ayant  envoyé  le 
Capitaine  Lorenço  d’Aldana , tant  en  fon 
nom , qu’au  nom  de  tout  le  Royaume  , 
pour  informer  Sa  Majefté  de  tout  ce  qui 
etoit  arrivé  dans  le  pays , Aldana  s’étoit 
ligué  avec  le  Préfident , & venoit  main- 
tenant contre  lui  avec  les  mêmes  vaif- 
féaux  dont  il  lui  avoir  confié  le  comman- 
dement , & qui  leur  avoit  coûté  plus 
de  quatre  vingt  mille  écus  à équiper. 
Qu’à  l’égard  du  Préfident , Sa  Majefté 
l’envoyoit  pour  travailler  à rétablir  le 
repos  , la  paix  & la  tranquillité  dans  le 
Royaume  ; mais  qu’au  lieu  de  s’y  em- 
ployer comme  il  devoir , il  avoit  de  fa 
propre  autorité  aflemblé  des  Troupes,  & 
Venoit  avec  tout  ce  qu’il  en  avoit  pû  ra- 
maflèr,  pour  punir  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  part  aux  mouvemens  & aux  trou-: 
blés  paflez  ; qu’ainfi  puifqu’ils  fçavoient 
les  uns  Sc  les  autres  qu’ils  y avoient  ea 
part  auffi-bien  que  lui  qui  leur  parloit  ,• 
ils  dévoient  penfer  que  c’étoit  ici  une 
affaire  qui  les  regardoit  tous.  Qu’au  refte 
il  ne  falloir  pas  le  fiater  du  pardon  Sc  de 
l’amniftie  qu’on  divôit  que  le  Préfident 
apportoit , Sc  qu’il  accorderoit  à ceux  qui 
le  îiiivroient } qu’on  avoit  fujet  de  foup^; 
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çonner  en  cela  de  l’artifice  & de  la  frau- 
de; mais  que  quand  on  fup|Doferoit  que 
la  chofe  fut  véritable , ëc  qu  il  y eut  une 
amniftie , toujours  étoit-il  certain  qu’elle 
ne  pouvoit  regarder  que  le  paflTé , & que 
la  bataille  donnée  contre  le  Viceroi , & 
fa  mort  n’y  pouvoient  être  comprifes  , 

Îuifque  cela  étoit  arrivé  depuis  que  le 
^réfident  étoit  parti  d’Efpagne.  Qu’ainfl 
jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  fût  informée  du 
tout , & qu’elle  envoyât  de  nouveaux  or- 
dres là-deflus , il  étoit  réfolu  de  s’oppo- 
fer  à l’entrée  du  Préfident  dans  le  pays  ; 
d’autant  plutôt  qu’il  étoit  bien  informé 
par  plufieurs  personnes  qui  le  lui  avoient 
écrit  d’Efpagne  , que  Sa  Majefté  n’en- 
voyoit  pas  le  Préfident  pour  lui  ôter  le 
Gouvernement  du  Royaume^  mais  feu- 
lement pour  préfîder  dans  l’Audience 
Royale  : qu’il  étoit  fort  afiTuréde  ce  qu’il 
difoit  5 parce  que  François  Maldonat 
qu’il  avoit  envoyé  à Sa  Majefté  , le  lui 
avolt  écrit , & que  le  Préfident  même 
n’avoit  pû  s’empêcher  d’avouer  en  quel- 
que maniéré  la  chofe  dans  fa  lettre  qu’il 
avoit  reçu  par  Pierre  Hernandez  Pania- 
gua  : que  depuis  à Ja  vérité  fes  propres 
Capitaines  avoient  Itiduit  le  Préfident  9 
Sr.  i’avoient  engagé  à entrer  au  Pérou  à 
maia  armée  ; que  fans  doute  Sa  Majefté 
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feroit  fort  mécontente  d’un  tel  procédé 
quand  elle  en  feroit  informée.  Pizarré 
prétendoit  donc  par  ces  raifons  & autres 
lemblables,  que  le  Préfident  étoit  fort 
coupable , d’avoir  retenu  ceux  qu’ort  en* 
voyoit  en  Efpagne , & que  cela  feul  étoit 
une  raifon  fuffifante , pour  lui  pouvoic 
juftement  faire  la  guerre. 


CHAPITRE  XII. 

Le  Lîcentiê  Carvajalejl  nommé  pour  aller 
avec  quelques  Soldats  le  long  de  la  côte  s 
mais  après  on  clsangea  dé avis  , (ir  on  ne 
l’envoya  pas,  parce  qu’on  le  tenait  pour, 
fufpeél. 

D Ans  ce  temps-là  Gonzale  Pizarre  J 
fon  Mettre  de  Camp , & les  autres 
qui  étoient  de  fon  Confeil , prirent  un 
nouveau  tour  & de  nouvelles  mefures, 
pouHuttifier  leur  conduite , & faire  croire 
-aux  foldats  & au  peuple,  que  leur  caufe 
e'toit  bonne.  Ils  firent  affembler  tous 
les  gens  de  lettres  qui  étoient  dans  la 
ville  de  los  Rcyes , leur  propoferent  le 
crime  dont  ils  prétendoient  que  le  Pré- 
fident étoit  coupable , pour  avoir  rete» 
pu  l^rs  navires,  & être  enprédans  le 
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pays  avec  des  gens  de  guerre  & à tnaîrt 
armée  , contre  la  commiffion  & les  or- 
dres qu’il  avoir  de  Sa  Majefté  , voulant 
ainfi  perfuader  à ceux  qu’ils  av oient  af- 
femblez  , qu’il  étoit  jufte  & raifonnable 
de  procéder  juridiquement  contre  le 
Préfident,  & fcs  Capitaines  ôcadhérans,' 
&leur  faire  leur  procès  dans  les  formes. 
Ces  fçavans  affemblez  n’oferent  contre- 
dire Gonzale  Pîzarre  /'rii's’dp^bfer  a (k 
volonté  ; ils  s’accordèrent  dônc  à ce  qu’il 
difoit  : ainfi  on  commença  à faire  des 
procedures  dans  les  formes,  Sc  inftruirc 
îe  procès  , & peu  de  jours  après  on  don- 
na un  Jugement  qui  portoit  en  fubftan- 
ce,  que  veu  ïes  crimes  qui  réfultoient  des 
informations  faites  contre  le  Licentié  de  là 
Gafca  & fes  Capitaines , on  tr ont  oit  quils 
ét  oient  coupables^  & merit  oient  d'être  con^ 
damnez. , & qii ainfi  on  les  condamnait  , 
fç avoir  le  Licentié  de  la  Gafca  à avoir  la 
tête  coupée  , Lorenfo  d'dldana  & Hi^ 
noiofa  .à  être  écaneîez..l\s  cox\àdxnr\o\^nt 
de  même  les  autres  Gommandans  à di- 
verfes  fortes  de  fupplices , félon  qu’ils 
le  jugeoient  à propos.  On  fit  figner  cette 
fentence  au  Licentié  Cepeda  Auditeur , 
& on  l’envoya  après  pour  la  faire  de 
même  figner  à d’autres  perfoniies  let- 
trées. Il  fe  trouva  parmi  ceux  à qui  on 

propoV^> 
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propofa  cette  fignature,  un  Licentié  nom- 
mé Polo  Hondegardo  , qui  étoit  de  Val- 
ladolid  , lequel  fut  allez  franc  8c  alfez 
hardi  pour  aller  trouver  Gonzale  Pizarre , 
&C  lui  reprefenter  qu’il  n’étoit  nullement 
à propos  de  prononcer  un  tel  juge- 
ment , parce  qu’il  pourroit  arriver  que 
fes  Capitaines  qui  étoient  alors  au  fer- 
vice  du  Préfident , euffent  dans  la  fuite 
envie  de  retourner  au  lien  , mais  qu’ils 
ne  l’oferoient  faire  , quand  ils  auroient 
une  fois  appris  cette  cruelle  fentence  don- 
née contr’eux  j que  de  plus  il  falloit 
confiderer  que  le  Préfident  étoit  une 
perfonne  facrée  étant  Prêtre , & qu’ainlï 
ceux  qui  figneroient  une  telle  Sentence 
contre  4ui  , encourroient  la  peine  de  l’ex- 
communication majeure.  Ces  raifons  em- 
pêchèrent qu’on  ne  palTât  outre , & qu’on 
ne  publiât  cette  Sentence.  Gonzale  Pi- 
zarre apprit  alors  que  les  vailTeaux  de 
Lorenço  d’Aldana  étoient  partis  de  Tru- 
xillo ,,  & s’avançoient  le  long  de  la  côte. 
Là'delTus  il  commanda  Jean  d’Acolla, 
avec  cinquante  Arquebufiers  à cheval , 
pour  courir  promptement  d’un  lieu  à 
l’autre  fur  le  bord  de  la  mer , & empê- 
cher. qu’ils  ne  piilTcnt  defeendre  en  au- 
cun  lieu  pour  prendre  les  chofes  dont 
ils  pourroient  avoir  befoin.  Acofta  alla 
T orne  IL  F f 


23'8  Hîstoiire 

)ufqü’à  Truxilio  , où  û n’ofa  demeurer 
•qu’un  jour  , craignant  que  Diegue  de 
Mora  ne  vînt  de  Caxamaica  pour  l’atta- 
quer , ôc  aulîï  parce  qu’il  apprit  que  les 
mavires  étoientau  Port  de  Santa',  &réfo- 
lut  d’y  aller.  Lorenço  d’Aidana  fut  aver- 
ti de  Ta  venue  par  quelques  Efpagnols  ; 
îl  lui  drelïa  une  embufcade , faifant  ca- 
cher cent  cinquante  Arquebufiers  dans 
des  rofeaux  fur  le  chemin  par  lequel 
Jean  d’Acofta  devoit  paffer.  Celui-ci 
n’auroit  fans  doute  pas  manqué  d’y  être 
furpris  & défait  , fi  fon  bonheur  ne  lui 
avoir  faire  rencontrer  quelques  efpions 
de  la  flote  qu’il  prit,  & qu’il  vouloit fai- 
re pendre  , s’ils  n’euffent  trouvé  le  moyen 
ide  fau ver  leur  vie , enl’avertifTant  de  cet- 
te embufcade  , & lui  difant  deplus,  que 
s’il  quittoit  ce  chemin  pour  s’approcher 
plus  près  de  la  mer,  il  trouveroit  quel- 
ques Matelots  faifant  aiguade.  Il  envoya 
les  prifonniers  à Gonzale  Pizarre.  La 
•chofe  vintà  la  connoiflance  de  ceux  qui. 
■étoient  en  embufcade  : mais  comme  ils 
•étoient  à pied , & leurs  ennemis  à cheval , 
Sc  le  Pays  fort  fabfonneux  , ils  ne  furent 
nullement  en  état  d’ôter  à Acolfa  fes  pri- 
fonniers : il  s’en  retourna  au  Port  de 
Guavra  , où  il  attendit  de  nouveaux  or- 
dres, Cependant  Gonzale  Pizarre  reçut 
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très-bien  les  prifonniers , leur  fît  rendre 
4eursarmes  5 & leur  fît  donner  des  habits 
Sc  affîgner  des  logemens , leur  donnant 
lè  choix  de  toutes  les  Compagnies,  pour 
fe  mettre  en  celle  qu’il  leur  plairoit.  Il 
apprit  par  eux  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  fur  les  vaiiïeaux  , tout  ce  qui 
etoit  arrivé  à Panama  , Sc  les  fecours 
que  le  Préfîdent  avoit  envoyé  deman- 
der en  divers  endroits  des  Indes;  ils  lui 
dirent  encore  comment  Lorenço  d’Alda- 
na  avoit  fait  mettre  à terre  Pierre  d'Ulloa 
Dominicain  en  habit  feculier,  pour  pu- 
^blier  partout  l’amnillie.  ^^Pizarre  le  fît 
chercher  ; on  le  trouva , Sc  on  le  lui  ame- 
na; il  le  fit  mettre  dans  un  cachot  qui 
étoit  près  du  vivier  de  fon  jardm , où  il 
y avoit  quantité  de  crapaux  & de  cou- 
leuvres , jufqu’à  ce  qu’à  l’occafion  de  la 
venue  de  la  flote  il  recouvra  la  liberté. 
Alors  on  réfolut  d’envoyer  le  Licentié 
Garvajal  avec  trois  cens  Arquebufîers  à 
cheval , & les  foldats  de  Jean  d Acofta  , 
Je  long  de  la  côte  & jufqu’à  Caxamalca, 
pour  attaquer  Sc  défaire  Diegue  de  Mora. 
Le  Licentié  fit  fes  préparatifs  pour  cette 
expédition,  & tout  étant  prêt  Sc  fes 
gens  en  état , le  Meftre  de  Camp  Car- 
vajal  alla  dès  le  matin  trouver  G > za^c 
Pizarre , Sc  lui  reprefenta  » qu’il  n’étoil 
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» nullement  à propos  donner  une  telle 
36  commiffion  au  Lkentio  Carvajal , parce 
» qu’on  ne  pouvôit  pas  prendre  une  en- 
w tier.e  confiance  en  lui.  Que  fi  jufqu^a- 
30  lors  il  avoit  fuivi  leur  parti,  il  l’avok 
>3  fait  pour  fe  venger  du  Viceroy , & 
30  qu’étant  content  à cet  égard , il  ne 
>3  voyoit  pas  qu’il  y eût  grand  fonde- 
30  ment  à faire  fur  fa  fidélité.  Qu’il  fal* 
30  loit  fe  fouvenir  que  tous  les  freres  du 
« Licentié  étoient  ferviteurs  de  Sa  Ma- 
30  jefté  5 particulièrement  l’Evêque  de 
33  Lugo , qui  étok  dans  les  grands  em- 
»)  plais.  Qu’il  ne  fallok  donc  pas  fe  flat- 
» ter  <^ue  celui-ci  fût  de  bon  cœur  dans 
30  on  parti  oppofé  à celui  où  étoient  tous 
30  fes  proches  , & qu’il  y demeurât  ferme. 
» Qu’enfia  il  falloir  fe  fouvenir  qu’on 
ai  avoit  tenu  prifonnier  fans  aucun  fon- 
35  dement  ^valable  , ce  même  homme  dont 
30  il  s’agiflbit , & qu’il  s’étcrit  vu  fi  près 
so  d’être  conduit  au  fopplice , qu’on  lui 
33  avoit  ordonné  de  faire  fon  teftament  , 
33  (5c  de  fe  confeATer , Sc  qu’il  ne  falloit 
» pasfefiatter  que  de  femblables  outra- 
30  ges  s’effaçaflent  aiféraent  de  refprit.  » 
Ces  raifons  frappèrent  Gonzale  Pizarre  , 
le  firent  changer  d’avis , li  bien  qu’au 
lieu  du  Licentié  Carvajal , il  envoya  le 
îTîêm^  Jean  d’Acofta , avec  deux  cens 
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guatre-vingt  hommes  pour^  l’executiaa^ 
de  cette  en-treprife.  Celui-ci  partit  donc 
prit  le  chemin  de  Truxillo  ; ma4s 
étant  arrivé  à Barança,  qui  eft  à vingt- 
quatre  lieues  de  los  Reyes  , il  ne  paffa 
pas  outre,  par  les  raifons  qu^on  verra ^ 
dans  la  fuite.  Dans  ce  tems-là  le  Ca-^ 
pitaine  Saavedra , Lieutenant  de  Bizar- 
re à Guanuco  , reçut  des  Lettres  de  Lo- 
renço  d'Aldana,  par  lefquelles  il  le  fol- 
iickoit  de  prendre  le  bon  parti  , qui 
étoit  celui  de  Sa  Majefté  leur  légitime 
Souverain.  Saavedra  réioluî  de  le  faire 
ainfi'  fous  prétexte  d^executer  les  ordres^ 
de  Gonzale  Bizarre  qui  lui  avoir  or- 
donné de  Faller  trouver  avec  Hernandp 
Alonfo  ^ Habitant  de  k même  Vilie>  if 
affembla  ce  qu’il  put  de  foldats  , fortit 
la  Ville  avec  eux  & leur  déclara  que- 
fon  defièin  étoit  de  s’engager  au  fervice’ 
de  Sa.  Majefté.  Tous  s’offrirent  à le  fui- 
vre  , excepté  trois  ou  quatre  qui  s’enfui- 
nent,.  & allèrent  rapporter  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Gonzale  Bizarre.  Il  envoya  inconti- 
nent un  Capitaine  avec  trente  foldats 
pour  piller  & détruire  entièrement  le  lieu  r 
mais  ils  y trouvèrent  de  l’oppofition  5- 
car  les  Indiens  du  voifinage  s’étoient  ar- 
mez 5 Sc  s’étoient  faifis  du  lieu  par  1 ordre 
même  de  leurs  Maîtres  j deforte  qu  ils^ 
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empêchèrent  les  Efpagnols  que  Pizarre 
avoit  envoyez,  dy  entrer;  ainfi  iis  fu- 
rent contraints  de  s'en  retourner  à los 
Reyes , & fe  contenter  d'emmener  ce 
ou  jIs  purent  attraper  de  bétail,  jumens 
& autres  bêtes.  Cependant  le  Capitaine 
Saavedra  avec  quarante  Cavaliers  qui  le 
purent  fuivre  , fe  rendit  à Caxamalca  ^ 
où  il  fe  joignit  à Diegue  de  Mora  , & 
les  autres  qui  étôient  avec  lui,  & s'é* 
toient  déclarez  comme  lui  pour  Te  partie 
de  Sa  Majefté. 


CHAPITRE  XIII. 


Antoine  de  Robien  va  à Gufco  comme  Lieu-- 
tenant  de  Piz^arte  : Diegue  Centeno  fort 
du  lieu  ou  il  avoit  été  long- tems  caché 
afjemble  des  gens  ^ va  attaquer  Robles  , 
le  défait  ^ & fè  rend  maître  de  la  Ville... 

/ 

ANtoine  de  Robles  que  Gonzale  Pi- 
zarre  envoyoit  à Cufco  pour  y 
commander  en  fa  place  , étant  arrivé  dans, 
cette  Ville  ^ Alfonfe  dé  Hinoiofa  qui  juf- 
ques-là  y avoir  exercé  la  Charge  de  Lieu- 
tenant du  Gouverneur,  & commandé  en< 
cette  qualité  les  Troupes  qui  y étoient,.. 
remit  à Robles  & le  commandement  & 
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les  Troupes,  ce  qu’il  ne  fit  pas,  à ce  qu’on, 
croit,  fans  chagrin  & fans  mécontente- 
ment, Antoine  de  Robles  ramafla  tout- 
ce  qu’il  put  d’hommes  & d’argent  , ^ 

étant  forti  de  Cufco  , il  s’avança-  jufqu  a'. 
Xaauixaguana  , qui  en  étoit  éloigne  de 
quatre  lieuës.  Là  il  apprit  que  legue 
Centeno  après  avoir  été  plus;  d un  an  ca-- 
ché  dans  une  caverne  , venoit  tout  nou-; 
veilement  d’en  fortir , fur  ce  qu  il  avoit 
appris  la  venue  du  Préfident,  & la  plu- 
part des  chofes  qui  fe  paffoient  dans  le' 
Pays.  En  effet,  Centeno  étoit ventable- 
ment  forti  de  fa  retraite  , & des  lieux  fe^ 
cre-s  qui  lui  avoient  fervi  d’azile  , & ib 
n’enavoit  pas  plutôt  été  hors,  qu’il  avoit 
commencé  à raflembler  quelques  gens  de’ 

ceux  qui  l’àvoienc fuivi  autrefois , & sé 

toient  cachez  en  divers  endroits  dans  les- 
bois  & dans  les  montagnes , pour  évi-' 
ter  la  fureur  de  Gonzale  PiZarre  & de 
fbn  Meflre  de  Camp.  De  cette  maniera 
Çenteno  aflembla  jüfqu’à  quarante  hom- 
mes, dont  une  partie  étoit  à pied  , «Sc 
quelques-uns  avoient  encore  les  chevaux 
avec  lefquels  ils  s’étoient  fauvez.  Ils  n 6- 
toient  pas  auflî  bien  armez  & auffi  bien, 
équipez  qu’il  eût  été  à fouhaiter;  néan- 
moins il  réfolut  d’attaquer  Cufco  avec 
autant,  d’affiirance- que  s’il  avoit  eu  cinq; 
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eens^  hommes.  Les  principaux  de  cea>? 
qui  Taccompagnoient , étoient  Loüis  de 
Ribera,  Alfonfe  Terez  d’EfquiveL  Die- 
gue  Alvarez,  François  Negral , Pierre 
Hortîz  de  Zarate,  ôc  Dominique  Ruiz, 
Clerc  , qu’on  appelloit  communément  le 
Pcre  Vizcayno.  Centeno  s’avança  donc 
avec  fes  gens  du  côté  de  Cufco , & s’en 
approcha  fort  près.  On  ne  doute  pas  que 
^tjuelques-unsdes  principaux  de  la  Ville, 
pqurfe  délivrer  de  la  domination  d’An- 
tome  de  Robles , qui  étoit  un  jeune  hom- 
ine  de  bafîe  condition  & de  peu  d’e/prit, 
n euffent  écrit  a Diegue  Centeno  de  ve*- 
î^ir , & ne  lui  eufTent  promis  leur  fecours , 
pour  Je  faire  réuffir  dans  fes  deffeins.  Il 
y en  a qui  difent  qu’Aifonfe  de  Hinoiofa 
même  dans  le  reflentiment  qu’il  avoit 
contre  Gonzale  Pizarre  , avoit  envoyé 
offrir  fon  fecours  à Centeno.  On  peut 
aifément  croire  l’un  ou  fautre,  ou  peut- 
être  tous  les  deux , parce  qu’autrement 
ceût  été  une  grande  imprudence  Sc  une  ^ 
témérité  inexculable  à Diegue  Centeno 
d attaquer  avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoit , 
^e  Ville  dans  laquelle,  fans  compter  fes 
Habitans  , il  y avoit  plus  de  cinq  cens 
foldats,  & néanmoins  (e  flatter  de  l’efpe- 
rance  de  s’en  pouvoir  rendre  maître  avec 
quarante  hommes  fi  mal  armez  , que  la 
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plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poi- 
gnards liez  à des  perches  pour  leur  fervir 
de  lances  ou  de  piques.  Antoine  de 
Robles  étant  averti  de  la  marche  de  Cen^ 
teno  5 retourna  à Cufco,  où  il  commen- 
ça à faire  les  préparatifs^  qu’il  jugeoitné- 
ceffaii'es  ; puis  apprenant  que  l’ennemi 
n’étoit  qu’à  une  journée  de  là , il  fît  pren- 
dre les  armes  à fes  gens;  ôc  ayant  alTefn- 
bJé  trois  cens  hommes  fur  la  place  , il 
envoya  pour  battre  l’edrade  y François 
d’Aguirre  y.  frere  de  Peruche  d’Aguirre , 
que  le  Capitaine  Carvajal  avoit  fait  pen- 
dre, François  s’en  alla  trouver  Diegue 
Centeno , fe  joignit  à lui , & lui  dit  tout 
ce  qui  fe  pafToit  & l’état  des  chofes  dans 
la  Ville..  La  nuit  qui  précéda  la  Fête- 
Dieu  de  l’an  mil  cinq  cens  quarante- fept, 
ils  s’avancèrent  par  un  chemin  different 
de  celui  où  étoient  pofLées  les  Troupes  de 
Robles  ; ainfi  ils  les  attaquerefit  par  le 
flanc  avec  beaucoup  de  courage  y ôc  une 
ferme  réfolutïon  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir. Comme  cette  attaque  fe  fit  pendant 
l’obfcurité  de  la  nuit , le  bruit  & la  con>- 
fufion  empêchoient  qu’on  ne  fe  pût  en- 
tendre 5 & fàifoient  que  ceux  de  Cufco 
fe  tuoient  fouvent  les  uns  les  autres  y fans 
pouvoir  fe  reconnoître.  Diegue  Centeno 
ié  fervit  d’une  rufe  qui  lui  réulîît  fort. 
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heureufement  ; il  fit  deffeler  & débrider 
les  chevaux  qu^il  avoir , & les  fit  mettre 
furie  chemin  ow  les  ennemis  étoîent  pof- 
tez  , les  faifant  fuivre  par  des  Indiens  y 
qui  les  poufloient  devant  eux.  Ces  che- 
vaux prefTez  par  ceux  qui  les  fuivoient  y 
fe  mirent  à courir  de  toute  leur  force 
& mirent  le  défordre  8c  la  confufion  parmi 
les  Troupes  de  Robies,  avant  qu^on  eût: 
le  loifir  de  les  tuer  , ni  qu’on  pût  s’afTu- 
rer  s’il  y avoit  quelqu’un  deffus  on  non. 
Ce  flratagême  de  Centeno  paroît  à peu 
près  femblable  à celui  dont  ufâ  ce  Ca- 
pitaine Carthaginois,  qui  fe  trouvant  en- 
ferme par  fes.  ennemis  dans  un  vallon,., 
en  fortit  en  faifant  marcher  devant  luk 
des  taureaux  & des  vaches  , avec  des  bot- 
tes de  pailles  embrafees , attachées  à leurs- 
eornes.  Enfin  Diegue  Centeno  & leS’ 
fiens  combattirent  avec  tant  de  courage  , 
que  ceux  de  Çufco  furent  défaits  & mis 
en  fuite.  Cela  acquit  beaucoup  de  gloire 
à ce  Capitaine , parce  qu’on  a raremenr 
vû  un  fi  petit  nombre  de  gens  en  vaincre 
un  beaucoup  plus  grand  que  le  leur 
beaucoup  mieux  armez  qu’eux  , & qui  à- 
plufieurs  égards  avoient  de  grands  avan- 
tages. On  dit  que  les  premiers  qui  prirent 
la  fuite  5 furent  quelques  gens  d’Alfon- 
fe  de.  Hinoiofa.,  qui  en  uferent  ainfi^ 
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par  fes  ordres;  mais  eux-mêmes  ne  Ta- 
vouent  pas , pour  ne  pas  fe  deshonorer  j 
ni  Centeno  non  plus,  pour  ne  pas  dimi- 
nuer rhonneur  de  fa  'viâoire.  Diegue 
Centeno  étant  ainfî  entré  dans  Cufco,.  iî 
fut  d’abord  élû  pour  Commandant  & 
Capitaine  General  dans  eette  Ville  , au 
nom  de  Sa  Majefté.  Dès  le  lendemain  il 
fit  publiquement  couper  la  tête  à A ntoine; 
de  Robles  , & fit  le  partage  & la  dîftri- 
bution  de  cent  mille  écus  qu’d  trouva^ 
dans  le  lieu  appartenant  à Gonzale  Pi- 
zarre,  traitant  d’ailleurs  fort  humaine- 
ment tout  le  monde.  Après  cela  il  nom^- 
ma  pour  Capitaines  d’infanterie  Pierre 
des  Rivières  , 8c  Jean  de  Vargas , frere  de 
Garcilafo  & pour  Capitaine  de  Cavale- 
rie Negral  , nommant  pour  fon  Meffre 
dé  Camp  General  Louis  de  Ribera.  De 
cette  maniéré  il  fortit  de  Cufco  beaucoup 
mieux  accompagné  qu’il  n’y  ét oit  entré  , 
ayant  à fa  fortie  jufqu’à  quatre  cens  hom- 
mes, avec  lefquels  il  prit  le  chemin  de 
la  Ville  de  Plata , à deffein  de  faire  ce 
qu’il  pourroit  par  fes  foliicitations,,  pour 
obliger  Alfonfe  de  Mendoze , qui  étoit 
là  pour  Gonzale  Pizarre d’embraiîer  le 
parti  de  Sa  Majefté;  & au  cas  qu’il  refufât 
opiniâtrement  de  le  faire  , d’attaquer  la. 
Ville ,,  & s’en:  rendre  le  maître,  par  for- 
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ce.  Dans  ce  tems-là  Lucas  Martin  , 
Gonzale  Pizarre  avoir  envoyé  à A requt- 
pa,  pour  lui  amener  les  gens  qui  étoient 
dans  cette  Ville  y en  fortit  avec  cent  trente 
hommes  pour  s’en  retourner  à losReyes-j 
mais  à quatre  lieues  d’Arequipa  . fes  pro- 
pres foldats  le  prirent , & ayant  choifi  pour 
Capitaine  Jerome  de  Viiiegas  , iL  marchè- 
rent jufques  à ce  qu’ils  euffent  rencontré 
Diegue  Centeno  pour  fe  joindre  à lui.  Il 
étoit  alors  au  Collao  , attendant  Fifluë  de 
quelques  négociations  qu’avoit  entrepris 
Pierre  Gonzale  de  Zarate?  Maître  d^Ecole 
de  Cufco.  Il  apprit  dans  ce  lieu-Ià,.  que 
Jean  de  Silveira  , Sergent  Major  de  Gon- 
zale Pizarre,  envoyé  par  lui  pour  emme- 
ner à los  Reyes  les  gens  de  cette  Province, 
avoit  fait  pendre  cinq  ou  fis  hommes  qu’il 
avoit  rencontré  fur  fa  route,  & qui  etoient 
au  nombre  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Cen- 
teno. Il  apprit  encore  que  le  même  Silvei- 
m conduifoit  environ  trois  cens  hommes». 
On  dira  dans  la  fuite  ce  qui  leur  arriva... 
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Gonz^ale  Piz.amfait  venir  Jean  cJjJcofia 
à los  Reyes^  pour  Veyivoyer  à Cufco  contre 
Diegue  Centeno.  Il  fait  couper  la  tête  à 
Antoine  Altamirano  & à Lorenço  Me^ 
xia  , & fait  prêter  ferment  en  fa  faveur 
jzux  Habit  ans  delgs  Reyes. 

Onzale  Pizarre  ayant  appris  tout  ce 
J qui  étoît  arrivé  à Cufco  , le  foule- 
vement  de  Centeno^  :ëc  la  mort  d^An- 
toinc  de  Robles , & jugeant  auffi  par  quel- 
ques conjeftures , que  les  gens  de  Saint- 
Michel  s’éîoient  déclarez  pour  Sa  Majef- 
té  ; que  de  plus  ^ les  Capitaines  Mercadillo 
& Porcel ‘s’étuient  joints  avec  Diegue  de 
Mora  à Caxamalca  , de  maniéré  qu"il  ne 
pou  voit  plus  compter  pour  lui  que  les 
gens  qu’il  avoit  à los  Reyes  5 êc  ceux  de 
Pierre  de  Puelles  fur  qui  il  s’alTuroit,  & 
-etoit  pleinement  perfuadé  qu’il  ne  lui 
raanqueroît  pas.  Tout  cela  lui  fît  pren- 
dre la  réfolution  d^envoyer  contre  Die- 
gue Centeno  , le  Capitaine  Jean  d’Acplfa 
avec  ceux  qu'il  commandoit , & de  lui 
donner  même  un  plus  grand  nombre  de 
gens  s'il  étoit  befoin réfolu  de  fuivre 


Histoire  • 

lui-même  Acofta  avec  toute  fon  armée  ^ 
:au  nombre  de  neuf  cens  hommes , parmi 
lefquels  on  voyoit  principaux  Habi- 
tars  du  Pays.  Son  deffein  étoit  de  rédui- 
re & ramener  à fon  obéiffance  tout  le 
Pays  d’enhaut , & après  cela  faire  la  guer- 
re au  refte  de  ceux  qui  s’étoient  fouf- 
trairs  de  fon  obéiffance.  Au  refte,  en 
cas  que  les  chofes  nç  lui  réufflffent  pa« 
comme  il  fouhaitoit , ôc  quhl  fe  trouvât 
trop  preffe,  on  pou  voit  juger  par  plu- 
fîeurs  conjedures  vrai-femblables , que 
fon  deflein  étoit  alors  d’aller  tenter  quel- 
ques nouvelles  découvertes  vers  la  ri- 
vière de  la  Plata,  vers  le  Chili,  ou  en 
quelques  - autres  endroits  vers  ces  côtez- 
là.  Ce  n’eft  pas  qu’il  dît  cela  ouverte- 
ment, ni  qu’il  en  fît  même  confidence  à 
perfonne,  croyant  que  ce  feroît  marquer 
trop  de  défiance  & trop  peu  de  courage , 
fnais  5 comme  on  vient  de  le  dire,  on  ne 
laiflbit  pas  de  le  conjefturer.  Il  envoya 
donc  ordre  à Jean  d’Acofta  de  revenir  à 
los  Reyes  , ce  qui  furprit  fort  les  gens 
qui  accompagnoient  ce  Capitaine , & 
caufa  quelques  murmures  Sc  quelques 
tropbles  parmi  eux , de  maniéré  que  fept 
-ou  huit  s’enfuirent,  ayant  pris  pour  leur 
Chef  Jerome  de  Soria  , Habitant  de  Cuf- 
co.  Il  J en  auroit  -eu  fans  doute  ungran4 
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nombre  d’autres  qui  auroient  fuivi  i’e- 
.-xemple  de  ces  premiers  , fi  Acofta  n’a- 
voit  prévenu  cet  inconvénient  par  fa'fé- 
verité,  en  faifant  couper  la  tête  à Lo- 
renço  Mexia , gendre  du  Comte  de  la 
Cornera , & à ua  autre  foldat  qu’il  foup- 
çonnoit  qui  s’en  vouloit  aller.  Il  en  fît 
.auffi  arrêter  quelques  autres , qu’il  con- 
•duifit  prifonniers  à los  Reyes.  Peu  de 
jours  avant  qu’il  y arrivât , Gonzale  Pi- 
zarre  ayant  eu  quelques  foupçons  con- 
tre Antoine  Altamirano  qui  portoit  fon 
grand  Etendart , parce  qu’il  lui  fembloir 
agir  un  peu  trop  froidement , fans  avoir 
-pourtant  aucune  preuve  contre  lui  , ni 
même  aucun  foupçon  confiderable , il  le 
fit  prendre  prifonnier , le  fit  lier  comme 
jun  criminel , & étrangler  pendant  la  nuit , 
puis  enfuite  le  fit  attacher  publiquement 
aux  fourches  patibulaires.  Altamirano 
.étoit  un  des  plus  riches  du  Pays  j Pizarre 
fe  faifit  de  tous  fes  biens , Sc  les  diftribua 
comme  il  le  jugea  à propos.  Après  cela 
il  donna  l’Etendart  Royal  à Dom  Antoine 
-de  Ribera  , qui  étoit  venu  depuis  peu  de 
Guamanga  avec  environ  trente  hom- 
mes , quelques  armes , & quelque  bé- 
tail qu’il  avoit  tiré  des  Habitans  qui 
Ætoient  demeurez  dans  le  lieu.  Gonzale 
Pizarre  fe  trouvoit  cependant  affez  era- 
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barrafTé , il  voyok  que  fes  affaires  pre- 
noient  un  méchant  tour,  & alloienttous 
les  jours  en  empirant  ; qu’il  ne  pouvoit 
prefque  plus  compter  que  fur  les  feules 
Forces  qu’il  avoit  à los  Reyes , au  lieu 
que  peu  de  jours  auparavant  il  étoit 
maître  abfolu  de  tout  le  Royaume.  Il 
craignoit  que  fi  les Provifions  Royales, 
l’Amniftie  & la  révocation  des  Ordon- 
nances que  le  Préfident  apportok  , ve- 
iioientune  fois  à la  connoilfancé  de  ceux 
qui  lui  reftoient,  tous  ne  l’sbandonnaf- 
fent  : Car  il  faut  remarquer  que  jufques- 
là  il  avoit  eu  l’adreffe  de  cacher  tout  cela 
à fes  partifans.  Dans  cette  inquiétude 
il  prit  le  parti  qu’il  jugea  le  meilleur  & 
le  plus  propre  pour  s’affurer  de  ceux  qui 
le  fuivoient  ; ce  fut  de  faire  afTeHibler 
tous  les  Bourgeois  & toutes  les  perfon- 
nes  les  plus  confiderables  de  la  Ville , 
dans  fa  maifon.  Quand  ils  furent  allem- 
blez  , il  leur  repréfenta  » les  grands  em- 
,,  barras,  & les  dangereux  engagemens 
„ dans  lefquels  H s’étoit  mis  pour  eux , 
,,  les  travaux  qu’il  avoit  fupporté , les 
„ périls  où  il  s’étoit  expofé,  & les  guerres 
5,  qu’il  avoit  foutenu  pour  leurs  intérêts, 
„ & pour  la  confervation  de  leurs  biens 
„ dont  ils  étoient  redevables  aux  foins 
& à la  valeur  du  Marquis  Dom  Fran- 
çois 
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çois  Pizarré  fon  fferc.  Que  dans  Pôc- 
cafion  préfente  ils  devôient  conlîderer 
que  (à  caufè  (St  la  leur  étaient  la  même  » 

& quils  avôient  les  uns’  8c  les  autres* 
fuffifantoent  déquai  jüüiSer  leur  eonr 
duite  par  les  démarches  qu^ils  avoient* 
faites  en  envoyant  des  Députez  dé  leur 
part  pardévers  Sa^  Majefté^,  pour 
rendre  compte  de  tout  ce  qur  s^ëtoit 
paffé.  Que  le  Préfîdent  avoir  arrêté 
& retenu  les  Envoyez  à Panama 
qu’il  avoit  féduit  & déhaucKé  fes*  Ca^» 
pitaines  , & s^étoit  ainfi  emparé  dé  fa^^* 
flote  5 qui  îui  avoir  tant  coûté  à'  équL- 
per.  Qu’àu  refie  on  ne  pouvoit  pas 
douter  que  le  Ptéfident  n’en  usât  de 
là  forte  pour  fes  intérêts  particuliers^ 
puifqu’il  étoit  évident  , que  s’il  avoir 
eu  quelque  ordre  de  fa^  Majefté  pour/®* 
faire  la  guerre  , il  n’âuroit  fans  doute. 
pas  manqué  de  lui  faire  fçavoir  par.. 
Pierre  Hernandez  Paniagua.:  mais  que 
non  conrent  dé  tous  les  outrages  qu’il/®^ 
lui  avoir  fàit  jufques-là  ,.il  entroit  dans 
fon  Gouvernement  à main  armée  ,,  lui 
fàifoit  la  guerre  , (Sc  faifoit  répandre, 
partout  le  Royaume  des  libelles  contre:^®* 
lui,  commeceia  étoit  connu  de  toutJeL^^^ 
monde.  Qu’ainfi"  il  étoit  réfolut 
s’bppofer  à un  homme  qui  le  traitoiii^y 
Tcme. 
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5,  en  ennemi  fans  qu’il  lui  en  eût  donné^ 
,,  fujet.  Que  leurs  intérêts  de  tous  étoient: 
„ les  mêmes  que  les  fiens  , puifqu’il 
„ étoit  affez  évident  que  prenant  les- 
„ chofes  à la  rigueur  comme  on  faifoit,, 
on  ne  manqueroit  pas  de  leur  deman- 
„ der  compte , & de  les  rendre  refpon- 
„ fables  de  toutes  les  fuites  funeftes  qu’a- 
voient  eu  les  guerres  paffées , des  meur- 
,,  très  , & des  pillages  qu’elles  avoienfr 
„ caufë.  Qu’il  les  prioit  de  faire  foi- 
„ gneufemcnt  reflexion  là-delTus , & der 
„ confiderer  que  fi  jufques-là  il  s’étoit 
„ agi  de  ladéfenfe  ôc  de  la  confervationi 
„ de  leurs  biens , il  s’agHToit,  maintenant; 
„ non-feulement  de  la  même  chofe , mais 
„ encore  de  plus  de  la  confervation  de. 
5,  leur  honneur  & de  leur  vie.  Que  cela 
„ lui  avoit  fait  juger  necelTaire  de  les  af- 
j,  fembler  pour  leur  repréfenter  comme: 
j^  il  faifoh>  l’état  préfent  des  chofes , Sc 
3,  Içavoir  quels  feroient  la-deflus*  leurs- 
3j  fentimens  5 qu’il  les  prioit  de  lui  dit er 
„ franchement  & ouvertement  ^ leur  pro- 
mettant  foi  de  Cavalier  & de  Gentil— 
33  homme  d’honneur  & prêt  de  leur  em 
jsfcfaire  un  ferment  fblemnel  & dans  tou- 
33  tes  les  formes  s’il  étoit  necelTaire  , qu’il. 
3,,  ne  teroit  fait  à qui  que  ce  fât  aucun. 
33,  mal  , ni  dans  fa  getlonne,,  ni  dansfesi 
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Bfens,  pour  avoir  dit  librement  fon  ^^^ 
avis , quel  qu"il  pût  être  &:  que  même  il 
laifferoît  chacun  en  pleine  liberté  ^ non 
feulement  de  fe  déclarer  pour  le  parti  . 
qu’il  jugeroit  à propos  5 mais  aulîî  de  . 
fë retirer  où  bon  lui  fembleroit.  Qu’ainfi 
ceux  qui  avoient  intentioil  de  le  fui-«^ 
vre  , euffent  à le  déclarer  franchement 
& ouvertement,  parce  qu’il  exigeroit 
pour  cela  leur  fignature  & leur  pro- 
meffô  par  écrit  : qu*ils  priiTent  donc 
bien  garde  à ce  qu’ils  luipromettroient, 
puifqu’après  qu'ils  lui  auroient  une  fois 
donné  leur  parole  , s’ils  la  violoient 
GU  paroilfoient  tiedès  <Sc  îanguiffans 
dans  les  occafions*  où  il  fàudroit  agir^^' 
jufques  à ce  que  la  guerre  fût  finie, 
il  leur  ferok  couper  la  tête  que  ^^' 
des  foupçons  tant  Toit  peu  vraifembla- 
blés  feroient  fuffifans  pour  cela,  Incon-  ^^^ 
tinent  tous<  lut  répondirent  unanime-^  ' 
ment  qu’ils  de  fuivroient,.  & feroient 
tout  leur  poffible  pour  bien  executer 
fés  ordres  : qu’ils  lui  ofFroient  de  bon  * 
cœur  leurs  perfonnes  , leurs  biens  & ' 

Ifeur  vie.  33  Quelques-uns  paflerent  mêmef* 
jufqu’à  cet  excès  de  dire  ce.  qu’ils  expofe-  c?- 
roient:  de  bon  cœur  pour  fon  fervice  le 
falut  éternel  de  leur  ame.  Ils  cher#- 
choient  à l’envi  des  r'aifons  pour  juftifierr 

Gfi-lJl 
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la  guerre  qu’on  alloit  entreprendre,  Sc 
relevoient  l’obligation  qu’ils  avoient  tous 
à Gonzale  Pizarre  de  vouloir  bien  fe 
charger  de  cette  entreprife.  Il  y en  avoit 
même  qui  difoient  lâ-deflTus  des  chofes 
fi  extravagantes  & fi  outrées  , par  une-, 
bafie  & lâche  flaterie , & pour  mieux  con- 
tenter Sc  rafiurer  ce  Tyran  , qu’elles  font 
indignes  d’être„  rapportées  ici.  Inconti- 
nent Gonzale  Pizarre  tira  un  papier  où 
é oit  écrit  fort  au  long  ce  qu’il  venoit 
de  propofer  ; il  fit  écrire  au  bas  de  ce  pa- 
pier par  le  Licentié  Cépéda  une  promef- 
fe  foiemnelle  d’accomplir  ce  qui  y étoit 
contenu  , & d’obéïr  à Gonzale  Pizarre  en 
loxkt  ce  qu’il  commanderoit  : puis  U lui  fit 
figner  cette  promeffe  avec  ferment  de 
l’obferver  exadement , & après  Cépéda 
tous  les  autres  qui  éloient  préfens  la  fi- 
gnerent  de  même.  Quand  cela  fut  fait , 
an,  fit  partir  Jean  d’Acofta  avec  trois  cens 
hommes  pour  aller  à Cufco  par  le  che- 
min dc'  la  Montagne  : on  lui  donna  pour 
Meftre  de  Camp  general  qui  comman- 
deroit Cous  lui , Paez  de  Sotomayor  j 
pour  Capitaine  de  Cavalerie , Martin 
d’Olmos  i pour  'Gàpitaine  d’Arquebu?- 
fiers  OiCgue  de  Gumiel  ; & pour  com- 
maader  les  Piquiers  , Martin  d’Alman- 
dr  as  ; O a de  nna  i’ Et endart  à Martin  d’ A-* 
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îarcon,  Sc  de  cette  maniéré  ils  partirent*, 
prenant  la  route  de  Cufco , pour  marchqr 
contre  Diegue  Centemo. 


CHAPITRE  X V.. 

Jean  A'cojha  fait  for  tir  fes  gens  de  làs 
Reyes  pour  prendre  le  chemin  de  Cufco. 

^ Les  navires,  dk  Préfdent  arrivent  au 
Port  de  los  Reyes  : Ce  que  fait  là-defus 
Gonz^ale  Tiz^arre. 

JEan  d’Acofla  ayant  fes  gens  en  e'tat,. 

& bien  pourvûs  de  tout  ce  qui  leur 
étoit  neceflâire  , il  les  fit  fortir  dè  la  ville 
de  los  Reyes  prit  la  route  de  Cafco  > 
par  le  cheminL  de*  la  Montagne.  Dans  le 
même-tems  Gonzale  Pizarre  eut  avis 
que  la  flote  commandée  par  Lorenço 
d^Aldana  avok  paru  à quinze  lieues  da^ 
port  de  los  Reyes.  li  confulta  là  deflus 
avec  fes  Officiers,  & on  convint  qu’il 
étoit  à propos  de  fontir  de  la  Ville  avec 
toutes  lés  troupes,  & de  s’aller  porter 
près  de:  la  mer  : parce  qu’on  craignok 
que  fi  une  fois  les  "^àilTeau^'  entr oient 
dans  le  port,  cela  ne  causât  de  grands 
troubles , & beaucoup  de  confufion  dans 
ia  Villes,  à;  caufe  qu’ily  faudroit  donner 
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les  ordres  à la  hâte , & faire  tout  avec’ 
précipitation.  Qu’ainfi  ceux  qui  feroient 
mal  intentîonneZ'5  pourroient  fe-fauver 
pendant  la  confufion  , & fe  rendre  aux^ 
ennemis  , pour  s’embarquer  fur  leurs 
vaifleaux  ; ôc  qu’à  l’égard  de  quelques 
autres  qui  feroient  chaneelans  & incer- 
tains, on  n'àuroit  pas  non  plus  letems^ 
de  penfer  à eux  , pour  les  obliger  à fs: 
déterminer,.  On  prit  donc  le:  parti  que - 
nous  venons  de  dire , . de  fortir  de  la 
Ville,  & de  faire  crier  publiquement,, 
que  perfonne  de  quelque  âge  & de  quel- 
que condition  qu'il  fût  , n'eûc  à y de- 
meurer , fur  peine  de  la  vie  ; Pizarre 
avertiffant  qu'il  feroit  couper  la  tête  à. 
quiconque  y demeureroit  contre  fes  or- 
dres ; & que  marchant  lui  - même  à la- 
tête  de  ceux  qui  fbrtiroîent  j il  laifleroit; 
fon  Meftre  de  Camp  dans  la  Ville  , pour 
faire  executer  la  peine  dont  on  les  mena- 
çoit.  Tout  le  monde  étoit  fi  étonné  & fi 
épouvanté  fur  ces  menaces  , Sc  par  la 
crainte  de  la  mort , qu’ils  rfofoient  prêt* 
que  fe  parler  les  uns  aux  autres 
qu’ils  n’avoient  pas  le  courage,  ni  de 
fuir,.,  ni  de  fça voir  ce.  qu’ils  dévoient-: 
faire  : Quelques-uns  pourtant  qui  eu- 
rent plus  de  commodité  de  fe  cacher' 
que.  les,  autres  fe  cachèrent . dans,  des- 


EA  CONQUETE  ©ü  PEROU, 

,ro féaux ou  dans  des  cavernes  , ôc  ca- 
cherenr  auffi  en  terre  ce  qu*îls  avoient 
de  plus  confideraWe.  Le  Jour  avant  ce- 
lui que.  Gonzale;  Pizarre  avoir  marqué 
pour  la;  fortie  r,  on  vit  dans  le  port  de 
los  Reyes  trois  vaiffeaux , ce  qui  émut 
tout  1er  monde  ; on  commença  à fonnet' 
Palarnie,  &.  Gonzale  Pizarre:  fortit  delà 
Ville  avec  tout  autant  de  monde  qu’il 
put,  & s’alla  camper  à. moitié  chemin  , 
enforte  qu’il  étoit  à une  lieue  du  port  , 
& autant  de  la  Ville afin  de  faire  tête 
à fes  ennemis  & s’oppofer  à leur  def- 
cente  5 &.  empêcher  en  même  tems  que: 
les  fiens  r^e  s’àllafiTent  rendre  à leurs  vaif- 
feaux. De  plus  il  ne  vouloit  pas  paroître  ^ 
abandonner  la  Ville  , & avant  de  s’en* 
éloigner  , il  vouloît  fçavoir  plus  préci- 
fément  quelles  étoient  les  intentions  de 
Lorenço  d’Aldana & tenter  par  quelque: 
négociation,,  ou  par  rufe>  de  fe  rendre 
maître  des  navires  , parce  qu’il  n’avoît 
aucun  moyen  de  leur  réfiiLer,-ni  de  les 
empêcher  de  prendre  le  port  ; un  de  fes  “ 
Capitaines  ayant  un  peu  auparavant 
contre  le.  fentiment  des  Ptincipaux^  de: 
l’armée  , fait  couler  à fond  cinq  na- 
vires qui  étoient  dans  ce  port.  La  réfo— 
îütion  de  fôrtir  étant.donc  prife , Gon? 
zale.  Pizarre  fit  affembler  toutes  fes  traus 
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pes  , tant  Cavalerie  qu’Infanterîe  danS'" 
la  place  de  los  Reyes , & fortit  auffi-tôt 
après  de  la  ville  avec  cinq  cens  cinquante 
hommes  , marchant  enfeignes  déployées. 
II  alla  fe  poffej?  dans  le  lieu  que  nous 
avons  déjà  dit , à moitié  cftemin  de  la. 
Ville  au  port  ; & fît  mettre  en  embuf-- 
cade  5.  tout  près-  de  la  mer,,  liu  t Cava-' 
liers  pour  empêcher  que  perfotine:,  for» 
tant  des  vaifîeaux  ne  put  donner  ou  re- 
cevoir aucunes  lettres  ^ parler  à quel- 
qu’un, ou  faire  quelque  chofe  de  fem*- 
Blable  à- fon  préjudice  , 8c  contre  fes  in- 
terets. Ils  demeurèrent  dans  cet  état, 
jufqu’aa  lendemain  , que  Gonzaîe  Pi- 
zarre  fit  mettre  Jean  Hernandez. habitant: 
de  los  Reyes  dans  une  barque  pour  aller 
aux  navires , dire  dé  fa  part  à Lorenço 
d’Aldaaa,  que  s'il  vouloir  lui:  envoyer 
quelqu'un  des  hcns  pour  traiter  du  fujet 
de  fa  venue  , lui  Hernandez  demeure- 
roit  cependant  en  ô\age  fur  les  vaifîeaux. 
Dès  qu’il  parut  s^avançant  vers  les  na-^ 
YÎres , on  envoya-  aurdevant  de  lui  dans- 
une  chaloupe  Jean  Alfonfé  Pàlominoj. 
qui  le.  reçut  & le  conduifît  à bord  de 
PAmiralV  ofî  -t^orenço  d'Aldana  Payant 
écouté,  il  le  retint  pour  otage,  confor- 
mément à fa  propofition  , & envoya  ce-- 
fendant  de  fa  part  le  Capitaine  Penna 

v.ers> 
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^’-ers  Gonzale  Bizarre , qui  donna  ordre 
<ju’on  attendît  la  nuit  pour  le  faire  en- 
trer dans  fon  Camp.,  afin  qu’il  ne  pût 
-parler  à perfonne.  Penna  ayant  été  con- 
duit à la  tente  de  Bizarre  , lui  mit  entre 
des  mains  un  ^it  contenant  les  ordres 
^qu’avoit  le  Préfident , l’Amniftie  généra- 
le que  Sa  Majeftéaccordoit  à tous  , & la 
^:*evocatî©n  des  Ordonnances.  » Il  ajouta 
•de  bouche  les  grands  avantages  qui  re-  oc 
viendroient  à tout  le  monde  de  fe  fou-  « 
^mettre  & d’obéir  aux  ordres  de  Sa  Ma- ce 
ijedé,  qui  ne  jugeoit  pas  à propos  decc 
laifTer  le  Gouvernement  du  Pérou  à œ 
-Gonzale  Bizarre.,  Sc  qui  ayant  appris  œ 
ce  qui  s’étok  cpalîé  en  ce  pays-là , y œ 
a voit  envoyé  le  Préfident  avec  des  or-  «c 
dres  &:  des  pouvoirs  fuffifans  de  pour-  cc 
'Voir  à tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos,  cc 
Bizarre  répondit  fièrement  qu’il  fe- œ 
roit  punir  rigoureufement  , & tirer  à œ 
^quatre  clievaux  tous  ceux  qui  étoientcc 
fur  la  Ilote  , & qu’il  châtieroit  Faudace  «: 
du  Préfident  , fe  plaignant  hautement 
de  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait  de  re-  cc 
Æenir  fes  Envoyez , & faifant  aufiî  de  «: 
grandes  plaintes  de  Lorenço  d’Aldana  cc 
qui  venoit  maintenant  contre  lui  en  en- 
^nemi  , après  avoir  reçu  fon  argent  8c  ce 
.fa  commillîon  pour  aller  do  fa  part  en  «c 
Tjome  I L H h 
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» Efpagne  rendre  compte  de  fa  conduite 
æ au  Roi.  Après  cette  réponfe  & quel- 
ques autres  difcours  à peu  près  fembla- 
bleSjtous  les  Capitaines  de  Gonzale  Pi- 
zarre  fortirent  de  fa  tente,  de  forte  qu’il 
4€meura  feul  avec  le  l@apitaine  Pennaj 
alors  il  s’étendit  fort  au  long  pour  lui 
faire  comprendre  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à fa  juftification  dans  ce  qui  s’étoit 
paffé Si  ce  qui  fe  palToit  encore  alors  ; 
éc  enfin  après  bien  des  difcours , il  lui 
offrit  cent  mille  écus , s’il  vouloit  faire 
en  forte  de  le  rendre  maître  du  Gallion 
d,e  la  flote  qui  en  faifoit  prefque  toute 
la  force.  Penna  lui  répondit  qu’il  n’a- 
voit  pas  l’ame  allez  balTe  & alTez  inté- 
relTée  pour  faire  une  femblable  trahi- 
fon , & qu’il  étoiî  inutile  de  le  tenter  là- 
dedus,  quelque  promeffe  qu’on  pût  lui 
faire  , ôc  que  Pizarre  ne  fe  faifoit  pas 
d’honneur  à lui-même  par  une  telle  pro- 
pofition.  On  commit  cette  nuit  Penna  à 
la  garde  d’Antoine  de  Ribera  pour  le 
faire  coucher  dans  fa  tente,  avec  ordre 
de  ne  le  laiflTer  parler  à perfonne.  Le 
lendemain  on  le  renvoya  à la  flote,  & 
Jean  Fernandez  retourna  au  Camp  de 
Pizarre , après  avoir  réfolu  & promis  d,e 
s’employer  pour  le  fervice  deSaMajefté 
en  tout  ce  qu’il  pourroit.  Lorenço  d’Al- 
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^ana  jugeant  qn^un  des  meilleurs  moyens 
pour  bien  réüflîr  dans  leurs  deffeins  , é- 
toit  de  faire  enforte  que  les  Soldats  euf- 
fent  connoiffance  du  pardon  que  Sa  Ma- 
jefté  accordoit  à tous,  on  prit  pour  cela 
iles  mefurcs  afTez  propres  pour  leur  faire 
Cçairoir  ce  qu^on  vouloit , mais  en  même 
tems  fort  délicates  & fort  dangereufes 
pour  Jean  Fernandez  , qui  fe  chargeoit 
de  la  chofe.  Voicy  donc  ce  qu’on  fit.  Lo- 
renço  d’Aldana  lui  donna  toutes  fes  dé- 
pêches doubles  , ôc  lui  donna  auflï  des 
lettres  pour  quelques  perfonnes  confi- 
derables  qui  étoient  au  Camp.  Fernan- 
dez cacha  ce  qu’il  jugea  à-propos  dans 
fes  brodequins  , & donna  le  refie  àGon- 
zale  Pizarre  : puis  l’ayant  tire  à part,  il 
lui  dit  en  fecret  <|ue  Lorenço  d’Aldana 
lui  avoit  voulu  perfuader  de  publier 
dans  le  Camp  l’amnifiie  que  Sa  Majefié 
accordoit  à tous  , & qu’il  avoit  jugé  â 
propos  de  ne  faire  point  difficulté  de  s’en 
eharger  avec  fes  autres  dépêches  , tant 
pour  amufer  Aldana#par  l’efperance  de 
taire  ce  qu’il  lui  avoit  promis , que  pouf 
tirer  de  lui  ce  dont  il  s’agifioit , afin  que 
Pizarre  le  put  voir.  Jean  Fernandez  fai- 
foit  ainfi  femblant  de  ne  fçavoir  en  au- 
cune maniéré,  que  Gonzale  Pizarre  eût 
quelque  connoilTance  de  cela,  parce  qu’il 
Hhij 
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avoit  tenu  !a  chofe  fort  fecrete  , & fie 
Fa  voit  jamais  dit  à perfonne,  Pizarre  le 
remercia  fort  4e  fts  bons  a^is  , & témoi- 
gna lui  en  être  fort  obligé  , prenant  là- 
Geflus  beaucoup  de  confiance  en  lui  : il 
prit  tous  les  papiers  que  Fernandez  lui 
préfentoit  , faifant  de  grandes  menacer 
de  grands  fermerrs  de  punir  rigoureu- 
fernent  celui  qui  les  avoit  donnez  , com- 
me il  ,ayoit  puni  ceu^x  qui  jufques-là 
avojent  eu  l’audace  de  Toffenfer.  Jean 
Fernandez  ayant  fi  bien  joué  fon  perfon- 
nage , trouva  rpoyen  de  rendre  quelqujes- 
imes  de  fes  leti^res  ^ & de  faire  toinber  les 
autres  comme  par  hazard,  & comme  s’il 
Jes  eût  perdues  5 .entre  les  mains  de  ceux 
è qui  elles  s’jadreffoient.  GonzalePizar- 
Te  demeura  dans  fon  Camp  tout  le  Mer- 
credi :&  le  Jeudi  fuivans , fans  qu’il  fe  paf: 
sât  riende  nouveau. 
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CHAPITRE  XV  T 

^Quelques  perfomes  s’ènfuyent  du  Camp  dè' 
Gonz.ale  Piz.arre  : il  envoyé  après  eux  t- 
ce  qui  fe  pajfe  dans  cette  occafion. 

QUand  Gonzale  Pîzarre  fortit  de  los 
Reyes  pour  s’aller  camper  dans  le 
lieu  qu’on  a marqué  , il  laiflTa  dana 
cette  ville  , pour  y exercer  la  Charge 
de  grand  Prévôt  , un  nom'mé  Pierre 
Martin  de  Cicilè  y qui  avoit- fuivi  foiï 
parti  avec  beaucoup  d’attachement  & 
d’affeétion  dès  le  commencement  des 
troubles.  Ce  Pierre  Martin  étoit  uiî’ 
vieux  homfte  âgé  de  foixanté  & dix  ans 
mais  fort  & robufte,  rude-  &c  cruel , qui 
n’avoit  gueres  ni  pieté  , ni  crainte  de 
Dieu  ; il  étoit  de  fort  balle  nailTance  , 
d’un  lieu  nommé  Don  Benito  ,,dans  le 
territoire  dé  Médelin.-Pizarre  lut  avoit 
donné  ordre  en  partant , de  faire  pen- 
dfe  fans  remilîion  & fans  délai  tous  ceux 
qui  fe  trouveroient  avoir  demeuré  dans 
la  ville  fans  fa  peTmiiiïon , ou  y être  ve- 
nus dû  Camp  fans  Ibn  congé.  Martin* 
obferva  lî  foigneufement  ces  ordres  ri- 
gpureux , qu’ayant -rencontré  une  fois  un* 
HH-iiy 
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homme  qui  étoit  dans  le  cas , il  n^eut  pas; 
la  patience  d’attendre  quelques  momens^' 
peur  le  faire  pendre,  mais  il  le  poignar- 
da lui-même  fur  le  champ.  Il  fe  faifoit 
ordinairement  fuivre  par  le  Bourreau? 
chargé  de  cordes , jurant  qu’il  feroit 
pendre  tous  ceux  qu’il  trouverok  venans 
dans  la  ville  fans  permiffion  ; car  il  yen 
avoit  quelques-uns  qui  venoient  du  Camp 
avec  congé  de  Gonzale  Bizarre.  Il  arri- 
va un  jour  que  quelques  Bourgeois  de  la 
ville  y vinrent  avec  un  femblable  congé 
pour  faire  quelques  provifrons  dont  ils 
avoient  befoin  : les  principaux  étoient: 
Nicolas  de  Ribeira , Juge  de  Police  du 
lieu  5 Vafco  de  Guevara,  Hernan  Brava- 
de Lagunas,  François  d’Ampuero,  Die- 
gue  Tmoco  , Alfonfe  Ramirez  de  Sofa 
François  de  Barrionuevo  , Alfonfe  de* 
Barrionuevo  , Martin  de  Menefès  , & 
Diegue  d’Efeovar  accompagnez  de  quel- 
ques autres.  Quand  ils  eurent  fait  leurs: 
provifions  à los  Reyes , ils  en  fortirent 
avec  leurs  armes  Sc  leurs  chevaux , & au 
lieu  de  retourner  au  Camp  ; ils  prirent 
le  chemin  de  Truxillo;  iis  furent  apper- 
çus  par  quelques  efpions  , qui  en  donnè- 
rent incontinent  avis  à Gonzale  Bizarre  ; 
il  envoya  d^abord  après  eux  le  Capitaine 
Jean  de  la  Tour,  avec  quelques  Arque- 
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fers  à cheval.  Ce  Capitaine  les  fuivit 
iulqu’à  huit  lieues  delà  , oviil  remontra 
Vafco  deGuevara  & François  Ampuero 
qui  étoient  demeurez  derrière  , pour 
avertir  les  autres  de  ce  qui  fe  pafferoit  y 
en  cas  qu^ils  fuflent  pourfuivis  : fe  voy^ne 
en  péril  ils  fe  défendirent  courageufe-^ 
ment;  & comme  c’étoit  la  nuit,  on  ne 
pouvoir  ajufter  les  corps  d arquebuies 
ainfi  ils  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver 
par  la  fuite  fans  êrre  blelfez.  Jean  de  la^ 
tour  & les  fiens  ne  le  purent  joindre 
parce  que  leurs  chevaux  étoient  fort  la-* 
tiguez  , pour  avoir  beaucoup  couiu  en 
les  pourfuivant^  Il  retourna  donc  ^ con- 
fiderant  que  quand  même  li  les  auroit 
joints  , il  ne  feroit  pas  en  état^de  leur 
faire  beaucoup  de  mal  , ni  de  les  pren«*^ 
dre  par  force,  parce  quüs  étoient  tousi 
des  perfonnes  de  qualité , qui  fe  lercy  ent 
plutôt  tuer,,  que  de  fe  laifler  prendre»^ 
Gomme  il  retournoit  au  v^amp  , il  ren- 
contra en  chemin  Hernan^  Bravo  de  La- 
gunas,-.  qui  avoit  demeure  derri^e,  fbit> 
par  f efperance  de  n’être  pas  ii-tôt  décou- 
vert, étant  feul , foit  par  quelque  autre 
raifon:  il  le  prit  & le  mena  Gonzale 
Pizarre  , qui  ordonna  quil  îût  jpendua. 
Dona  Ynez  Bravo  , femme  de  Nicolas* 
de  Riheira^.  un  de  ceux  q^^s’en  étaient: 
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luis,  & fœur  du  Prifonnier  v ayant  fçife 
Je  périrtoù  il  étoit,  courut  incontinent, 
avec  fon  pere  au  Gamp  de  Gonzale  Pi— 
zarre,  & s^étant' jettée  à fes  pieds  , elle 
Je  fcppüa  avec  beaucoup  d’inftance  & de 
Jaimes  , de  lui  accorder  la  vie  de  foi> 
frere  Hernan  Bravo.  D^abord  Pizarre 
la  refufa  ; mais  la  plupart  de  fes  Capi-^ 
îaines  joignant^  leurs  follicitations  à fes 
prières , ôc  elle  - même  les  renouvellant 
avec  de  grandes  inftances  5 & étant  d^ail^ 
leurs  une  des  plus  belles  ôc  des  plus  con- 
fiderables  femmes  du  pays  , enfin  il  fe 
îaiffa  fléchir,  ôc  lui  accorda  ce  qu^elle 
demandoit.  On  a jugé  à propos  de  rap«- 
porter  cecy , tant  parce  que  le  courage  ôc 
Famitié  fraternelle  de  cette  vertueufe 
Dame  le  mérité  , qu’à  caufe  que  cet 
exemple  eft  finguHer , & que  Hernan 
Bravo  eft  le  feul  qui  ait  offenfé  Gonzale 
Bizarre  pendant  tout  le  tems  de  fa  ty- 
rannie , & foit  tombé  entre  fes  mains  fans 
en  être  puni.  Il  arriva  encore  une  autre 
chofe  remarquable  ' dans  cette  occafion  3^., 
c’eft  qu’un  des  Capitaines  de  Gonzale 
Pizarre , nommé  Alfonfe  de  Caceres , 
qui  fe  trouva  prefent  lorfqu’il  accorda 
la  vie  à Hernan  Bravo , baifa  avec  ref- 
peâ  ce  Gouverneur  , en  lui  difant  : O 
Grand  Prince.  ^ maudit  foit  quiconquâ: 
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penfera  à vous  abandonner  , & ne  fera 
pas  toujours  prêt  à fe  fàcrifier  pour  votre 
fervice  , & néanmoins  trois  Heures  aprè^ 
le  même  Capitaine  Hernan  Bravo,  8c 
quelques  autres  abandonnèrent  le  Camp 
& s'enfuirent.  On  fut  furpris  que  Her- 
nan Bravo  eût  ofé  tenter  pour  la  fécondé' 
fois  , & fur^tout  fi  promptement  , une. 
pareille  entreprife  „ ayant  eu  à peine  le 
tems  de  refpirer  , & de  fe  remettre  un 
peu  de  la  frayeur  & du  trouble  où  il 
avoit  dû  être  J en  fe  voyant  la  corde  au 
cou  y 8c  prêt  à être  étrangle.  La  fuite: 
de  ces  derniers  caufa  beaucoup  d'émo- 
tion & de  trouble  dans  l'armée,  parce 
qu’il  y en  avoit  parmi  eux  qui  av oient 
fuîvi  Gonzale  Pizarre.,  &.s'ëtoient  atta-- 
chez  à lui  dès  le  commencement  , &; 

avoient  de*grands  engagemens  à fon  fer-^ 
vice.;  fi  bien  qu'il  n'avoit  pas  le-moin-> 
dre  foupçon  du  mondé-  qu’ils  euflent  au»- 
cune  peniee  de  l'abandonner»  Il  étoit. 
donc  fi  troublé  , & fi  inquiet  que  per- 
fonne  n^ofoit  prefque  ni  l'aborder , ni 
lui  parler,  8c  il. donna  ordre  qu'on  tuât 
£>r  le  champ  & fans  autre  examem?  tous 
ceux  qu'on  trouveroît  hors  du  Camp^. 
La  même  nuit  le  Capitaine  Martin  de. 
Robles  envoya  avertir  Diegue  Maldonat,., 
lugj.  de.  Police.  de.Gufco  ,, nommé  com-. 


570  Histoire 
munément  le  Riche , que  Gonzale  Pîzar- 
re  le  vouloit  faire  mourir  & qu’il  Pavoit 
ainfi  réfolu  ^ après  avoir  confulté  lacho- 
fe  avec  Tes  Capitaines.  Maldonat  ne 
douta  point  que  cela  ne  fût  véritable  5,  & 
qu’il  ne  dût  profiter  de' cet  avis,  écille 
crut  d’autant  plus  aifément,  que  non  feu- 
lement il  avoit  été  un  de  ceux  de  Cuf- 
CO,  qui  étoient  allé  offrir  leurs  fervices 
au  Viceroi  : mais  que  même  depuis  après 
que  Gonzale  Pizarre  lui  eut  pardonné  ^ 
comme  il  l’accompagnoit  dans  fbn  voya- 
ge de  Quito  , marchant  contre  le  Vice- 
roi  , on  eut  encore  quelque  nouveau 
foupçon  contre  lui , à l’occafion  d’une 
lettre  qui  fut  trouvée  aux  pieds  de  Gon- 
sale  Pîzarre,  & qui  fut  caufe  qu’on  ht 
fouffrir  des  toürmens  affez  rigoureux  û 
Maldonat*  Cette  lettre  contènok  plu- 
jfîeurs  veritez  fâcheufes  au  defavantage 
de  Pizarre  , à quoi  il  étoit  fortfenfible  t 
& bien  que  depuis  on  eût  découvert  les 
auteurs  de  la.  lettre  , cette  avanture  ne 
pouvoir  revenir  dans  l’efprit  de  Maldo- 
nat , fans  y faire  beaucoup  d’imprefîîona. 
De  plus  il  faifoît  reflexion,  fur  ce  qu’il 
avoit  été  fort  ami  d’Antoine  Altamirano, 
que  Gonzale  Pizarre  avoit  fait  mourir^ 
Tout  cela  fit  donc  que  Maldonat  ne  dou- 
ant point  que  L’avis  gu’on  lui  avoit  doxi^ 
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né,  ne  fût  bien  fondé,  il  fortit  inconti- 
nent de  fa  tente  avec  l’épée  & la  cape  feu- 
lement, fans  fe  donner  je  tems  de^  faire 
fceller  un  cheval  , quoiqu  il  en  eut  de 
fort  bons  , & fans  rien  dire  a aucun  de 
fes  ferviteurs.  H marcha  donc  a pie 
toute  la  nuit,  bien  qu’il  fût  un  homme 
fort  âgé  , & enfin  il  fe  rendit  auprès  de 
la  mer  , & fe  cacha  dans  des  rofeaux , a 
trois  lieuës  de  l’endroit  où  étoient  les. 
navires  , craignant  que  le  matin  , des 
qu’on  s’appercevroit  de  fon  abfence , on. 
fît  courir  après  lui , & qu’on  ne  le  trou- 
vât aifément  ; il  fe  découvrit  a un  In- 
éien  qu'il  rencontra  , & à qui  il  nt  taire: 
une  efpece  de  barque  plate  ou  de  radeau- 
de  paille  ou  de  roleaux , & s’etant  mis 

deffus  avec  l’Indien  qui  fe  fervoit  d u» 
pieu  pour  ramer,  il  fe  rendit  aux  navires 
avec  beaucoup  de  peine  8c  de  péri  . en 
effet  quand  il  y arriva,  fon  radeau  etoit 
prefque  tout  défait  , & 
plus  porter  , de  maniéré  qu  il  fe  feroit 
infailliblement  noyé,  s il  eut  eu 
à aller.  Dès  le  matin,.  Martin  de  Kobles 
alla  à la  tente  de  Diegue  Maldonat,  & n& 
l’ayant  point  trouvé  , il  alla  incontinent 
trouver  Gonzale  Pizarre  , & hii  dit  » que 
Maldonat  s’en  étoit  fuï  & ajouta  que  * 
confiderant  combien  fon  armée  s attoi-  » 
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» bliflToit  tous  les  jours  par  le  nombre  8c. 
y>  la  qualité  de.  ceux  qui  l’abandonnoient- 
3or  ain^ , il  prenoit  la  liberté  de  lui  dire  , 
3?^  qu’il  croyoit  à propos  de  décamper  de^ 
3*^  ce*  lieu-là  5 & de-  marcher  ducotéqu’ih 
3»  s’étoit  propofé  , fans  accorder  à qub 
53  que  ce  fût  lapermiffion  d’aller  à la  vil- 
39  le,  parce  qu’autrement  il  étoit  àcrain- 
=>  dre  que  la  plûpart  ne  priffent  encore  le* 
33  parti  de  s’enfuir,  Robles  lui  dit  de 
=3  plus.  , que  plufieurs  de  ceux  de  fa  corn- 
39pagnie  vouloient  demander  cette  per- 
» rniffion  , parce  qu’ils  avoient  befoin  de  ■ 
3>  quelques  provifions  y mais  qu’il  jugeoit^ 
53  plus  à propos  d’y  aller  lui  - même  avec 

38  un  petit  nombre  de  fes  Soldats  , pour. 
33  faire  les^proviSons  néGeiTaîres,, réfolm 

39  de  les  obferver  de  fort  près , & de  ne 
» les  perdre  pas  de  vue,  & qu’en  chemim 
„ fon  delfem  étoit  d’entrer  dans  le  Mo- 
5,  naftere  des  Dominicains  , pour  en  tirer.^ 
,,  Dieguc'  Maldonat qu’on  lui ^avoit  dit. 
,,  qui  s’y  étoit  retiré,  & le  luf  mener 
,,  pour  le: faire  punir  publiquement , afin 

de  donner  de  la  terreur  aux  autres  ôc. 
empêcher  que  perfenne  n’eût  à l’ave-- 
^5  nir  une  femblable-  hardielîe.  Gonzale 
Bizarre  approuva- ce  que  lui  difoit  Mar- 
tin de  Robles  ; & ayant  beaucoup  de 

confiance- ei^  iui  qu’il  avoir  euuna: 
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5gî*ande  part  dans  toutes  les  afFaires  paf* 
iees,  il  lui  dit  d'e^xécuter  ce  qu’il  venok 
de  lui  jpropaler.  Robles^rit  les  chevauii 
de  Oiegue  Maldonat  ôc  les fiens,& em- 
mena avec  lui  tous  les  Soldats  de  fa  Com-^ 
'pagnie  , en  qui  il  fe  fioit  fort.  Quand  il 
fut  arrivé  à ios  Reyes,  il  prit  le  chemin 
de  Truxillo  avec  trente  Cavaliers,  difant 
'^hautement  qu’il  alloit  trouver  le  Préfi- 
dent,  pour  ilui  offrir  Tes  fervices  ; que 
•^Conzale  Pizarre  étoit.un  tyran  , &qua 
tous  étoient  obligez  de  fuivrejes  ordres 
de  Sa  Majefté.  La  chofe  &t  bien-tot 
fçuë  au  Camp  , dà  cela  caufa  un  fi  grand 
trouble  , qu’il  fembloit  inévitable  qu^ 
Farmée  fe  fêparât  & fe  dÆpât  entière- 
ment , ou  que  même  on  ma^gerât 
Gonzale  Pizarre.  Il  tâcha  de  calmer  les 
. efprits  le , mieux  qu^l  lui  fut  poflîble  , 
témoignant  faire  peu  de  *cas  de  tous 
ceux  qui  s’en  étoiervt  fuk  ; après  cela  il 
prit  la  réfolution  de  décamper  le  lende- 
main dès  le  matin , & la  nuit  L©pe  Mar- 
tin de  Cufco  s’enfuit,  8c  partit préfqite 
à la  vue  de  toute  l’àrméè.  Le  lendemain 
tnatin  5 félon  la -réfolution  que  Gonzale 
'Pizarre  avoit  pris  , il  décampa  , & fit 
marcher  fes  T roupes  <fofqu’à  un  Aqueduc 
qui  étoit  àdeux  lieuës  de  là.  Il  prit  de 
^grandes  précautions  , pour  empêcher 
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<]u’aucun  de  fes  gens  ne  pût  s’enfuie  ; 
•mettant  des  '.gardes  , & envoyant  des 
coureurs  de  divers  cotez  pour  cela,  La 
principale  rlifficulté  lui  paroifToît  à peu 
près  levée,  pourvu  qu’il  les  pût  éloigner 
jufqu’à  dix  ou  douze  lieues  de  los 
Reyes,  Il  donna  ordre  au  Licentié  Car- 
vajal  de  veiller  pendant  la  nuit , afin  que 
perfonne  ne  pût  s’enfuir  ; mais  celui-cy 
prenant  fon  tems  , quand  il  jugea  que 
la  plupart  des , gens  dormoient  , il  s’en 
alla  du  côté  de  los  Reyes,  & de  là  prit  le 
chemin,  de  Truxillo  , accompagné  de 
Polo  Hondegardo  , de  Marc  de  Reta- 
mofo , fon  Enfeigne  , de  Pierre  Suarez 
d’Efeovedo  , de  François  de  Mirande  , 
Heyiand  de  Vargas  , & plufieurs  autres 
qui  étoient  de  fa  Compagnie.  Quelques 
heures  après  le  Capitaine  Gabriel  de 
Roias  fit  la  même  chofe  : Pizarre  lui 
avoit  donné  le  grand  Etendart , afin  de 
lailTer  Dom  Antoine  de  Ribera  à la  gar- 
de de  la  ville  .,  parce  qn’il  fe  fioitfort  en 
lui.  Gabriel  de  Roias  eut  pour  Com- 
pagnons du  fuite  Gabriel  Vermudez  , 
;&  Gômez  de  Roias  , fes  neveux  , & plp 
fleurs  autres  perfonnes  de  qualité  : ils 
fortirent  du  Camp  , fans  que  perfonne 
s’en  apperçût,  par  le  quartier  où  avoit 
cté  le  Licentié  Carvajal  , & où  il  n’y 
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•avoît  plus  de  difficulté  à fortir,  c^puis 
^tju^il  s’en  étoit  allé.  Le  matin  venu  , & 
’GoiiEale  Pizarre  ayant  appris  ce  qui  s’é- 
•toit  paffié  pendant  la  nuit , il  y fut  fort  fen- 
ffible , comraeiauffi  la  chofe  le  meritoit  ; 
mais  fur  tout  il  fut  fort  fâché  de  la 
fuite  du  Licentié  Carvajal.  Il  fît  plu- 
fieurs  reflexions  fur  les  motifs  qui  pou- 
voient  ravoir  porté  à cela,  & i-lne  pou- 
vait s’erapêcher  de  s^accufer  lui -même 
-d’avoir  mal-à-propos  donné  du  chagrin 
à Carvajal , en  Jui  ôtant  la  commiflion 
qu’il  lui  avok  premièrement  donnée  , Sc 
dont  il  chargea  enfuite  Jean  d’Acofla , 
ne  doutant  point  qu’il  n’en  eût  toujours 
confervé  beaucoup  de  reffientiment.  Pi- 
zarre fe  repentoit  encore  fort  de  n’avoir 
pas  marié  Carvajal  avec  fa  nièce  Dona 
Francîfca  Pizarre,  fille  du  Marquis -5 
comme  on  en  avoit  fait  la  propofition^ 
parce  que  par  ce  moyen  il  l’auroit  peut- 
être  engagé  à ne  le  pas  abandonner , eiî 
Je  mettant  ei^tierement  dans  fes  interets 
par  une  telle  alliance.  Ce  départ  du  Li- 
centîé  Carvajal  fit  un  fort  méchanteffet 
fur  l’efprit  de  la  plûpartdes  Soldats, 

Jes  découragea  beaucoup  : Ils  confide- 
Toient  qu’il  fçavoit  tous  les  fecrets  de 
Gonzale  Pizarre  ; qu’il  avoit  de  grands 
engagerasns  avec  lui , fur^tout  depuis  la 
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mort  du  Viceroi , & même  à caufê  de 
cette  niort  ; que  de  plus  il  laiffoit  au 
Camp  la  valeur  de  plus  de  quinze  mille 
écus., '^taut  en  chevaux  3 qu’en  or  & en 
argent  , ce  qui  fut  incontinent  faifi  & 
■partagé:;  qu’il  falloit  donc  vfans  doute 
que  les  affaires  de  Gonzale  Pizarre  fuf- 
fent  en  fort  mauvais  état  , tant  à l’egard 
de  fes  forces  , que  par  rapport  à fon 
:droit  3 à la  juftice  prétendue  de  fa 
*:caüfe.  La  plûpart  étoient  donc  réfolus 
de  fe  rétirer ,5  & les  chofes  allèrent  jut 
eju’à  ce  point , que  le  lendemain  comme 
l’armée  étoitjen  marche,  deux  Cavaliers, 
l’un  nommé  Jean  Lope  , & l’autre  Villa-* 
dan  5 pouffant  leurs  chevaux  en  prefence 
de  tout  le  monde  & à la  vue  de  Pizarre 
lui-même , donnèrent  des  deux  , ..en  criant 
\à  haute  voix  : Vive  Sa  MajeJIéi  meur^ 
Fiz.arre  qui  efi  Tyran,  Ils  en  uferentde 
■Ja  forte,,  & firent  paroître  cette  hardieffe 
par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  labon- 
'té  ôc  enla  vîteffe  de  leurs  chevaux.  Pi“- 
zarre  fe  défioit  fi  fort  alors  de  tout  le 
monde,  qu’il  défendit  expreffément  que 
|ierfonne  n’eût  à les  Cuivre  , craignant 
que  cette  pourfuite  ne  fût  un  prétexte 
à plufîeurs  pour  s’enfuir  auflî.  Il  marcha 
à grande  hâte  par  le  chemin  de  la  plaine , 
prenant  la  route  d’ Arequipa , & plufieurs 

-Soldats 
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Sbldàts  Arquebufiers  Sc  autres , s’enfus- 
rênt  encore  pendant  cette  route  bien- 
qu’en  trois  ou  quatre  jours  de  tems  il 
eût  fait  pendre  jufqu’à  dix  ou  douze  , 
perfonnes  de  confideration',  qu’if  foup- 
çonnoit  de  vouloir  s^enfuir, , & que  mê»- 
Kie  il  ne  leur  eût  pas  donne  le  tems  deî 
fe  confelîèr.  Enfin  il  fe  trouva  n’avoir; 
pas  plus  de  deux  cens  hommes  de  refie  i . 
craignant  extrêmement  qu’on  ne  lui  don- 
nât quelque  faufle  allarme  qui  achevât  de- 
faire  débander  le  reûe  de  fes  gens..  D© 
cette  maniefe  il  fe  rendit  dans  la  Pro- 
vince de  Nafca,  qui  eft  à cinquante  lieuè'g- 
delos- Reyes.. 


CHAPITRE  XVIÉ 


Jja  Vaille  de  loi  Reyes  Je  déclare  pour 
Majefié  si  ce  qui  fe  paffa  là-dejfus^.' 

GOnzale  Pizarre  s’étant  éloigné  de  ; 

la-  ville  de  los  Reyes , de  la  manié- 
ré que  nous  venons  de  dire  , Dom  Antoi- 
ne de  Ribera  ÿ , Martin  Pizar-re , Antoine.' 
de  Leon  j & quelques  autres  Habitans  de: 
cette  ville  , qui  comme  vieux  & infirmes,, 
avoient  obtenu  de  Pizarre la  liberté  d’y.’ 
demeurer,  en  fournilTant  feulement  leurs*: 
7mie  l ié  11; 
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chevaux  & leurs  armes , ne  l^en  virent 
pas  plûtôt  éloigné  , qu’ils  arborèrent 
FEtendart  de  la  ville  *,  & ayant  aflTemblé 
le  peu  de  gens  qu’il  leur  fut  poffible  , ils 
fe  rendireut  fur  la  place  , & fe  déclarè- 
rent publiquement  , 8c  au  nom  de  tous 
les  Habitans  pour  Sa  Majefté.  Après  cela, 
ils  firent  publier  les  provifions  & les  or- 
dres du  Préfident,  qi?on  leur  avoit  en- 
voyé •)  puis  ils  firent  incontinent  fçavoir 
ce  qui  fe  paffoit  à Lorenço  d’Aldana  , qui 
fetenoit  toujours  près  de  terre  pour  re- 
cevoir tous  ceux  qui  s’alloient  rendre  à 
lui.  Outre  cela  le  Capitaine  Jean  Âlfbnfe 
Palomino  étoit  pour  le  mênxe  deiîein  à. 
terre  , fe  tenant  fur  les  côtes  avec  cin- 
quante hommes  , & les  chaloupes  toujours* 
en  état  pour  le  recevoir  lui  & fes  gens  en 
cas  de  befoin  , parce  qu’on  craignoit 
que  Gonzale  Pizarre  apprenant^ce  qui 
s^étoit  paflTé  à los  Reyes,  n’y  retournât 
pour  attaquer  la  ville.  Aldana  fit  encore 
pofler  fur  le  chemin  douze  Cavaliers  de 
ceux  qui  avoient  abandonné  Pizarre  ^ 
afin  d’apprendre  promptement  par  eux: 
tout  ce  qui  fe  pafferoit.  Car  ils  avoient 
ordre  d’aller  à toutes  jambes  l’avertir  , 
foit  du  retour  des  ennemis , au  cas  qu’ils- 
retournalTent  , foit  de  toutes  les  autres- 
choies  tanc  foit  peu  confiderablçs*  De 
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olus  il  donna  ordre  au  Capitaine  Alfonfe 
de  Caceres  , de  demeurer  en  la  Ville 
de  los  Reyes , pour  y recevoir  & y raffem* 
Blerles  gens  qui  s’y  rendroient  ; puis  iP 
envoya  Jean  Vllanes  avec  une  fregate  le 
long  de  la  côte,  pour  mettre  a terre  dans» 
quelque  lieu  llrr  , un  IS^oine  & unSolda£- 
pour  portera  DiegueCenteno  les  dépê- 
ches du  Préfident , & lui  faire  en  rnêmer 
teras  la  relation  de  tout  ce  qui  fe  paffoit; 
dans  le  pays  , & faire  aulli  la  meme  chofe. 
à Arequipa.  Il  envoya  encore  par  terre; 
des  gens  intelligens  & adroits  dans  le  mê- 
me ' lieu  d’ Arequipa  , avec  des  lettres 
pour  diverfes  perfonnes  , & ordre  dé-" 
paffer  outre , & d’en  porter  auffi.  au  Capi- 
taine Alfonfe  de  Mendoze  & a<  Jean  dè; 
Silvera.  Aldana  fit  auffi  ,-par  le  moyen  des. 
Indiens  de  Xauxaquidui  appartenoients. 
tenir  des  lettres  - & des  copies  de  rarmif- 
tie  à;  plufieurs  perfonnes  de  ceux  qurac— 
eompügnoient'  Jean  d* Acofta afin  de  fai- 
re ainfi  Gonnoître  dans  tous  les  endroit® 
du  Royaume , la-cleraence  dont  SaMajeb- 
tévouloit  ufér  envers  tout  le  mondçi. 
Brefque.tout  réuffitiort  bien , & on  en  ti^ 
ra  les  avantages  qu’on  marquera  dans  lai 
fuite.  Pendant,  que  tout.  cela  Je  pafioit ,,, 

B,Dreneo.  d’ Aldana.  fe  tint  toujours  fur  fesi 
vaille^x  avecceat.  cinquante  Jiommesis, 
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& de  là  il  donnoit  tous  les  ordres  qu^if 
jugeoit  neceffaires.  On  apprit  que  Gon^ 
zale  Pizarre  recevait  des  avis  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit , 6c  on  prenoit  foin  auffi 
d’apprendre  comment  les  cHofes  alloient 
darsfon  Camp  ; fi  bien  que  tous  les  jour^ 
il  y avoit  des  courriers  qui  alloient  & 
venoient,  Sc  on  tâehoit  de  s’embarraffer 
les  uns  les  autres'par  les  faux  bruits  qu’oîi 
faifôit  courir.  Un^  jour  on  publia  qua 
Gonzaîe  Pizarre  retournoit  avec  fes  gens , 
ce  qui  caufà  beaucoup  d’emotion  Sc  da 
trouble  dans  la  ville.  On  fçut  enfuita 
que  Gonzale  Pizarre  lui -même  Sc  fon. 
Meftre  de  Camp  avoient  fait  courir  ca 
bruit  pour  amufer  les  gens  de  Lorenço 
d’Aidana’  j & s’empêcher  par  ce  moyen 
d’être  pourfuivis,  ce  qu’ils  craignoient 
fort*  En  efFet  >Pizarre  fefîoit  fi  peu  en  fes 
gejgs,  qu’il  craignoit  d^en  être  abandon- 
né a lâ  moindre  allarme  , & qu’ils  s’en- 
füiroicnt  tous.  Auffi  y en  eut-il  un  fort 
grand  nombre  qui  le  quittèrent,  quand' 
ils  virent  que  fës  affaires  prenoient  un  fi: 
mauvais  train,  & qu’il  fè trouvait  peu  en 
état  de  réfifier  à fes  ennemis.  Ceux  qui: 
avoient  des  chevaux  prenoient  le  cbe- 
min  de  TruxiHo  y les  autres  tâchoient  de 
fe  rendre  aux  navires  d’Aldanav,  & fe  ca-^ 
choient  le  mieux  qu^ils  pouvoient 
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fees  lieux  retirez,  jufqu’a  ce  qu’ils  apprif^ 
fent  certainement  que  Gon'zale  Pizarre 
continuoit  fa  marcKe  , ce  qu’il  faifoit  avec 
beaucoup  de  précipitation.  Alors  tous' 
fe  rendirent  à là  ville  , & tous  lés  jours  orr 
y en  voyait  arrrvendé  nouveau  qui  aban- 
donnoient  l’armée  ennemie  , & par  le 
moyen  defquels  on  apprenoit  to^ut  ce  qui 
s’y  pafloit  : ce  fut  de  cette  maniéré  qu’on 
apprit  par  ceux  qui  venoient^des  der- 
niers , que-  Gonaale  Pizarre  craignoit 
extrêmement  que  fés  propres  gens  ne  le 
tuaffent,  & qu’il  prenoit  de  grandes  pré- 
cautions pour  fà  fureté , Sc  failbit  aufîî  fort 
foigneufement  faire  gprde  , pour  empê- 
cher, autant:  qu’il  lui  étoit  pollible  , que 
perfonne  ne  pût  aifément' s’enfuir.  Il  ne: 
faifoit.  plus  arborer  d’autre'  Etendart 
que  celui  ou  étoient  fes  Armes  ; car  de- 
puis que.le  Licentié  Carvajal,  & Gabriel 
de  Roias  s’en  étoient  fuis , on  ne  voyoit 
glus  paroître- celui  ou  étoient  les  Armes 
du  Roi.  Sa  cruauté  allqit  en  augmentant 
à proportion  de  fon  chagrin,  & il  ne  fe: 
palîoit  point  de. jour. qu’il  ne  fît  mourir- 
queiqu’unvLorenço  d’Aldana  faifoït  fça- 
voir  tout  cdaauPrélldentjlui  envoyant  des  > 
meflagers  patmer  & parterre,  & le  fol- 
lîcitoit  fortement  de  venir  le  plus  prom- 
ptement qu’il  lui  féroit  goffible  5 & fans^ 
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perdre  un  moment , parce  que  félon^  îès- 
apparences  le  parti  de  Tennemi  achève- 
roit  de  fe  ruiner  entièrement  par  fa  ve- 
nue. Le  neuvième  de  Septembre  de  l’an- 
mil  cinq  cens  quarante-fept , Aldana  fça^ 
chant  que  Gonzale  Pizarre  étoit  déja  à^ 
quatre-vingt  lieues  de  los  R ey es  > débar- 
qua avec  tous  fes-  Officiers  6^  les  gens  de- 
là ville  qui  s’étoient  rendus  à lui  & re- 
tirez fur  fes  vailTeaux.  Tout  le  monde  le 
reçut  avec  de  grandes  démonftrations 
de  joye  , les  gens  qui  pouvoient  porter 
les  armes,  étant  rangez  en  ordre.  Il  laiffa: 
avec  toutes  les  formabtez  neceffaires> 
le  commandement  de  la  flote  à Jean^^ 
Fernandez , , un  des  Magiflrats  de  la  ville 
de  los  Reyes  ; puis  il  mît  fes  gens  en  bom 
ordre  , & fit  tous  les  préparatifs  qu’il  ju- 
gea neceffaires  cf armes  & d’autres  cho- 
lès.  Laiffons-le  pour  quelque  tems,  Sc^ 
voyons  ce  qui  fe  pafibit  alors  parmi  lea^> 
Troupes  que  commandok  Jean  d Acoita^. 
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&ônz.aîé  Pizarre  envoyeordfe  à Jean  à' 
cofla  de  le  venir  joindre,  Quelques^um 
dès  gens  d^Avofla  P abandonnent  ; il  en 
fait  punir  qîiil  foupçonnok  avoir  eu 
part  a leur  fuite,  iTva  a Cufco  ^ & de 
tà  à Arecpuipa  ^ ou il  fe joint  à Gohzale 
PiMrre, 

JEân  d’Acoflà , comme  on  Fa  dit  cy^ 
devant , étoit  fbrti  de  los  Reyes  pour 
er  à Cufco  , ÔC  avoit  pris  le  chemin; 
de  la  Montagne,  avec  trois  cens  hom- 
mes bien  équipez'.  Il  apprit  en  chemin 
que  Gbnzalè  Pizarre  avoit  auffi  quitté 
cette  ville  , & étoit  en  marche  ; il  lui 
envoya. auflî-tôt  Frere  Pierre,  Moine  de. 
la  Merci  , pour  apprendre  ce  qu’il  de-- 
voit  faire  dans  cette  occafîon.  Pizarre: 
lui  envoya  ordre  par  le  meme  Moine  ^ 
de  venir  fe  joindre  à lui  dans  un  lieu- 
convenable  qu’il  lui  marqua.  Frere  Pier« 
re  étant  arrivé  avec  un  nommé  Gon- 
^ale  Mugnos , au  lieu  où  étoit  Jean  d’  A- 
cofta , ils  lui  rendirent  leurs  dépêchés  > 
& lui  reciterent  tout  ce  qui  s’étoitpaiTé 
à L’Armée;  de.  Gonzale  Pizarre  ^ &, 
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grand  nombre  de  gens  qui  Tavoîentt 
alDandônné  , ce  qu’A'coftane  fçavoit  pâs 
encore  , bien  qn^il  y eût  quelques-uns  de  ‘ 
fes  Soldats  qui  le  fçuffent  par  des  lettres- 
que  les  Indiens-avoient  apporté  au  Camp3, 
mais  ceux  qui  le  fçavoient,- n’avoient 
ofé  fe  communiqueT  la  chofe  les  uns  aux 
autres , ni  en  parler  à perfonne.  Les  mef- 
fagers  recommandèrent  fort  à Jean  d' A- 
cofta  dè  garder  lefecf  et  dans  cette  occa- 
fion , jufqu'à  ce  qu'il  fe  pût  joindre  à - 
Gonzale  Pizarre.  Il  corarrxença  donc 
publier  qu’il  avoit  reçu  de  bonnes  nou- 
velles par  Frere  Pierre  , par  lefqueiles 
on  lui  marquoit  que  Gonzale  Pizarre* 
avoit  eu  de  fort  heureux  fuccès  ; que 
tous  les  jours  il  fe  joignoit  des  gens  à 
lui,  . &.  qu'il  avoit  envoyé  des  perfonnes 
en  qui  il  fe  fîoit , mais  qui  feignaient  de 
S'enfuir  par  mécontentement  , afin  que' 
par  ce  moyen  ils  pulîent  plus  aifément 
fe  rendre  maîtres  delà  flote  de  Lorenço  ■ 
d?Aldana.  Avec  tout  cela  on  eut  beau 
faire  , \l  fut  impoflible  de  déguifer  fi 
bien , . que  la^vcrké  ne  vîntàia  connoifi? 
lance  dePaëz  de  Sotomayor,  Mettre  de 
Gamp  , & du  Capitaine  Martin  DoL 
mos.  Quand  ils  fourent  l'état  des  chofes^  ■ 
ils  prirent  la  réfolution  de  faire  périr  r 
Jean  d’Acofla.;^  & iis  formèrent  ce  de& 

fein^ 
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fern  féparément , & fans  ofer  fe  commu- 
îiiquer  Vun  à fautre  leurs  penfées  là- 
delTus,  jufqu’à  ce  que  par  quelques  in- 
dices , ils  comprirent  qu’ils  étoient  à peu 
près  dans  les  mêmes  fentimens  : alors 
s'étant  ouverts^  ils  communiquèrent  de 
concert,  la  chofe  à quelques  foldats,  en 
qui  iis  fe  fioient.  Dans  le  tems  qu’ils 
avo.ient  choilî  pour  l’execution  de  leur 
entreprife  , il  arriva  que  Sotomayor  ap^ 
prit  que  Jean  d’Acofta  étoit  dans  fa 
tente  en  conférence  fecrete  avec  deux  de 
fes  Capitaines  ; Vud  nommé  Diegue 
Gil,  & l’autre  Martin  d’Almendras,  Sc 
qu’il  avoit  fait  doubler  fa  garde.  Cela 
fit  croire  à Sotomayor,  que  leur  com- 
plot ayant  été  communiqué  à plu  (leurs 
perfonnes  , étoit  fans  doute  découvert, 
Sc  étoit  venu  à la  connoiffance  de  Jean 
d’Acofta.  Craignant  donc  qu’il  ne  leur 
en  arrivât  quelque  chofe  de  fâcheux , il 
prit  fes  armes,  monta  à,  cheval,  Sc  fit 
avertir  promptement  tous  ceux  qui  é- 
toient  de  la  partie  avec  lui.  Ils  montè- 
rent donc  tous  à cheval  comme  lui;  & 
à la  vue  de  tout  le  monde  ils  fortirent 
du  Camp  au  nombre  de  trente-cinq  , 
dont  les  principaux  étoient  Paëz  de  So- 
tomayor,  Martin  Dolmos  , Martin  d’A- 
larcon,  qui  portoit  le  grand  Etendarc, 
Tome  IL  Kk 
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Hernand  d’Alvarado  Alfonfe  îlegèL, 
Antoine  d’A vila , Gardas  Gutierrez  d’Ef- 
covedo  5 & Martin  Monje.  Tous  les  au^ 
très  étoient  auflî  des  perfonnes  confîde- 
rables  expérimentées  dans  les  afFaires 
du  pays  : ils  prirent  le  chemin  de  Gua- 
manga.  Jean  d’AcoHa  les  voyant  ainïî 
s’en  aller  , envoya  .après. eux Toixante 
Arquebufiers  à cheval , qui  ne  les  pou* 
vant  joitidre  , furent  obligés  de  s’en  re- 
tourner. Acofta  fît  faire  des  informa- 
tions là-deflus  , & fît  pendre  quelques- 
uns  de  ceux  qu’il  découvrit,  qui  avoient 
eu  connoifTance  delà  chofe;  ilen  retint 
prifonniers  quelques  .autres  , & il  y en 
eut  encore  d’autres  avec  qui  il  diflîmula, 
& fît  femblant  d’ignorer  qu’ils  eulTeot 
eu  aucune  part  au  complot.  Cependant 
il  continua  toujours  fa/oute  vers.CufcQ, 
faifant  mourir  quelques-uns  de  ceux 
contre  qui  il  .avoit  dés  foupçons , Sc  d’au- 
tres qui  cherchoient  à s’enfuir-  Etant 
arrivé  à Cufco , il  dépofa  les  Magiflrats 
que  Diegue  Çenteno  y avoit  établis  a 
leur  place,  & y laiflapour  E^ireaeurdes 
afFaires  Jean  Vafquez  de  Tapia  , avec 

les  ordres  qu’il  qugea  necefTaires.  Après 
cela  il  partit  de  cette  ville,  :&  prit  ie 
chemin  d’Arequipa  pour  s’y  joindre  à 
Gonzale  Pizarre.  Dans  cette  route  il  y 
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eut  encore  jufqu’à  trente  de  fes  gens 
qui  Tabandonnerent  deux  à deux  , & 
trois  à trois  j feloni  qu’ils  en  trouvoient 
la  commodité , & tous  fe  rendoient  à los 
Reyes , pour  rejoindre  à Lorenço  d’Al- 
dana._  De  plus,  Acofta  étant  environ  à 
dix  lieues  pardelà  Cufco , Martin  d’Al- 
mandras  avec  vingt  hommes  des  meil- 
leurs de  l’armée , Tabandonna  auffi , 3c 
retournai  Cufco  > où  avec  ces  vingt  qui 
llccompagnoient , & ce  qu’il  trouva  de 
gens  dans  la  Ville  qui  étoient  dans  les 
mêmes  fentimens  que  lui  , il  fut  allez 
fort  pour  dépofer  à fon  tour  les  Magif- 
trats  qu’Acofla  y avoit  établis  ^ dont 
il  y en  eut  un  qu’il  envoya  prifonriier 
à los  Reyes  pour  quelque  raifon  par- 
ticulière : puis  il  en  établit  d’autres  au 
nom  de  fa  Majefté.  Jean  d’Acofta  voyant 
combien  le  nombre  de  fes  gens  dimi- 
nuoit  chaque  jour  j crut  que  le  meilleur 
parti  pour  lui , étoit  de  s’avancer  le  plus 
promptement  qu’il  lui  feroit  poflîble , & 
de  marcher  à grandes  journées  ^ ce  qu’on 
comprenoit  bien  qu’il  faifoit  pour  fa 
propre  fureté  > autant  ou  plus  que  pour 
le  bien  des  affaires.  Enfin  de  trois  ce  is 
hommes  qu’il  avoit  eu  en  fortant  de  los 
Reyes  5 il  arriva  à Arequipa,  n’en  ayant 
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plus  que  cent.  Il  trouva  là  Gonzale 
zarre  avec  trois  cens  cinquante  hommes 
feulement,  quoique  peu  de  tems  aupa- 
ravant il  s’en Jût  vû  dans  la  même  Ville 
de  los  Reyes  jufqu’à  quinze  cens , fans 
compter  ceux  qui  étôient  difperfez  en  di- 
vers, endroits  du  Royaume  fous  difFerens 
Capitaines  , & qui  tous  reconnoilfoient 
fes  -ordres.  Pizarre  ëtoit  fort  irréfolu,  & 
ne  fçavoit  gneres  quel  parti  il  dévoie 
prendre  : il  ne  fe  trouvoit  pas  alîez  fort 
pour  attendre  fon  ennemi , il  lui  paroif- 
foit  honteux,.  & pas  trop  fûr  de  fuir  ou 
de  fe  cacher.  Laiflons-le  penfer  à fes  af- 
faires , & voyons  cependant  ce  que  fit 
Diegue  - Çenteno  , après  qail  ^ fut  parti 
de  Cufco. 


CH  A PITRE  XIX. 

'Diegue  Centeno  fe  jmnt  avec  h Capitaine 
jflfmfe  de  Mendù2^e  : ce  qui  leur  arrive. 

Diegue  Centeno  étoit  au  Collao  at- 
tendant la  réponfe  du  Capitaine 
Alfonfe  de.  Mendçze  au  meffage  qu’il  lui 
avoit  fait  faire  par  Gonzale  de  Zarate  , 
Maître  d’Ecole  de  Cufco.  Etant  là,  il 
reçut  les  dépêches  du  Préfident,queÉo- 
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rénço  d’Aldana  lui  envoyoit  ; il  apprit 
en  même-tems.  par  là  ce' qui  étoit  arrivé 
à los  Reyes,  la  fuite  dé  Gonzale  Pizarre, 
& comment  enfuite  Jean  d’Acôfta  Tétoit 
allé  joindre.  Il  envoya  là-défltas  un  nou- 
veau melTager  , qui  fut  Louis  Gardas  de 
St.  Marnes  habitant:  de  Cufco  j^à  Alfon- 
fe  de  Mendoze  , pour  lui  appi^ndré  ces 
nouvelles  5 & lui  faire  fçavoir  auffi  plus 
particulièrement  5 quels  d^ient  les  pou^ 
voirs  ôc  les  ordres  du  Préfident  : lui  ap- 
prenant, que  rinténtion  de  fa  Majefté 
n^étoit  pas  que  Gônzàle  Pizàrre  fut^^ 
Gouverneur  du  Pérou.  Il  luf  marquoit 
auffi  que  la  plûpart  des  Gentilshommes 
ôi  des  pêrfonnes  cônfiderables  qui 
avoient  fuivi  ce  Tyran,  Pabandonnoient 
à caufe  de  fa  tirannie  , de  fes  pilla- 
ges , de  fes  cruautez  & de  fes  meurtres  : 
mais  fur-tout , parce  qu’il  s’étoit  révoL 
té  contre  fon  Maître  ôc  fon  Souverain 
légitimé,  en  refufant  d’obéïf  à fés  or- 
dres,  & de  recevoir  celui  que  faMajef- 
îé  envoyoit  pour  régler  toutes  chofes 
en  fon  nom  & en  fon  autorité.  Qu’ainfi 
il  falloit  confiderer  que  ce  qui  s’étok 
paffe  jufques-là  pouvoir  en  quelque’^^ 
maniéré  être  excufé  ^ Sc  couvert  dé  fpe- 
deux  prétextes  > qu’il  n’en  feroit  plusMe 
mémeù  Pâvenir  i n’y  ayant  rien  de- plan- 
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30  fible  qu’on  put  alléguer,  maïs  qu^en 
30  fuivant  Gonzale  Pizarre  y Sc  favorifant 
30  fes  pernicieux  deffeins , on  ne  pouvoit 
«3  éviter  le  jufte  & honteux  reproche  de 
30  pafTer  pour  traître  & rebelle  à fon 
30  Rcy,  Il  ajoûtoit  enfin  ^ qu’il  falloit 
30  oublier  ^ mettre  fous  les  pieds  tous 
» les  intérêts  particuliers , les  différends 
w palfez , & les  fujets  de  chagrin  qu’on 
pouvoit  avoir  eu  dans  le  tems  du  Ca- 
39  puaine  Carvajal  , & d’Alfonfe  de  To- 
30  ro , parce  qu’il  étoit  jufte  de  faire  cé- 
39  der  fes  paifons  & fes  relfentimens  à 
30  Pobéiffance  & au  fervice  qu’on  de- 
39  voit  à Sa  Majefté  , à qui  on  pouvoit 
» en  rendre  un  très- confiderable  dans 
30  cette  occafion.  » Alfonfe  de  Mendoze 
étoit  déjà  bien  intentionné  , & avoit 
deffein  d’agir  en  bon  & fidèle  Sujet, 
& d’obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain 
bien  qu’il  fût  encore  incertain  comment 
il  s’y  prendroit,  ôc  de  quel  côté  il  fe  tour- 
neroit.  Ainfi  le  meffage  de  Diegue  Cen- 
teno  acheva  aifément  de  le  déterminer; 
enforte  que  dès  le  moment  même  il  fe 
déclara  pour  Sa  Majefté.  11  y eut  une.con- 
vention  faite  entre  Centeno  Sc  M endoz  e , 
qui  portoit  que  chacun  d’eux  command  e- 
roit  en  chef  ceux  qui  étoient  fous  lui  ; 
après  quoi  ce  dernier  partit  de  la  Vil  le 
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«Je  Plata  ; & après  quelques  jours  de  mar- 
che, il  fe  joignit  avec  Diegue  Centeno. 
Cette  jonftion  fe  fit  avec  de  grandes  dé- 
monflrations  dé  joye  de  part  & d autre.  - 
Ils  étoient  fort  aires  de  fe  voir  des  for- 
ces confiderables  , ayant  enfemble  plus 
de  mille  hommes  j ainfi  ils  refolurent 
d’aller  chercher  Gonzâle  Pizarre  , & 
d’occuper  un  certain  paflTage  , afin  qu’il  ' 
ne  pût  s’enfuir , ne  jugeant  pas  à propos 
pour  lors  de  paiTer  outre  , tant  parce 
qu’au-de-là  ils  n’auroient  point  trouvé  de 
vivres , que  pour  quelques-autres  inCon- 
veniens.  Il  arriva  dans  ce  tems-là,  que 
prefque  tous  les  lieux  du  Pérou  qui  font 
entre  los  Reyes  & Quito  , fe  déclarèrent 
pour  Sa  MajelVé  , parce  que  le  Capitaine 
Jean  Dolmûs , qui  étôit  Lieutenant  dé 
Gonzale  Pizarre  à Porto  Vieio  , voyant 
paffer  les  vaiffeaux  de  Lbrenço  d’Aldanâ 
devant  le  Port  de  Mante , qui  eft  l abord 
de  cette  Province  d’un  côté,  il  dépêcha 
à grand’hâte  un  exprès  pour  en  donner 
avis  à Gonzale  Pizarre  , lui  difant  qu’il 
prenoit  pour  un  mauvais  ligne  de  ce  que 
ces  vaiffeaux  ne  s’étoient  point  arrêtez , 
& n’avoient  point  entré  dans  le  Port , & 
qu’il  craignoit  qu’ils  ne  viftffent  comme 
ennemis.  Dans  le  même  tems  il  envoya 
auffi  quelques  Indiens  fur  une  de  leurs 
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barques  plates  , vers  les  Commandant 
des  navires,  pour  fçavoir  la  rajfon  de 
leur  venue.  Ces  Indiens  par  leur  retour 
lui  apprirent  ce  qui  en  étoit,  & lui  . ap- 
portèrent meme  des  lettres  de  Lorenço 
c^Aldana , qui  lui  donnoit  fcn  avis  & 
fon  confeil  fur  le  parti  quM  devoir 
prendre  dans  cette  oecafion.  Jean  DoU 
mos  ayant  reçu  ces  lettres , les  envoya  au 
lieu  nommé  communément  la  Culara, 
qui  efl  St.  Jacques  de  Guayaquil , à Gô- 
mez Eftacio  qui  y étoit  Lieutenant  pour 
Gonzale  Pizarre  , lui  faifant  fçavoir  que 
Pintention  de  fa  Majefté  n^étoit  pas  que 
Pizarre  fût  Gouverneur  du  pays,  & qu^ii 
envoyoit  le  Préfident  pour  faire  connoî- 
tre  atout  le  monde  fa  volonté  là-delTus: 
qu'ainfi  il  lui  fembloit  jufte  Sc  raifonna- 
ble  de  le  recevoir  & de  lui  obéir,  puif- 
qu^il  venoit  de  la  part , Sc  avec  les  or- 
dres de  leur  Souverain.  Eftacio  lui  ré- 
pondit que  quand  celui  que  fa  Majefté 
envoyoit  feroit  arrivé  en  perfonne  , il 
verroit  ce  qu’il  auroit  à faire  , Sc  pour- 
roit  alors  l’aller  trouver  : mais  que  juf- 
ques"là  il  ne  vouloir  rien  innover  , Sc 
qu’ainfi  chacun  d’eux  fe  tint  dans  fon 
Gouvernement  Sc  dans  les  bornes  de 
fon  détroit.  Jean  Dolmos  ayant  reçu  cet- 
te reponfe  ; il  alla  avec  fept  ou  huit  de 
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fes  amis,  voir  Gômez  Eftacio , fous  pré- 
texte de  traiter  avec  lui  tête  à tête  de  cet- 
te, affaire  : puis  ayant  pris  fon  tems  um 
jour  qu’il  le  trouva  à propos  fans  pré- 
caution & fans  gardes  , il  le  poignarda  , 6c 
fit  déclarer  le  lieu  pour  fa  Majeflé , fai- 
fantaufîî  la  même  chofe  dans  fon-  Gou- 
vernement. Quand  cela  fut  fçu  à Quito^ 
Sc  que  Pierre  de  Puelles  qui  en  étoit 
Gouverneur  , eut  auffi  appris  que  la  Hôte 
avoit  été  remife  entre  les  ma'ins  du  Pré- 
fident,  & tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en> 
conféquence,  il  commença  à fe  précau- 
tionner, & confulter  quelles  mefures  il  t 
auroit  à prendre.  Jean  Dolmos  lui  en- 
voya là-deffus  le  Capitaine  Diegue  d’Ur- 
bina  pour  le  folliciter  & tâcher  , s’il  étoit 
poffible,  de  l’engager  à fe  déclarer  pour 
fa  Majefté.  Pierre  d^e  Puelles  lui  répon- 
dit , que  s’il  étoit  une  fois  affuré  que  fa 
Majefté  n’entendoit  pas  que  Gonzale 
Pizarrefût  Gouverneur  Hupays,  & qu’il 
vît  la  perfonne  envoyée  de  la  part  du 
Roy , il  feroit  prêt  de  la  recevoir , & de 
lui  obéir.  Peu  de  jours  après  que  Diegue 
d’Urbina  fut  de  retour  de  Quito  avec 
cette  réponfe , Rodrigue  de  Salazar  qui 
étoit  à Tolede  , & en  qui  Pierre 'de 
Puelles  avoit  beaucoup  de  confiance» 
avoit  fait  complot  avec  quelques  foldats 
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de  fes  amis  ; un  matin  il  poignarda  Pueî- 
îes  ; s’étant  déclaré  pour  fa  Majefté , ih 
fortit^  de  la  Ville  avec  trois  cens  foldats,. 
& prit  le  chemin  de  Tumbez  pour  aller 
chercher  le  Prefident.  Ainfi  il  n’y  avoit 
^efque  aucun  lieu  dans  tout  le  Pérou,  qui  ^ 
ne  fût  déclaré  pour  fa  Majefté , avant  que  - 
îe  Prélîdent  fût  arrivé  dans  le  pays.- 
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LIVRE  SEPTIEME,, 


Ou  il  efl  parlé  de  l’arrivée  du  Préfî- 
dent  au  Pérou , ôc  de  ce  qu’il  y fit 
jufques  à la  défaite  de  Gonzale 
Pizarre,&  jufques  à ce  que  le 
calme  fût  rétabli  dans  le  pays. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Préfident  arrive  au  Fort  deTumhez.  , 
& de  là  il  prend  le  chemin  delà  Mon-- 
tagne , pour  marcher  contre  Gan^.ale 
Fit.arre, 

DAns  te  tems  que  là  plupart  des  cho- 
fes  que  nous  avons  rapportées  dans 
le  Livre  precedent,  fé  paiToient  au  Pé- 
rou , le  Préfident  s’embarqua  à Panama 
avec  le  refte  de  fon  armée  , après  avoir 
fait  avec  beaucoup  de  foin  toutes  les  pro- 
vifions  neceflàires  pour  fa  flote , tant  de 
vivres  & d’armes,  que  d’autres  chofes 
dont  on  pouvok  avoir  befoin.  11  avoit  . 
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cinq  cens  hommes , & il  fe  rendit  heu-^ 
reufement  avec  eux  au  port  de  Tumbez 
par  un  beau  tems  ; il  y eut  neanmoins  un 
de  fes  vaiffeaux  commandé  par  le  Capji- 
taine  Dom  Pedro  de  Cabrera  qui  pour 
n’être  pas  bon  voilier,  ne  put  aborder 
la  côte  du  Pérou,  & fut  obligé  de  relâ- 
cher au  port  de  la  Bonneavanture  : puis 
de-làtous  ceux^qui  étoient  fur  ce  vaifleau 
fe -rendirent  parterre  au-Perou^  Aullî-tôt 
que  le  Préfident  y fut  arrivé,  il  reçut  des 
lettres  de  divers  endroits,  dé  gens  qui  • 
lui  oiFroîent  leurs  fervices,  & qui  lui  di- 
foient  leurs  fentimens  , Sc  lui  fournif-  - 
foient  les  moyens  Sc  les  ouvertures  qii^ils  - 
jugeoient  les  plus  propres  pour  bien  ^ 
reüffir  dans  fes  deffems.  Le  Préfident 
répondoit  à tous  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté* Cependant  il  lui  venoit  de  toutes  > 
parts  un  fi  grand  nombre  de  gens,  que 
cela  lui  paroifToit  fuffifant , fans  qu’il 
fût  obligé  de  tirer  du  fècours  des  autres 
pays.  Ainfi  il  jugea  à propos  d’envoyer 
des  vaiffeaux  à la  nouvelle  Efpagne , à 
Guatimala,  à Nicaragua  & à S*  Domin- 
gue  , avec  des  relations*  de  l’état  où  il 
avoit  trouvé  les  affaires  du  Pérou  , qui 
étoit  te!  , qu’il  n’avoitpas  befoin  des  fe- 
cours  qu’il  avoit  demandé  dans  tous  ces 
lieüx4à  j dans  un  tems  où.il  croyoit 
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qii'ils  lui  feroient  neceflaires.  Après 
avoir  fait  ces  diligences  , il  donna  ordre 
à Pierre  Alfonfe  deHinoiofa,  fon  Gene- 
ral , de  marcher  avec  Tes  troupes  , pour 
fe  joindre  avec  celles  qui  étoient  à Caxa- 
malca  , & les  ayant  toutes  jointes  enfem- 
ble,  en  faire  un  feul  corps  d’armée.  Paüi 
de  Menefes  demeura  cependant  fur  la 
fiote  pour  la  commander  & s’avancer  le 
long  de  la  côte  , taiidis  que  le  Préûdent, 
avec  le  nombre  de  gens  qu’il  jugea  à. 
propos  de  prendre  , continupit  fon  che- 
min par  la  plaine  jufques  à la  Ville  de 
Truxillo,  où  il  reçut  de  toutes  parts  des 
nouvelles  de  ce  qui  s’ëtoit'palTé  > & du 
bon  état  des  affaires.  Il  prit  la  rêfolutioti 
de  ne  point  entrer  dans  la  Ville  de  los 
Reyes  , jufqü’à  ce  qu’il  fût  venu  à bout 
de  fon  entreprife , qu’il  eût  vaincu  fon 
ennemi , ôc  rétabli  le  calme  & la  pa« 
dans  Je  pays.  Cependant  il  envoya  des 
ordres- en  divers  endroits  du  Royaume, 
afin  que  ceux  qui  s’y  etoient  déclarez 
j pour  fa  Majefté  jfè  vinffent  joindre  à lui 
. dans  la  vallée  de  Xauxa,  qui  étoitfituée 
- commodément  pour  y attendre  & y com- 
battre les  .ennemis,  & où  on  pouvoir  ai- 
, fément  avoir  des  vivres  en  abondance. 
,11  envoya  donc  ordre  à Lorenço  d’Alda- 
.na  J ($c  à tous  ceux  qui  étoient  avec  luii 
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los  Reyes  , de  fe  rendre  à Xauxa  , où  il 
les  attendroit.  Il  prit  alors  le  chemin  de 
la  Montagne  ; & s’etant  joint  avec  fon 
armée  commandée  par  fon  General  Hi- 
noiofa  , & compofée  de  plus  de  mille 
hommes  , il  fuivit  la  route  de  Xauxa  : 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient , témoi- 
gnant goûter  avec  beaucoup  de  plaifir  & 
de  fatisfaâ.ion  l’efperance  de  fe  voir  dé- 
livrez de  la  tirannie  de  Gonzale  Pizarre. 
Aulîî  eft-il  vrai  que  les  principaux  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  & favorifé  ce  Ty- 
ran dans  le  commencement,  étoient  fort 
fcandalifez  contre  lui,  & fort  irritez  de 
la  cruauté  par  laquelle  il  avoit  fait  périr 
de  leur  connoiffanoe  , & à leurs  yeux  par 
la  corde , ou  par  le  glaive , plus  de  cinq 
censhommes  , parmi  lefquelsil  y en  avoit 
plufieurs  qui  étoient  des  perfonries  fort 
confiderables.î  Ainfi  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  lui  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’être  toujours  en  crainte 
pour  leur  vie,  & ne  fe  croyoient  prefque 
pas  un  feul  moment  de  tems  en  fureté. 
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CHAPITRE  II. 

vCe  que  fit  Gonzjale  Fiz^arre  , quand  il  apprit 
la  jon^ion  de  Diegue  Centeno 
&:(FÂfonfede  Mendûz^e. 

NOus  avons  déjà  dit  comment  Gon- 
zale  Pizaræ  arrivant  à Arequipay 
^^îrouva  ia  ville  dépeuplée  , parce  que  tous 
les  habitans  s’étoient  allez  joindre  avec 
le  Capitaine  Diegue  Centeno  , après 
qu’il  fe; fut  rendu  maître  de  la  Ville  de 
Cufco , comme  on  Ta  rapporté  ci-devant. 
Pizarre  étant  donc  à Arçquipa,  & pre- 
nant grand  foin  d^apprendre  autant  qu’il 
lui  étoit  poffible , des  nouvelles  de  tout 
ce  qui  fe,  paffoit , il  fçut  que  Diegue  Cen- 
teno étoit  au  Collaq  près  du  Lac  deTî- 
^ticaca,  & qu’il  s’étoit  joint  & ligué  avec 
A lfonfe  de  Mendoze  , fi  bien  qu’avec  les 
troupes.de  Cufco,  des  Charcas  & d’A- 
requipa  , au  nombre  d’environ  mille 
hommes , ils  occupoient  les  paflages,  & 
. qu’ai n fi  il  étoit  comme  impojfCble  de  les 
aller  attaquer.  Il  demeura  ainfi  à Arequi- 
pa  près  de  vingt  jours  , y attendant  le 
Capitaine  Jean  d’Acoftaqui  y arriva  er,« 
; fin  avec  fes  gens^  dont  le  nombre  étoit 
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fort  diminué,  tant  parce  que  plufîeuFs 
f avoient  abandonné  , que  parce  qu  il  en 
avoit  fait  pendre  beaucoup  , qu^il  foup- 
çonnnoit  de  le  vouloir  abandonner  com- 
me les  autres.  Quand  Acofta'fut  arrivé-^ 
Gonzale  Pizarre  fît  faire  une  revue  , 8c 
trouva  qu’il  avoit  cinq  cens  hommes.  Il 
écrivit  alors  au  Capitaine  Diegue  Cen- 
teno  5 luifaifant  le  récit  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  pour  le  lui  remettre  devant  les 
yeux,  & le  faire  fouvenir  » de  la  maniéré 
55  favorable  dont  il  Tavoit  toujours  trai- 
5,  té  , & particulièrement  de  la  grâce  qu’il 
5^  lui  avoit  fait,  lorfqu’il  fît  mourir  Gaf- 
55  pard  Rodriguez  & Filippe  Guitierrez  : 
,5  puifqu’encore  qu’il  fût  coupable  du 
55  même  crime  qu’eux , il  lui  avoit  par^ 
55  donné  contre  le  fentiment  de  tous  les 
55  Capitaines.  Pizarre  ajoûtoit  à cela  de 
55  grandes  offres , promettant  de  lui  faire 
55  tel  parti  qu’il  lui  plairoit  » s’il  vouloir 
55  fe  venir  joindre  à lui , Paflurant  qu’il 
55  lui  pardonnoit  de  bon  cœur  tout  le 
jjpafTé,  d’autant  plûtôt  que  Lope  de 
• 55  Mendoze,  & les  autres  qui  en  avoient 
55  été  la  caùfe , en  avoient  aulîî  porté  la 
5,  peine.  Il  envoya  ces  lettres  par  un 
nommé  François  Vofo , qui  les  donna  à 
"Diegue  Centeno,  & en  les  lui  donnant, 
lui  offrit  fes  ferviees,  & lui  donna  avis 

que 
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que  Diegue  Alvâre2^  , qui  portoit  fon 
Eîendart,  avoit  intelligence  avec  Gon- 
zale  Pizarre.  Diegue  Centeno  étoit  déjà 
inftruit  de  ce  fait  par  Alvarez  même, 
qui  lui  avoit  avoüé  la  chofe,  en  raiïu- 
rant  qu'il  ne  Favoit  pas  fait  pour  le 
trahir  , mais  pour  un  tout  autre  deffein; 
ainfi  il  lui  avoit  pardonné.  Il  jugea  à 
propos  de  répondre  eux  Lettres  de  Pi- 
zârre  , & y répondit  en  effet  d’une  ma- 
niere  fort  honnête  , 33  en  le  remerciant 
très  - humblement  de  Tes  offies  , & « 
reconnoifrant  franchement  les  grâces  ce 
qu'il  avoit  reçûës  de  lui.  Après  cela  il  «. 
ajoûtoit , que  pour  lui  en  témoigner  fa  œ 
reconnoifïance,  il  croyoit  ne  pouvoir  œ 
mieux  ^feire  que  de  le  fupplier  , corn- « 
me  il  le  faifoit  très-humblement,  de 
bien  confiderer  l'état  des  affaires  , la  « 
clemence  de  Sa  Majeflé,  & le  pardonne 
qu'elle  accordoit , tant  à lui  qu'à  tous 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  dans  œ 
les  troubles  pafïez  que  s'il  vouloir  «: 
venir  fe  joindre  à lui,  & obéir  aux  or- ce 
dres  de  Sa  Majefté,  il  le  ferviroit  de  ce 
tout  fon  poffible  auprès  du  Préfîdentjcc 
& employeroit  fes  foins  & fes  follici- «c 
tationsl  pour  lui  faire  obtenir  le  parti  le 
plus  honorable  & le  plus  avantageux  ce 
qui  fe  pourroit , l’aflarant  qu'il  ne  «« 
Tome  IL  Li 
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n courroit  aucun  nfque , ni  pour  fa  per» 
»fonne  ni  pour  fes  biens.  Qu’au  refie, 
a s’il  s’agiffbit  de  tout  autre  que  de  Sa 
wMajefté,  à qui  ils  étoient  tous  obligez 
» d’obéT , i!  pouvoit  compter  qu’il  n’au- 
» roit  pas  un  ami  plus  fidele  que  lui , ni 
»>  un  fecours  plus  alluré  que  le  fien.  » Les 
Lettres  de  Centeno  contenoient  encore 
plufieurs  autres  chofes  à peu  près  de  mê- 
me nature  ; il  les  donna  à François  Vofo, 
qui  s’en  retourna  au  Camp  de  Gonzale 
Pizarre.  Le  Capitaine  Carvajal  alla  au- 
devant  de  lui , & l’ayant  rencontré  en 
chemin , il  s’informa  foigneufement  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palTé , & lui  recom- 
manda fort  de  ne  pas  dire  que  Diegue 
Centeno  avoit  plus  de  fept  cens  hom- 
mes, puis  il  le  conduifit  au  Camp,  Gon- 
zale Pizarre  ayant  appris  la  réfoiution  de 
Centeno  , ne  daigna  pas  lire  fa  Lettre, 
mais  il  la  fit  brûler  en  prefence  de  plu- 
fieurs perfonnes , & réfolut  de  partir  in- 
continent avec  toutes  fes  Troupes , & de 
marcher  vers  la  Province  des  Charcas.  Il 
y avoit  des  gens  qui  croyoient  que  Pi- 
zarre , quand  même  il  pourroit  forcer  les 
paffages  qui  étoient  bien  gardez,  ou  que 
Diegue  Centeno  le  laifferoit  volontaire- 
ment paffer  , n’avoit  pas  pourtant  def- 
fein  üe  donner  bataille.  D’autres  aflur 
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roient  le  contraire,  & que  fon  intention 
étoit  & avoir  toujours  été , de  hazarder 
le  combat.  Il  marcha  donc  droit  vers 
le  lieu  où  il  fçavoit  qu’étoient  Diegue 
Genteno  êc  Alfonfe  deMendoze.  Dans 
cette  marche  le  Capitaine  Carvajal  com- 
manda toujours  l’avant-garde , Sc  fit  pen- 
dre plus  de  vingt  hommes  qu’il  rencon- 
tra en  chemin  , du  nombre  defquelsfut 
un  Prêtre  nommé  Pantaleon , qu’il  trai- 
ta de  cette  maniéré , parce  que  ce  Prê- 
tre avoir  porté  des  Lettres  à Diegue 
Genteno  ; il  le  fit  pendre  avec  un  bré- 
viaire & une  écritoire  au  cou.  Ils  con- 
tinuèrent donc  ainfî  leur  marche  , juf- 
ques  à ce  que  le  Jeudi  dix -neuvième 
d’Oftobre  de  l’an  mil  cinq  cens  quarante- 
fept , les  Coureurs  des  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  & fe  parlèrent , puis  allè- 
rent de  part  & d’autre  en  porter  les  nou- 
velles à leurs  Generaux.  Gonzale  Pizar- 
re  envoya  un  de  fes  Chapelains  prier 
Diegue  Centeno  de  le  lailTer  pafler , &c 
ne^le  forcer  point  à donner  bataille , 
proteftant,  en  cas  de  refus,  de  tous  les 
maux  qui  en  pourroient  arriver,  pour 
s’en  difculper  lui-même , & les  remettre 
à la  charge  de  Centeno,  comme  en  étant 
feul  coupable.  L’Evêque  de  Cufco  qui 
étoit  au  Camp  de  Diegue  Centeno,  fit 
fl,  ij 
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prendre  ce  Chapelain,  & le  fit  conduire 
à fa  tente.  Centeno  cependant  donna 
oidre  que  chacun  fût  foigneufement  fur 
fes  gardes,  & que  toutes  fes  Troupes 
fuffent  en  bon  état  pour  bien  recevoir 
l’ennemi , au  cas  qu’il  les  vint  attaquer. 
Il  y avoit  plus  d’un  mois  que  Diegue 
Centeno  étoit  malade  d’une  fievre  op?- 
niâtre;  il  avoit  déjà  été  faigné  lîx  fois  , 
fans  qu’on  vît  de  foulagement , de  ma- 
niéré qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  en  écha- 
pât;  ainfi  il  n’étoit  point  en  état  d’agir  , 
ni  de  quitter  le  lit.  Cette  même  nuit  on 
réfolut  dans  l’Armée  de  Gonzale  Pizarre 
d’envoyer  Jean  d’Acofta  avec  vingt  hom- 
mes, & ordre  de  s’avancer  fecretement 
juiqu’au  Camp  des  ennemis , & s’appro- 
cher s’il  pouvoir , de  la  tente  de  Diegue 
Centeno  , qu’on  fçavoit  qui  étoit  malade, 
Ôc  obligé  de  garder  le  lit.  On  croyoit 
qu’Acofta  pourroit  de  cette  maniéré  fe 
faifir  de  la  perfonne  de  Centeno,  parce 
que  fa  tente  étoit  un  peu  à l’écart , pour 
éviter  le  bruit  à caufe  de  fon  mal  : en 
effet,  ce  Capitaine  de  Pizarre  s’avança 
fi  dqucement  Sc  avec  tant  de  précaution  , 
qu’if  furprit  les  fentinelles  , fans  qu’elles 
- l’euffent  ni  entendu  ni  apperçû , mais 
en  arrivant  auprès  de  la  tente,  il  fut 
vû  par  quelques  Mégres  qui  y étoient. 
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& qui  donnèrent  l'allarme,  Jean  d’A- 
cofta  fît  faire  un^  décharge,  ce  qui  caufa 
de  Fémotion  & du  trouble  dans  l^Armée  : 
plufieurs  coururent  vers  la  tente  de  Cen- 
teno  ; mais  il  y en  eut  des  gens  de  Val- 
divia  qui  abandonnèrent  leurs  armes.,  Sc 
s’enfuirent.  Acoda  étant  ainfi  découvert,^ 
fut  obligé  de  fe  retirer  & s^'en  retourner 
au  Camp  de  .Pizarre , ce  qu’il  fit  fort  heu- 
reufement  , & fans  perdre  aucun  des 
fiens.  Le  lendemain  dès  le  matin , on 
fit  avancer  des  Coureurs  de  part  & d’au- 
tre , & cependant  les  deux  Armées  s’a- 
vancèrent auffi  , &:  s’approchèrent  juf* 
qu’à  la  vûë  l’une  de  Fautre.  Diegue  Cerr^- 
teno  avoir  dans  fon  Armée  près  de  mille 
hommes,  entre  lefquels  il  y avoit  deux 
cens  Cavaliers  & cent  cinquante  Ar- 
quebufîers , tout  le  refte  étoient  des  Pi- 
quiers.  Il  avoit  pour  Mettre  de  Canip 
General  Loüis  de  Ribera , & pour  Ca- 
pitaines de  Cavalerie  Pierre  des  Riviè- 
res , Jerome  Viîlegas  & Pierre  d’UlIoa  : 
Diegue  Alvarez  portoit  fon  grand  Eten- 
dart  ; Sc  fes  Capitaines  d’infanterie  étoient 
Jean  de  Vargas,  François  Retamofo , 
le  Capitaine  Negral,  le  Capitaine  Pan- 
toia  , Sc  Diegue  Lopez  de  Zuniga  ; il 
avoit  pour  Sergent  Major  Louis  Gardas 
de  Saint-Marnes,  Gonzale  Pizarre  avoit 
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de  fon  côté  pour  fon  Mefîre  de  Camp 
François  de  Carvajal , pour  Capitaines 
de  Cavalerie  le  Licentié  Cepeda  & Jean 
Velez  de  Guevara , & pour  Capitaines 
d^Infanterie  Jean  d'Acofta  , Fernand  Ba- 
chicao  & Jean  de  la  Tour  3 il  avoit  trois 
cens  Arquebufiers  fort  adroits  , quatre- 
vingt  chevaux  , le  refte  étoit  des  Pi- 
quiers  , ayant  en  tout  cinq  cens  hom- 
mes. 


chapitre  ixl 

Delà  h at aille  qu^on  nomme  ordinairement 
la  bataille  de  Guarina  , qui  fe  donna 
entre  GonMle  Fiz^rre  & Diegue  Cen-^ 
teno. 

L Es  deux  Armées  s’approchèrent  Tune 
dePautrCi  comme  on  vient  de  dire 
dans  le  chapitre  precedent , en  bon  or- 
dre. Celle  de  Gonzale  Pizarre  s’avan- 
çoit  au  fon  des  trompettes  & de  plufîeurs 
inftrumens  de  mufique , & s’approcha 
Jufqifà  fix  cens  pas  près  des  ennemis  : 
alors  le  Capitaine  Carvajal  fit  faire  alte  : 
l’Armée  de  Diegue  Centeno  s’avança  en- 
core cent  pas , puis  fit  auflî  alte  de  fon 
côté.  Alors  on  détacha  quarante  Arque- 
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bufiers  de  FArmée  de  Pizarre  pour  efcar^ 
moucher  & commencer  le  combat , ôc 
on  en  pofta  auflS  quarante  autres  de  cha- 
que côté  fur  les  ailes  ; Pizarre  fe  pofta  - 
entre  fon  Infanterie  de  fa  Cavalerie.  Du 
côté  de  Diegue  Centeno  on  fit  auffi 
avancer  trente  Arquebufiers  pour  Pet 
carmouche  ^ li  bien  qu’ils  commencèrent 
en  effet  à efcarmoucher  les  uns  contre  les 
autres»  Carvajal  voyant  que  PArmée  de 
Diegue  Centeno  Pattendoit  en  bon  or- 
dre , il  voulut  effayer  d’y  apporter  quel- 
que confufion  , en  Pattirant  & Penga- 
geant  à faire  quelque  nouveau  mouve- 
ment; pour  cela  il  fît  avancer  fes  gens 
de  quelques  pas  fort  lentement.  Ceux 
de  Diegue  Centeno  voyant  ce  mouve- 
ment, ne  manquèrent  pas  de  dire  que 
les  ennemis  , quoiqu’inferieurs  en  nom- 
bre , vouloient  avoir  Pbonneur  de  Patta- 
quer  ; ainfî  ils  commencèrent  auffi  de  leur 
côté  à marcher,  & PArmée  de  Pizarre 
fe  prépara  à les  recevoir.  Dès  qu’ils  fu- 
rent affez  près  , le  Capitaine  Carvajal  fit 
tirer  quelques  coups  d’arquebufes , pour 
engager  les  ennemis  à faire  leur  déchar- 
ge, comme  ils  firent.  Alors  toute  Pln- 
fanterie  de  Centeno  commença  à mar- 
cher à grands  pas , les  piques  baiflées  , 
& à faire  une  fécondé  décharge  de  leur 
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Arqaebufes,  fans  aucune  perte  pour  le^ 
ennemis  , parce  qu’iis  étorent  encore 
éloignez  les  uns  des  autres  de  trois  cens 
pas.  Carvajal  defon  côté  ne  permit  point 
que  fes  Arquebufiers  tiraflent  jufques  à 
ce  qu’il  vît  les  ennemis  approchez  dés 
fîens  à cent  pas  ou  environ  ; alors  il  ft 
tirer  quelques  pièces  d’artillerie , Sc  fe’s 
Arquebufiers  qui  éroient  fort  adroits  Sc 
fort  bons  tireurs  , firent  une  décharge  fi 
jufte  ôc  fî  à propos  qu’ils  tuerent  plus 
de  cent  cinquante  hommes , du  nonr- 
bre  defquels  furent  deux 'Capitaines  ; de 
maniéré  que  le  bataillon  commença  à 
s’ouvrir , & fut  entièrement  défait  ôc 
mis  en  déroute,  tout  ce  qui  en  reftoit 
fuyant  en  délbrdre,  fans  que  les  cris  ÔC 
les  exhortations  du  Capitaine  Retamofa, 
qui  étoit  par  terre  bleffé  de  deux  coups 
d’arquebufe,  puffentles  retenir.  La  Ca- 
valerie de  Centeno  voyant  fon  Infante- 
rie fi  en  défordre  j (s’avança  , & atta- 
qua les  ennemis  avec  beaucoup  de  coura- 
ge , & leur  fit  beaucoup  de  mal  :1e  che- 
val de  Gonzale  Pizarre  fut  tué  fous  lui 
dans  cette  oGcafion  , & lui-même  renver- 
fé  par  terres  mais  pourtantfans  être  bleffé. 
Pierre  des  Rivières  & Pierre  d’Ulloa, 
Capitaines  de  Cavalerie  de  Centeno, 
avoient  deffem  de  prendre  l’Infanterie 
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-clés  ennemis  en  flanc,  & pour  cela  ils 
tournoient  autour  de  l’Armée , de  ma- 
niéré qu’ils  rencontrèrent  les  Arquebu- 
^ers  qu’on  avoit  pofté  fur  les  ailes , qui 
leur  firent  beaucoup  de  mal , puifquedè# 
les  premiers  coups  Pierre  des  Rivières 
êc  quelques-uns  des  fiens  y furent  tuez* 
Les  autres  qui  reftoient  voyant  que  toute 
leur  Infanterie  étoit  défaite  , & auflî  une 
grande  partie  de  leur  Cavalerie  , fe  fau- 
verent  par  la  fuite  , chacun  le  mieux  qu’il 
lui  fut  poffible.  Gonzale  Pizarre  marcha 
en  bon  ordre  avec  fes  gens  jufques  aux 
tentes  de  Diegue  Centeno  , tuant  tous 
ceux  qu^ils  rencontrorent  fur  le  chemin. 
D’autre  part,  plufieurs  de  ceux  du  parti 
de  Centeno  en  fuyant  , pafTerent  par  le 
Camp  de  Gonzale  Pizarre , où  ils  ne 
trouvèrent  prefque  perfonne  , fi  bien 
qu’îls  purent  aifément  prendre  les  che- 
vaux ôc  les  mules  que  l’Infanterie  y avoit 
laifie.,  Sc  s’en  fervir  dans  leur  fuite, 
comme  auflî  pilier  tout  l’or  & l’argent 
qu’ils  trouvèrent.  Dans  le  tems  que  la 
Cavalerie  de  Centeno  attaqua  vi^wreu- 
fement  les  ennemis,  le  Capitaine  Bachi- 
cao  voyant  le  défordre  des  fiens , crut 
que  la  viftoire  fe  déclareroit  contre  Pi- 
zarre , Sc  quitta  fon  parti  pour  fe  jetter 
dans  celui  de  Centeno.  Après  cela, 
Tome  IL  Mm 
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■voyant  que  l’évenement  n’avoît  pas  été 
tel  qu’il  avait  penfé , il  s’imagina  que  fî 
fon  adion  avoit  été  remarquée , (on  in- 
tention n’auroit  pas  été  connue , Sc  que  la 
chofe  pourroit  demeurer  fecrete  , ou 
qu’en  tout  cas  il  la  pourroit  colorer  de 
quelque  prétexte  fpécieux  ; mais  le  Ca- 
pitaine Carvajal  l’ayant  fçû  , & ayant 
rencontré  Bachicao  , il  le  fit  pendre  fur  le 
champ  & fans  aucune  forme  de  procès., 
ajoutant  comme  à fon  ordinaire,  la  raille- 
.rie  à la  cruauté , l’appellant  arniablement 
foacompere  , parce  qu’il  l’étoit  en  effet , 
& lui  tenant  des  difcours  mocqueurs. 
Dans  le  tems  que  la  bataille  fe  donna, 
Diegue  Centeno  étoit  couché  fur  une 
icfpece  de  brancard  porte  par  fix  In- 
diens; il  étoit  fl  mal , qu’il  n’ayoit  pref- 
que  aucun  fentiment  : néanmoins  après 
h déroute  de  fon  Armée  , il  fut  fau- 
-vé  par  les  foins  & la  diligence  de  quel- 
ques-uns de  fes  amis.  Ce  combat  fut 
fanglant  ; il  y mourut  de  la  part  de 
Dij^ue  Centeno  plus  de  trois  cens  cin- 
quante hommes  , avec  trente  que  le  Ca- 
pitaine Carvajal  fit  -mourir  après  la  vic- 
toire, du  nombre  defquelsfut  Frere  Gon- 
zale  , Moine  de  la  Merci  , qui  étoit 
Prêtre , & plujleurs  autres  perfonnes  de 
iConfideraîion.  LeMefire  de  Camp  Loiiis 
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de  Ribera  & les  Capitaines  Reramofo  , 
Diegue  Lopez  de  Zuniga  , Negral , 
Pantoia  & Diegue  Alvarez  , y furen: 
tuez  avec  plufieurs  de  leurs  foldats.  Du 
côté  de  Gonzale  Pizarre  , le  nombre  des 
morts  fut  de  cent  hommes.  Le  Capitaine 
Carvajal  avec  quelque  Cavalerie  , pour- 
fuivit  les  fuyards  jufques  à quelques  jour-^ 
nées  de  là  fur  le  chemin  de  Cufco  ; il  au- 
Loit  fort  fouhaité  de  pouvoir  attraper  FE- 
vêqlie  de  cette  Ville,  dont  il  faifoit  de 
grandes  plaintes  .,  & à qui  il  en  vouloit 
beaucoup  , tant  parce  qu’il  avoit  fuivi  le 
parti  de  Centeno  , qu’à  caufe  qu’il  s’étoit 
trouvé  en  perfonne  à la  bataille.  Il  ne 
le  put  pourtant  joindre;  mais  i!  fe  ven- 
gea fur  plufieurs  autres  qu^l  rencontra 
fur  le  chemin  , & qu’il  faifoit  pendre 
fans  mifericorde,  du  nombre  defquels 
furent  un  frere  de  l’Evêque  , & un  Moi- 
ne de  rOrdre  de  S.  Dominique  , fon 
Compagnon.  Quand  Carvajal  fut  de  re- 
tour de  Cette  pourfuite  , Gonzale  Pizarre 
fit  une  répartition  des  terres  entre  Tes 
foldats  , avec  promeffe  de  les  en  faire 
jouir  , quand  le  teras  & les  affaires 
le  pourroient  permettre.  Il  fit  auiîî  loi- 
gner  ôc  panfer  les  bleffez,  Sc  enter- 
rer quelques-uns  des  morts.  Après  celi 
il  envoya  Denis  de  Bovadiila  avec 
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quelques  gens  à là  Ville  de  Plata , & 
0UX  Mines,  pour  y ramafTer  tout  ror  & 
Targent  qu’ils  y pourroient  trouver  ; il 
envoya  auffi  Diegue  de  Carvajal  , qu’on 
nommoit  le  Galant , à Ar-equipa  pour 
faire  la  même  chofe.  Jean  de  la  Tour 
fut  envoyé  à Cufco , où  U fit  condam- 
ner à mor^  & executer  Vafquez  de 
Tapia  , & le  Licentié  Martel.  Après 
cela  Pizarre  ordonna  fur  peine  de  la 
vie  ,•  que  tous  ceux  qui  avoient  été  fol- 
dats  de  Diegue  Centeno  euflfent  à fe 
venir  ranger  fous  fes  Etendarts  ; ce  qui 
étant  fait  ^ il  pardonna  à la  plûpart  tout 
le  paflé  5 exceptant  feulement  du  pardon 
ceux  qui  avoient  fait  quelque  chofe  de 
eonfiderable  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jeflé.  Puis  il  envoya  Pierre  de  Buftincia 
avec  quelques  gens.,  pour  prendre  les 
Caciques  d’Andaguaylas  des  lieux 
voifins  , pour  les  obliger  à fournir  des 
vivres  à fon  Armée.  Peu  de  jours  après  ^ 
Gonzale  PizaiTe  vint  à Cufco  avec. plus 
de  quatre  cens  hommes,  Ôc  cônimença 
à faire  tous  les  préparatifs  qu’il  jugeoit 
tiéceffaires  pour  fe  mettre  en  état  de  ré- 
fifter  au  Préfîdent  : car  Ja  bataille  qu’d 
venoit  de  gagner  à Guarina  , lui  avoij: 
tellement  enflé  le  cœur  à lui  & à fes  gens , 
jqu’ils  fe  croyoient  prefque  invincibles  ^ 
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parce*  qu^ils  avoient  dans  celte  occauon 
entièrement  défait  leurs  ennemis  j &leuF 
avorent  tué  bien  du  monde  3 quoieju  ils 
fuflent  en  beaucoup  moindre  nombre 
qu’eux* 


CHAPITRE  P¥. 

Le  VTéfîdent  aÇ^emhle  ^es  Troupes  duns  lsr 
Faitée.  de  Xau^a  , & fe  met  en  état 
pour  combattre  fes  ennemis. 

ON  a déjà  dit  ci-devant , que  le  Pré- 
fident  n’ayant  pas  voulu  entrer  dans 
fe  Ville  de  los  Reyes  , avoit  pris  le  che- 
min de  la  montagne  pour  fe  rendre  dans 
la  Vallée  de  Xauxa.  Il  conduifoit  leîs 
Troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Terre?- 
Ferme  ,■  & celles  que  les  Capitaines  Die-' 
gue  de  î^ora  j G'omeZ'd’Alvarado  3 Jean 
de  Say a vedra.Porcel  «Scies autres  avoient 
alTemblé  à Caxamalca.  Il  envoya  auffi 
ordre  au  Capitaine  Salazar,  qui  étoit  à 
Quito  , de  fe  mettre  en  marche  avec  tout 
ce  qu’il  avoit  de  gens  pour  1©  venir 
joindre  ; il  donna  encore  les  mêmes  or- 
dres au  Capitaine  Lorenço'  d Aldana  v' 
avec  les  Troupes  de  la  flote  & celles  qu  if 
pouvoit  tirer  de  los  Reyes.  De  cette* 

M-miijj 


414  Histoire 

ïnaniere  le  Préfident  arriva  à la  Valle'e 
deXauxa  avec  cent  hommes  , &y  entra 
le  premier  à leur  tête , puis  il  commença 
à pourvoir  de  toutes  les  chofes  qu^il 
jugeoit  néceflaires,  tant  pour  les  muni- 
tions de  guerre  , que  pour  les  vivres , que 
ce  Pays  peut  fournir  en  abondance,  com- 
me on  Ta  déjà  dit.  Le  même  jour  qu’il  ar- 
riva dans  ce  lieu  , le  Licentié  Carvajal  & 
Gabriel  de  Royas  s’y  joignirent  à lui , Sc 
auffi  tôt  api  CS  arrivèrent  auffi,  Fernand 
'Mexia  de  Gufman,  & Jean  Alfonfe  Pa- 
lomino  avec  leurs  Compagnies.  Lo- 
renço  d'Aldana  demeura  à los  Reyes- 
avec  les  foldats  de  la  Compagnie  , pour 
y commander  & tenir  toutes  chofes  em 
bon  état,  parce  qu’il  étoit  fort  impor- 
tant de  demeurer  toûjours  maîtres  de 
cette  Ville  & de  fon  Port,  afin  de  pou- 
voir s’en  fervir  en  cas  de  befoin.  Dans 
peu  de  te'ms  le  Préfident  afifembla  dans; 
cette  Vallée  de  Xauxa  plus  de  quinze 
cens  hommes,  & prit  fort  grand  foin  de 
faire  dreffer  des  forges , & de  fe  pourvoit 
d’ouvriers  pour  faire  des  arquebufes,,, 
raccommoder  celles  qui  en  avoient  be- 
foin  5 préparer  des  piques  , & fe  bien 
pourvoir  de  toutes  fortes  d’armes.  If 
prenoît  tous  les  foins  nécclTaires  là  def- 
fus  3 non  - feulement  avec  application  ^ 
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mais  auffi  avec  beaucoup  de  capacité  ,^ 
comme  s’il  n^eût  fait  autre  chofe  toute  la*- 
me.  Il  vifitoit  foigneufement  fon  Camp 
& les  ouvriers  qu’il  faifoit  travailler  ; il 
prenoît  auffi  fort  grand  foin  de  faire  trm- 
ter  & foîgncr  les  foldats  malades  5 de 
maniéré  qu’il  fembloit  comme  impoffiblc 
qu’un  feul  homme  pût  fuffire  à tant  de 
ehofes  differentes.  Cela  lui  accquit  en- 
tièrement Sc  en  très-peu  de  tems  l’affec- 
tion de  tout  le  mondé.  Dans  ce  tems-^ 
là  il  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Diegue  Centeno  3 dont  il  fut  fort  tou- 
ché 5 bien  qu’en  public  il  témoignât  que 
cela  ne l’étonnoit en  aucune  maniéré,  & 
fît  toujours  paroitre  beaucoup  de  fer- 
meté. Tous  ceu3t  de  fon  Armée  avoien^ 
toujours  efperé  le  contraire  de  ce  qui 
arriva , Sc  même  avec  tant  de  ^confiance  5 
que  fouvent  ils  avoienc  etc  d avis  que  le 
Fréiident  n’alïemblat  point  d armee  j 
parce  que  Diegue  Centeno  pouvoir  aife- 
ment  avec  la  fienne  défaire  Gonzale  1 1” 
zarre.  Dès  que  le  Préfident  eut  appiiS' 
cette  vidoire  dePizarre,  il  envoya  les^ 
Capitaines  Lope  Martin  & Mercadillo 
avec  cinquante  hommes  à la  Vide  de  Guay 
manga , qui  eft  à trente  lieues  par  de-là^ 
la  Ville  de  Xauxa , pour  occuper  les^ 
palTagés  ^ tâcher  de  fçavoir  ce  que  fai^ 
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foient  les  ennemis  & recueilirr  ceux  quï 
fe  fauveroient  de  Cufco.  Il  arriva  com- 
me ils étoient  là,  que  Lope  Martin  ayant 
appris  que  Pierre  de  Buftincia  étoit  dans 
Je  Pays  des  Àndaguayras  pour  le  deffein^ 
qu’on  a marqué  ci-devant  , il  s’y  rendit 
avec  quinze  Arquebufiers , attaqua  Buf- 
tincia pendant  la  nuit , le  prit  lui  Sc  les 
fîens , & après  en  avoir  fait  pendre  quel- 
ques-uns , il  détourna  à Guamanga  aver 
tous  les  Caciques  du  voifînage  qui  s^é- 
toient  joints  à lui , & par  l’entremife  def- 
quels  on  trouva  moyen  de  faire  fçavoir 
de  tous  côtés  la  venue  du  Préfident , qui 
étoit  cependant  à Xauxa,  continuant  à 
faire  fes  préparatifs  , ôc  mettre  toutes 
chofes  en  bon  ordre  & en  bon  état.  lî 
envoya  alors  le  Maréchal  Alfonfe  d’Al^ 
varado  à los  Reyes,  pour  en  tirer  les 
foldats  qui  y étoient , quelques  pièces 
d’artillerie  de  celles  de  la  flbte , ôc  des 
habits  & de  l’argent  pour  quelques  fol^ 
dats  qui  en  avoient  befoin.  Tout  cel'a 
fut  exécuté  en  fort  peu  de  tems  , ât 
voici  comment  le  Préfident  régla  le  com- 
mandement de  fes  Troupes.  Pierre  Ai- 
fonfe  de  Hinoiofa  en  demeura  General  ,, 
comme  il  l’étoit  lorfqu’il  remit  la  fîot.e 
entre  les  mains  du  Préfident  à Panama^ 
Le  Maréchal  Alfonfe  d’Alvarado  fut. 
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Mommé  pour  Meftre  de  Camp  General  , 
& le  Licentié  Benok  de  Carvajal  pour 
porter  le  grand  Etendart.  Les  Capitai- 
nes de  Cavalerie  furent  Dom  Pedro  de 
Cabrera  , Gomez  d’Alvarado  , J ean  de 
Saavedfa  , Diegue  de  Moiu  , François 
Hernandez  , Rodrigue  de  Salàzar  & 
Alfonfè  de  Mendoze.  tes  Capitaines 
d’Infantetie  , E)om  Bakazar  de  Caftills, 
Pablo  de  Menefes  5 Hernan  Mexia  de 
Gufman , Jean  Alfô’nfe  Palomino,  Gô- 
mez de  Solis , François  Mofquera  , Dom 
Fernand  de  Cardenes , Ladelantado  An- 
dagoya  , François- Dolmos , GomesDa- 
rias , le  Capitaine  Porcel,  & les  Capî> 
taines  Pardavel  & Sema.  Gabriel  de 
Roias  fut  nommé  pour  commander  l’ar- 
tillerie. Le  Préfidént  étoit  accompagné 
par  l’Archevêque  de  los  Reyes,  les  Evê- 
ques de  Cufco  & de  Quito , le  Provin- 
cial des  Dominicains  P'rerc  Thomas  de 
Saint- Martin  , le  Provincial  des  Moines 
de  la  Merci , ôc  plufieurs  autres  Reli*- 
gieux  , Prêtres  & Moines.  Dans  la  der- 
nière revûë  qu’il  fit  faire,  on  trouva 
qu’il  avoit  fept  cens  Arquebufîers  & cinq 
cens  Piquiers  , 3c  que  fa  Cavalerie  al- 
loit  au  nombre  de  quatre  cens  hom- 
mes. Dans  la  fuite , quand  il  arriva^  a 
Xaquïxaguana  plufieur-s  perlbnnes-  s’é- 
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tant  encore  jointes  à lui,  fon  Armée  fe 
trouva  monter  jufqu’à  dix-neuf  cens  bornâ- 
mes, II  partit  de  Xauxa  le  vingt-neuviè- 
me de  Décembre  de  Tan  mil  cinq  cens- 
quarante-fept Sc  marcha  en  bon  ordre  , 
prenant  le  chemin  de  Cufco , 3c  cher- 
chant quelqu’endroit  ou  il  pût  pàiïer 
avec  le  moins  de  peine  & de  péril 
qu’il  feroit  poffible  , la  riviere  d’A- 
vancay. 


CHAPITRE  V. 

Bierrè  de  V aldhna  arrive  à V Armée  dw 
Jéréjîdent.  avec  quelques^  autres^ 
Capitaines. 

IE  Préfîdent  étant  parti  de  la  Vallée’ 
^ de  Xauxa  , le  Capitaine  Pierre  de' 
Valdivîa  le  vint  joindre  à fon  Armée.  Ce* 
Capitaine,,  comme  on  Ta marqué  ci-de- 
vant, étoit  Gouverneur  de  la  Pfovince^ 
de  Chili;  i!  en  était  vetau  par  mer,  à 
deffein  de  débarquer  à los  Reyes  pour  y 
lever  du  monde  , & y faire  provifion  de 
plufieurs  chofes  dont  il  avoir  befoin 
comme  dé  munitions  dé  guerre  & de 
vêtemens , afin  de  fe  mettre  par  ce  moyens 
en  état  d’achevei.  laxonquete  de  ce  Paj«=- 
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îà  . J1  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Lirna  , 
qu’il  y apprit  fétat  où  étoient  alors  les 
aiFaires  du  Pérou  ; cela  lui  fi  t prendre  la 
réfolution  d’aller  avec  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  > trouver  le  Préfident  & fc' 
joindre  à lui,  ce  qu’il  fit , étant  lui  Sc  les 
fiens  fort  bien  fournis  d’argent.  Sa  venue 
fut  fort  agréable  & prife  à bon  augure,, 
parce  qu’encore  que  le  Préfident  eût 
dans  fes  Troupes  Sc  par^i  fes  Capitai- 
nes plufieurs  perfonnes  riches  , & confi- 
derables  par  leur  capacité  & par^  leur 
mérite  , auffi  bien  que  par  leur  qualité,  d 
n’y  en  avoit  pourtant  aucun  qui  eût 
tant  d’experiencê:  dans  la  maniéré  de 
faire  la  guerre , furtout  en  ce  Paysdà 
comme  avoit  Valdivia  : ainfi  on  le  trou- 
voit  fort  propre  pour  l’oppofer  à Ta- 
dreffe  & aux.  rufes  du.  Capitaine  François., 
de  Carvajal , qui  par  fa  capacité  avoit 
fait  remporter  tant  de  viftoires  à Gon- 
zale  Pizarre  , Ôc  tout  nouvellement  celle 
qu’il  venoit  d’obtenir  fur  Diegue  Centeno 
à Guarina.  En  effet  tout  le  monde  attri- 
buoit  riionneuF  de  cette  derniere  vidoi- 
re  à l’habileté  de  Carvajal , qui  pour  cela 
même  étoit  redouté  par.  tous  ceux  de  l’Ar- 
mée du  Préfident  ; deforte  qu’ils  furent 
fort  aifes  de  la  venue  de  Valdivia  , & fe. 
kntircjït  fort  encouragez  par-là.  A geui 
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près  dans  lé  même  tems , le  Capitame 
Diegue  Centeno  fe  rendit  auffî  à KArmée 
du  Prélîdent  avec  plus  de  trente  Cava- 
liers qui  s’étoient  fauvez’^  avec  lui  de  la 
défaite  de  Guarma.  L’Armée  continua 
fa  marchie  avec  beaucoup  d’incommo- 
dité par  le  manquement  dés  vivres,  & fe 
rendit  à Andaguayras  , où  le  Préfidènt 
jugea  à propos  de  paffer  la  plus  grande 
partie  de  ffiyver  à caufedes  pluyes  fré- 
quentes & abondantes  qui  tomboient 
prefqne  fans  cefTer  ni  nuit  ni  jour , de 
maniéré  que  les  tentes  fe  pourriffoient , 
parce  qu’elles  n’âvoient  pas  foifir  de 
cher.  Le  Pvlaïs  qu’ils  mangeoient  était 
auffi  toujours  humide , ce  qui  fut  caufè 
que  plufieurs  furent  malades  du  flux  de 
ventre,  & queJques  uns  en  moururent', 
bien  que  le  Préfidènt  prît  grand  foin  de 
les  faire  tous  bien  gouverner  & bien 
traiter  , par  le:  moyen  de  François  de  là 
Rocha,  Kîoinedé  l’Ordre  de  la  Trinité^, 
qui  en  avoit  la  charge,  & qui  avoir  le 
foin  de  pourvoir  à plus  de  quatre  cens 
êc  s’en  acquittoit  fi' bien  , qu’ils  ne  man- 
quoientni  de  Médecins,  ni  dé  remedes, 
non  plus  que  fi  on  eût  été  dans  une  bon- 
ne Ville  bien  peuplée,  & bien  fournie 
de  toutes  les  chofes  néceflaires.  Auffi  par 
&a  foins  &.  fa  diligence  , ils  guérirez. 
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^prefque  tous.  L’Armée  étoit  dans  ce  Leu- 
Ja,  lorfque  Valdivia  & Centeno  y arri- 
vèrent : leur  venue  fut  un  grand  fujet  de 
xejouîflance  J ce  qu’on  fît  paroître  par 
des  feflms  , des  courfes  de  bague  , une 
„mufique  de  divers  inftrumens  j & autres 
.divertiffemens  de  même  nature.  Auffi- 
tot  après  Valdivia  commença  à s’appli- 
quer foigneufement  avec  le  Maréchal 
Alfonfe  d^Alvarado  le  General  Hi- 
jaoiofa  aux  affaires  de  la  guerre , puis 
^dès  que  le  printems  commença  à venir^ 
Sc  que  lespluyes  celîerent  un  peu,  l’Ar- 
.mée  partit  d*Andaguayras^  & s’alla  cam- 
per près  du  pont  d’Avancay  , qui  eft  â 
vingt  lieues  de  Cufco  ^ où  elle  demeura 
jufqu’à  ce  qu’on  eut  fait  des  ponts  far  la 
riviere  d’Apurima , qui  eft  à douze  lieues 
du  Cufco.,  afir^  de  la  pouvoir  paffer  com- 
modément. Les  ennemis  avoient  fait 
rompre  tous  les  ponts  qui  étoient  fur 
eette  riviere,  enforte  qu’il  étoit  impof- 
iible  de  la  paffer  , qu’en  faifant  un  tour 
de  plus  de.fbixante  ôc  dix  lieues.  On  ju- 
gea donc  qu’il  valoit  mieux  entref>ren- 
dre  de  rebâtir  ces  ponts , ou  d’en  fair^e 
de  nouveaux  ^ que  de  s’engager  dans  un  iî 
grand  tour.  Pour  embarraiîer  les  enne- 
mis, & afin  qu’iis  ne  fçûffent  en  quel 
lieu  courir  pour  s’oppofer  à la  répara- 
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tion  des  ponts  , le  Préfident  fît  porter 
des  matériaux  en  trois  endroits  diffe- 
rens;  Pun  fur  le  grand  chemin  Royal, 
Pautre  dans  la  Vallée  de  Cotabamba  qui 
eft  à douze  lîeuës  plus  haut , & le  troi- 
fîéme  dans  un  Village  beaucoup  au-defTus 
encore,  appartenant  à Dom  Pedro  Porto 
Carrero , où  lui-même  étoit  en  perfon- 
ne  avec  quelques  foldats  pour  garder  le 
paflage.  On  faifok  en-deça  de  la  riviere 
de  ces  cables  & de  ces  cordes  dont  on 
a parlé  dans  le  premier  Livre , & dont 
on  fe  fervoit  au  Pérou  pour  faire  des 
ponts , afin  que  quand  l’Armée  feroit  ar- 
rivée , on  put  promptement  les  mettre 
fur  les  poutres  & les  piliers  auffi  préparez 
pour  cela.  Si  Gonzale  Pizarre  avoit  pu 
fçavoir  le  lieu  où  on  avoir  véritablement 
deffein  de  pafTer , il  n’auroir  pas  manqué 
fans  doute  de  s’y  oppofer , & de  rendre 
fort  difficile  la  réparation  ou  la  confiruc- 
tion  des  ponts  ^ mais  ne  fçachanî  en  quel 
lieu  ce  fetoit il  fut  embarradé  , & fe 
contenta  fans  vouloir  divifer  fes  gens 
en  tant  d’endroits,  de  tenir  des  efpions 
,€n  campagne  pour  le  venir  avertir  du 
lieu  où  on  comraenceroit  à travaîUer., 
.afin  d’y  accourir  promptement  pour  s’op- 

Chap.  Xlk 
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fpoTer  à rouvrage.  Mais  le  lieu  où  ou 
avoit  véritablement  deffein  de  palTer,  fut 
tenu  fi  fecret , quùl  n^’y  avoit  abfolument 
que  le  Préfident  & ceux  qui  entroient 
au  Confeil  de  Guerre  qui  en  euffent  con- 
noifiance.  Apres  que  tous  les  matériaux 
furent  prêts  s on  prit  le  chemin  de  Cota- 
bamba  , qui  etoit  le  lieu  où  onfepro- 
pofoit  de  paiTer  la  riviere  , quoiqu'il  y 
eût  pour  s'y  rendre  tant  de  mauvais  pas 
à franchir  dans  des  montagnes  couvertes 
de  neige que,  plufieurs  Capitaines  n'é- 
toient  pas  d'avis  qu'on  prît  cette  route  ^ 
êc  -jugeoient  plus  à prQ;pos  &:  plus  ïûr  de 
remonter  jufqu’à  cinquante  lieuës  plus 
haut.  Néamoins  le  Capitaine  Lope  Mar- 
tin qui  gardoit  le  paffage  de  Cotabam- 
ba  5 foutenoit  toujours  avec  fermeté, 
.qu'il  étoit  le  meilleur  Sc  le  plus  fur.  Sur 
cette  différence  de  fentimens,  le  Préfi- 
dent  envoya  les  Capitaines  Valdivia , 
Gabriel  de  Royas  , Diegqe  de  Mora  , Sc 
François  Hernandez  Aldana  , pour  vifi- 
:ter  les  lieux^5  Sc  ^exarainer  la  chofe  ; & 
fur  leur  rapport.,  qui  fut  que  le  paflage 
de  Cotabamba  étoit  le  moins  périlleux, 
on  prit  la  réfolution  que  nous  avons  dit  ., 
de  paffer  par  la.  On  commença  donc 
à faire  marcher  l'Armée  avec  beaucoup 
de  diligence  , & dès  que  Lope  Martin 
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fçut  qu’elle  approchoit,  il  fe  mit  en 
voir  de  faire  travailler  au  pont  par  quel- 
ques Efpagnol-s  & quelques  Indiens  qu’il 
avoir  avec  lui , en  leur  faifant  tendre  les 
cordes  ôc  pafTer  jufqu’à  l’autre  côté  de  la 
Riviere.  Il  y . en  avoir  trois  d’attachées^ 
quand  les  efpions  de  Gonzale  Pizarre 
arrivèrent  ; ils  en  coupèrent  deux  fans  au- 
cune difSculté  ^ & fans  trouver  de  ré- 
iîftance.  Quand  cela  fut  fçû  à l’Armée  ^ 
le  Préfident  & tous  les  autres  en  eurent 
du  chagrin,  parce  que  cela  leur  fit  croire 
que  Przarre  fe  mettroit  fans  doute  en 
vétat  de  s’oppofer  à leur  paflage.  Ainfi  le 
Préfident  accompagné  de  l’Archevêque;, 
-de  fon  General,  d’AIfonfe  d’Alvarado  , 
-de  Valdivia,  & de  quelques  Capitaines 
d’infanterie,  prit  les  devants , ôc  fe  ren- 
dit promptement  au  pont.  Dès  qu’il  y 
fut  arrivé,  il  commanda  quelques  Capi- 
taines d’Io&nterie,  pour  pailer  de  l’autre 
côté  -de  la  riviere  fur  des  barques  plates^ 
ce  qu’on  regardoit  comme  une  chofe  fort 
périlleufe , tant  à caufe  de  l’extrême  ra- 
pidité de  l’eau  , que  parce  qu’on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  ennemis  ne  fuflent  en  gar- 
de de  l’autre  côté.  Un  des  premiers  qui 
pafla,  fut  le  Licentié  Polo  Hondegar- 
do  , qui  fat  fui vi  par  quelques  foldats , 
.après  quoi  on  s’appliqua  avec  tant 
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de  foin  Sc  de  diligence  à en  faire  paiïer 
d^autres,  que  ce.  jour-Ià.  il  y eut  plus  de“ 
quatre  cens  hommes  qui  paflerent , dont: 
quelques-uns  tenoient  leurs  chevaux*  par' 
la  bnde  , & les  faifoienr  paffèr  à h nage* 
à côté  deS‘ barques  , ayant  attaché  Ieurs> 
armes  & leurs  arquebufés  fur  la  feile.  X! 
y eut  pourtant  plus  de  foixante  chevaux, 
qui  fe  perdirent  par  la  rapidité  du  cou« 
ram  qui  les  entraînoît  contre  des  ro’-» 
clters  ,,  où  ils  fé  tuoient  fias  pouvoir 
s’en  tirer  à la  nage  , à caufe  de  cette* 
grande  irnpetaofité  de  Feau.  Æudî-tôt 
que  les  Troupes  eurent  ainfi  commencé’ 
à paiTer  , les  efpions-  de  Pizarre  couru-* 
rent  lui  en  donner  avis,  fur  quoi  ilen^- 
voya  incontinent  le  Capitaine  Jean  d’A« 
Gofla  avec  deux  cens  Arquebuiiers  à che- 
val ^ & ordre  dé  tuer  fans  quartier  tous 
ceux  qui  auroient  paiTë  la  riviere,  excep- 
ré  ceux  qui  étoient  nouveilenrent  arrivez: 
d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  alors  paf- 
fèz,  dont  le 'nombre  n’étoit  pas  grand 
occupèrent  une  hauteur,  & firenc  mon-> 
fur  les  chevaux  , dont  la,  plûpart: 
étoient  paÏÏéz,,  des  Indiens  & des  Ne»- 
grès  à qui  ils  donnèrent  des  lances 
Gompofcrent  aind  un  gros  efcadrooj,. 
mettant  des  Efpagnals  à la  premiererfileo.. 
Ainfi  quand  J eaa  d’Acofta  en  Voya  pouix 
Tame  lié 
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les  reconnoître , on  les  crut  en  grand  nom* 
bre  5 fi  bien  qu'il  n’ofa  les  attaquer  ,.ne  fe 
croyant  pas  affez  fort.  Il  retourna  donc- 
pour  prendre  un  plus  grand  nombre  de 
gens  ; & cependant  le  Préfident  eut  le 
tems  de  faire  pafier  toute  fon  Armée  fur  le- 
pont  qui  étoit  achevé  de  dreffer.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'être  furpris  de  la  né- 
g Agence  ou  de  l'etourdilTement  de  Gon- 
zale  Pizarre  dans  cette  occafion , de  ne 
s'étre  pas  poflé  affez  près  de  cette  riviere^. 
pour  être  toujours  en  état  de  .s'oppo- 
fer  au  paffage  de  fes  ennemis  ^ parce  qu  a^- 
vec  cent  hommes  feulement  dans  chacun' 
des  trois  lieux  où  ilsavoient  fait  des  pré- 
paratifs pour  paffer , on  auroit  pu  les  en^ 
empêcher  5 ou  au  moins  leur  rendre  le; 
paffage  difficile  & périlleux  , &^  leur  fane.* 
perdre  bien  du  monde  avant  qu'ils  le  pûf- 
îent  forcer. 
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Ce  qvie  fit  le  Tréfident  après  avoir  pajje  & 
riviere , jufqu^au  tems  de  la  bataîlle. 

Le  jour  fuivant , toutle  refte  de  l'Ar- 
mée du  Préfident  ayant  paffé  fans 
qu'il  en  manquât  un  feul  homme  , Dom, 
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Jean  de  Sandoval  fut  commandé  pour 
battre  i'èftradè  & aller  à’ la- découverte. 
Il  revint  quelque  tem$  après , ^ rappor- 
ta qu^il  avoit  été  jufqu’à  trois  lieues  de-là , 
fans  avoir  rien  appris  ni  de  Pizarre  ni 
de  fon  Armée.  Le  Préfident  comman- 
da que  le  General  Hinoiofa  & Pierre  de 
Vaîdivia  , avec  quelques  Gompagnies^ 
d’infanterie , s'avançalîént  pour  occu-- 
per  le  Haut  de  la  montagne  voifine  j^. 
parce  que  fi  Gonzale  Pizarre  lés  préve-* 
noit  &:  l’occupoit  avant  eux  , il  pourroit: 
aifément  leur  faire  beaucoup  de  ^mal^ 
avant  qifils  pûffent  gagner  le  haut  ; car 
il  y avon  pour  cela  plus  d’une  lieuè’  & 
demie  de  chemin  à faire  en  montant;  Ils^ 
execuîerent  fort  iieureufement  cet  ordre’ 
fôns  y trouver  aucune  oppofition.  Dans  < 
ce  tems-là  Jean  d’Acofta  avoit  envoyé" 
avertir  Gonzâle  Pizarre  de  cé  qui  fe  paC-  ’ 
'foit  ',  le  priant  de  lui  envoyer  encore  cent' 
Arquebufiers,  outre  les  deux  cens  qu’iL 
avoir  déjà  a ce  qui  lui  paroiflbit  foffifânt: 

. pour  défaire  ceux  qui  avoient  alors  paflé  ' 
la  riviere  5 tivanfque  tout  le  refte  de? 
PArméé  la  palTât.  Il  é^oit  arrivé  lorf*" 
^ qu’Acofta  ne'  fe  trouvant  pas  affez  fort^^ 
avoir  retourné  en  arriéré  , comme  on  a 
drt  qu’un  de  fés  ^ens  nommé  Jean  Nu*^  * 
gnez  dei  Prado  Àqui  étoit  de  Bâdajps^, 


428  H r s t O 1 R E * 

s’en  étoît  fui  , & avoit  donné  avis  nm 
Préfîdcnt  de  ce  qui  fe  paffoit , & du  fe— 
cours  qu’attendpit  Acofta.  On  crut  là- 
deflua  > que.  fans,  doute  Gonzale  Pizarre 
s’avcUceroit  avec  toute  fon  année  , de 
forte  que  le  Préfident  avec  plus  de  neuf 
cens  hommes  > tant  Cavalerie  qu’Infan- 
terie  , qui  étoient  déjà  fur  le  haut  de  la^ 
Montagne  , demeura  toute  la  nuit  en  ar- 
mes.. Le  lendemain.  Jean  d’Acofta  ayant, 
reçu  îc  fecours  qu’il  demandoit , s'avança 
pour  la  fécondé  fois  , & les  Coureurs  du 
Préfident  l’ayant  découvert,  en  vinrent 
donner  avis.  LaKleffus,  il  donna  ordre 
au  Maréchal  Alfonfe  d’Alvarodo  de 
retourner  à la  riviere , . pour  faire  venir 
PArtillerie,  & ralTembler  & amener  avec 
lui  le  refte  des  troupes.  Comme  les  en- 
feignes  de  Pizarre  parurent  avant  que  le^ 
Maréchal  fût  de  retour ,,  le.  Préfident 
avec  fes  neuf  cens,  hommes fe  mit  en. 
état  de.  donner  bataille  , s’il  s’y  trouvoit 
obligé  & donna,  tous  les  ordres  necef- 
faires  pour  cela  mais  peu  de  tems^ 
après  5 on  vit  bien  qü’il  n’étoit  pas  befoin. 
de  tant  de  précaution  3c  de  préparatifs, 
pour  le  combat  ,,  parce,  qpe  ceux,  qu’om 
voyoit,  n’étoient  que.  les  trois  censAr— 
quebuliefs  de  Jean.d’Acofta qui  fe  re** 
tira.  dès.  qu’il  vit  le  nombre  des  ennemis^ 
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§c  le  fit  incontinent  fçavoir  à Gonzale 
Pizarre.  Le  Préfident  demeura  là.  deux 
©U  trois  jours  , jufques  à ce  que  le  relie 
de  fes  troupes  l?eût  joint,.  & que  fon 
Artillerie  fût  arrivée-  Fendant  qu’il  y 
étoit , Gonzale  Pizarre  lui  envoya  ua 
Prêtre,  pour,  lui  demander  de  congédier 
fon  armée  , & ne  point  faire  la  guerre 
jufques  à.  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux 
ordres  de.  Sa  Majefté.  LlEvêque  de 
Gufco  fit  arrêter  ce  Prêtre.  Un  peu  au- 
paravant, Pizarre  en  avoit  envoyé^  un 
autre.,  pour  tâcher  de  gagner,  s’il'étok 
poffible  , le  General  Hinoiofa  & Alfonfe 
d’Alvarado  :.mais  celui-ci  avoit  ufé  d’a- 
dreffe  „ & dans  le  deffein  de  ne  plus  re- 
tourner au  camp  de  Pizarre , il  avoit  mis 
ordre,  à fes  affiiires,  & pris  des  mefures 
avec  un  frere  qu’il  avoit , afin  qu’il  fe 
fauvât  avec  lui  en  le  fuivant  de  près*, 
comme  il -fit.  Le  Préfident  écrivit- de  ce 
dernier,  lieu  à Gonzale  Pizarre , comme 
il,  avoit  déjà,  fait  de  plufieurs  autres  en- 
droits fur  le  chemin,  le.  follicitant  forte- 
ment d’obéir  à fa  Majefté,  Sc  fe  fou?- 
mettre  à fes  ordres,.,  & lui  envoyant  une 
copie  de  l’amniftie.  On  donnoit  ordi- 
nairementces  dépêches  &:  ces  ordres  aux 
Coureurs  de  l’armée,  pour  les  remettre 
entre.les.  mains  de  ceux  , de  Pizarre:  quand. 
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iis  les  rencontroient , Sc  que  ceux  ci  1er 
lui  rendiffent.  Quand:  on  eut  appris  ài 
Ciifco  que  le  Préfîdent  avec  toute  fon 
Armée  avoit  paffé  la  riviere  , & occu-' 
pé  le  haut  de  la  montagne,  Gonzale  Pi- 
zarre  fortit  de  la  Ville  avec  neuf  cens  hom^' 
ines , tant  Cavalerie  qu'Infanrerie.  11  avoit 
cinq  cens  cinquante  Arquebufiers,.  & Bx- 
pîeces  de  canon  s’étant  avancé  juf- 
qu  à cinq  lieues  de  Cufco  , ji  fe  campa^ 
à Xaquixaguana  5 dans  une  plaine  où" 
aboutilToit  le  chemin  par  lequel  l’Armée 
du  Préfident  devoir  defcendre  de  la- 
montagne,  Pizarre  fe  pofta  fort  avanta-^ 
geufement  dàns  un  lieu  où  on  ne  pou- 
voit  aller  à lui  que  par  un  défilé  fort 
étroit  qui  étok  au-devant  de  fon  Camp:: 
H étoit  couvert  d^un  côté  par  la  riviere. 
& par  un  marais  , de  Fauîre  par  la  mon- 
tagne, & derrière  par  des  fondrières 
& des  précipices.  ’Auffi-tôt  que  lés  Ar- 
mées furent  âinfi  proches  Füne  de-  Fàu- 
îre  pendant  deux  ou  trois  jours  , jufques 
s ce  que  la  bataille  fe  donnât,  Pizarre. 
faifoit  avancer  quelquefois  cent , & quel- 
quefois jufques"  à deux  cens  hommes^, 
pour  efcarraoucher  avec  un  nombre  à 
peu  près  égal  des  ennemis  qui  s’a  van- 
çoient  auflî  de  leur  côté.  Cependant  le 
Préiîdent  cherchoit  un  lieu  commode 
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& avantageux  pour  fe  pofter  en  det 
eendant  de  deffus  la  montagne;  & après 
avoir  pris  fes  mefures  , il  s'avança  avec 
fcn  Armée  alfez  près  des  ennemis  & à 
leur  vûë  , pour  fe  pofter  un  peu  plus 
loin  qu’eux  , ou  au  moins  dans  un  en- 
droit auflî  avancé.  Gonzale  Pizarre  crai- 
gnant que  fes  gens  ne  perdillent  courage 
en  voyant  que  leurs  ennemis  étoient  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  qu’eux  , & 
qu’ainfi  plufieurs  ne  l’abandonnaftènt , il 
les  fit  mettre  derrière  une  colline  qui 
étoit  près  de  fon  Camp,  feignant  que- 
c’etoit  pour  engager  le  Préfident  qui  fe: 
fioit  dans  le  nombre  & la  bonne  difpo- 
fition  de  fès  Troupes  , à le  venir  atta- 
quer dans  un  lieu  où  ils  avoient  de  fi- 
^ grands  avanrages , les  croyant  en  fort 
petit  nombre , parce  qn’il  ne  les  verroir 
pas  tous.  Le  Préfident  étant  paflé , & 
s’étant  campé  dans  un  lieu  plein  à la  vue  - 
des  ennemis  , Gonzale  Pizarre  fit  ranger 
fon  Armée  en  bataille  , pofter  fes  Arque— 
bufiers  , & mettre  tout  en  ordre  comme 
pour  combattre,  puis  il  commença  à faire 
jpüer  fon  artillerie  , & faire  faire  quel- 
ques décharges  par  fes  Arquebufiers 
afin  que  le  Préfident  le  vît  & l’entendît. 
Ce  jour- là  il  fe  leva  un  brouillard  lî 
épais ,,  q^u’il  y eut  des  coureurs,  & des  ef- 
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pions  des  deux  partis  oppofez  , quî-s’erBr- 
treheurterent  les  uns  les  autres  a^vant  de 
fe  voir.  Le  Préfident  voyant  que  les  en- 
nemis paroifiToient^  drfpofe^  attendre , 
GU  même  à lui  prefonter  k bataille  v il 
auroit  fouhaité  que:  cela  fe  put  diiFerer  , 
dans  refperance  que  plufieurs-  de  leur 
parti  fe  viendroient:  rendre  à lui,  s'ils 
en  pouvoient  trouver  le.  tems.  l^an- 
moins  la.fituatîon  & les  circonftances  ch. 
H fe  trouvoit,  ne  lui  pouvoient  permet- 
tre de  demeurer  que  fort  peu  dans  cet 
état  , parce  qu'il  geloit  & faifoit  fort 
froid  dans  le  lieu  où^  ils  étoient  , & que 
pourtant  ils  n’y  trouvoient  point  de  bok 
pour  foire  du  feu  & fe  chauffer  quoi^ 
qu’ils  en  eulTent  fort  grand  bsfoin  ; de 
plus , ils  y nranquoient  auilî  de  vivres  de 
d’eau,  Gonzale  Pizarre  ni  fon  Armée  n’ar 
voient  faute  d’aucune  de  toutes  ces  cho- 
fes  , ayant  d’un  côté  la  riviere  qpi  leur 
fervoit  de  rerr^art , & leur  fournilTok 
abondamment  de.  quoi  boire,  ôc  pour 
les  vivres  5 üs  leur  venoient.  en  abon- 
dance de  Gufco  ; deL  plus , Fair  étoit  fort 
îemperé  dans  le:  lieu  où:  ils  étoient  : car 
bien  qu’ils  fuffent  fort,  près  les  uns  des 
autres  , néanmoins  on  peut  dire  queJ-e 
Bréfident  étoit  encore  dans  la  montagne, 
fes  ennemis,  dans  la. vallée  ou  dans  la. 

- plaine. 
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plaine.  On  a déjà  remarqué  que  la  diffe- 
rende  de  la  température  de  l'air  eil  ü gran- 
de au  Pérou  d’un  lieu  à Pautre  , qu’il  a;  ri- 
ve fou  vent  que  les  gens  qui  font  fur  lallion- 
tagne  y fouffrent  un  froid  extrême , & qivil 
y gèle  & y nége  bien  fort , pendant  que 
ceéx  qui  font  dans  la  plaine,  cà  deux  lieues 
de  là  feulement,  cherchent  des  remed  s 
contre  la  grande  Sc  exceffive  chaleur  qui 
les  incommode,  Gonzale  Pizarre  & foa 
I\le(lre  oe  Camp  ^voient  refolu  d’attaquer 
pendant^  la  nuit  Farmée  du  Préfident  par 
trois  differens  endroits;  mais  iis  n'exécute- 
rent  pas  cette  réfolution,  parce  qu’un  de 
leurs  Soldats  nommé  Na  va,  s’enfuit,  & 
qu’ils  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’avertît  les 
ennemis  de  leur  dcflem , comme  il  le  fit  en 
effet.  Ce  Nava  & JeanNaquez  de  Prado 
confeiÜerent  au  Préiident  de  différer  le 
plus  qu  îl  lui  feroit  poffible  , d’en  venir  à. 
la  bataille  , parce  qu’ils  étoient  afiurez  que 
pluiieurs  de  I armee  de  Gonzale  Pizarre  , 
üC  fur-tout  ceux  qui  avoient  été  avec  Die- 
gue  Centeno  , de  qu’on  avoit  obligé  après 
fa  déroute  , depafier  dans  le  parti  oppofé, 
étoient  fort  bien  intentionnés,  & cher- 
choient  uneoccafion  favorable  pour  ren- 
trer au  fervicede  Sa  Majefté.  L’armée  du 
Préfident  paffa  toute  la  nuit  fous  les  armes, 
hors  de  fes  tentes  , Sc  fouffrant  beaucoup 
Tome  IL  O o ^ 
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par  le  froid  , enfoiie  peine  plufiee^s 
-pouvûient  tenir  leurs  armes,  & attendoient 
avec  beaucoup  d’impatlenGe  que  le  jour 
-vînt.  Auffi-tôtqu’il  parut?  on  fît  fonner  les 
trompettes  & battre  -les  tambours , parce 
qu'on,  s’apperçut  que  plufieurs  Arquebu- 
iiers  de  Pîzarre  s’avançoient  pour  gagner 
une  hauteur  , &:  faire  une  attaque  par  là. 
On  fit  marcher  contr’eux  les  .Capitaines 
liernan  Mexia  & 3 ean  Alfonfe  Palomino 
avectrois  cens  Arquebufiers*;  Pierre  de 
Valdivia  -&  le  Maréchal  Âlfonfe  d’Alva- 
-rado  s’avancèrent  auffi  , & on  poufïa  fi 
vigoureufement  les  ennemis  , qu’on  leur 
fit  tourner  tête  , Sc  qü’on  les  obligea  à-fe 
retirer  fort  promptenient.  Pendant  cette 
.efcarmouGhe  lePjéfident  avec  le  gros  de 
fon  armée  , defcendit  par  le  derrière  de 
.cettebâuteur  du  côté  de  Cufco  ; mais  pour 
.donner  de  l’inquiétude  aux  ennemis , il  fit 
•lîiiîne  de  fake  defcendre  le  Capitaine  Par- 
daver  avec.trente  Arquebufiers  & quel- 
que Cavalerie  , par  lemême endroit  où  fe 
donnoit  le  combat.  Quand  Pierre  de  V^- 
« divia  & le  MaréchaLfurent  arrivez  fur  le 
.haut  de  la. colline , ils  firent  avertir-Gabriel 
rie  Rayas  d'y  faire  conduire l’Artillerie,  ce 
i.qu’il  fit.  Après  qu’elle  fat  arrivée,  &mi- 
, fe,en  état  de. tirer , Royas  promit  aux^Ca- 
^îionicrs  que  pour  chaque  boulet  qui  don^ 
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:pÊroit  au  travers  des  troupes  ennemies , 
ils  auroient  cinq  cens  e'cus,  qu^il  fît  en  ef- 
fet payer  depuis  à un  d’eux  qui  avoit  don- 
né dans  la  tente  de  Pizarre  , qui  étoit 
fort  remarquable  parmi  les  autres,  & lui 
avoit  tué  un  page.  Cela  fut  caufe  que  Pi- 
zarre fît  abbattre  toutes  les  tentes,  parce 
qu’elles  fervoient  comme  de  bute  ou  de 
mire  aux  Canoniers  du  Préfident,  Dans  le 
même  tems  l’Artillerie  de  Gonzale  Pizarre. 
jouoit  aufîî  de  fon  coté,  ôc  il  tenoit  fes 
Troupes  en  ordre  & rangées  en  bataille. 
Il  étoit  lui-même  à la  tête  de  fa  Cavale- 
rie pour  la  commander  avec  le  Licentié 
Cepeda , & Jean  d’Acofta  qui  en  étoient 
Capitaines.  Le  Meflre  de  Camp  Carvajal 
cqmmandoit  Plnfanterie , dont  les  Capi- 
taines étoient  Jean  de  la  Tour,  Diegue 
Guillen  , Jean  Velez.de  Guevara  , Fran- 
çois Maîdonat , &Sebaftien  de  Vergarat 
Pierre  de  Soria  commandoit  rArtillerie, 
Tous  les  Indiens  _qui  fuivoient  Gonzale 
Pizarre  en  fort  grand  nombre,  fortirent 
-de  fon  Camp  , & fe  pofterent  fur  le  pen- 
chant d’une  colline. 
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chapitre  VII. 

De  la  h ai  aille  de  Xaquixaguana-^  & quel 
en  fut  V éve^iement. 

PEndant  que  FArtillerie  jouok  ainfi 
des  deux  côrez,  F Armée  de  Sa,Ma- 
jefté  acheva  de  defcendre  dans  la  plaine , 
les  Troupes  marchant  fans  ordre  avec  le 
plus  de  diligence  qu^il  étoit  poffible. 
Les  Cavaliers  etoient  à pié,  tirant  leurs 
chevaux  par  la  bride  , tantàcaufe  delà 
difficulté  du  chemin  extrêmement  rabo- 
teux 5 & qui  ne  pouvoit  gueres  permettre 
d'en  ufer  autrement  , que  pour  éviter 
plus  aifement  le  mai  que  leur  pouvoit 
faire  FArtîiierie,  s'.ils  euffent  marché  en 
efcadron  5 parce  qu^iis  y etoient  fortex- 
pofez  5 & r/avoienî  rien  qui  les  en  couvrît. 
A mefure  qu’ils  arrivoient  en  bas  dans  la 
plaine,  ilsfe roeuoient  en  ordre  3 ainfi  ils 
formèrent  deuxefcadronsde  leur  Cavale- 
rie , Sc  deux  bataillons  de  leur  Infanterie. 
La  Cavalerie  qui  étoit  à Faile  gauche  , 
étoit  commandée  par  les  Capitaines  Jean 
de  Sayavedra  , Diegue  deMora  , Rodri- 
gue de  Salazar  & François  Hernandez 
Aldana.  Dans  Fefcadiori  de  Fade  droite 
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étoit  i’Etendart  Royal , porté  par  le  Li- 
centié  Benoît  Suarez  de  Carvajal , & pouf 
la  garde  duquel  étoient  commis  les  Capi- 
taines Dom  Pedro  de  Cabrera,  Aîfonfe 
Mercadîllo  , & Gomez  d’Alvarado.  L’In-^ 
fanterie  niarchoit  au  milieu  de  ces  dQux 
efcadrons  , maïs  un  peu  plus  avancée 
qu’eux  : les  Capitaines  qui  la  commaii- 
doient  étoient  le  Licentié  Ramirez  Au- 
diteur des  confias , Dom  Baltazard  de  Caf- 
tro  , Gomez  de  Solis , Dom  Fernand  de 
Cardenas  , Pabio  de  Menefes  , Chriftoval 
Mofquera,  Michel  de  la  Cerna,  Diegue 
d’Urbina  , Jerome  d’Aüaga , Martin  de 
Robles  , Gomez  Darias  & François  Dol- 
mos.  Le  Capitaine  Alfonfe  de  Mendoze 
avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie  marchoit 
un  peu  devant  pour  commencer  Tattaque  | 
le  Capitaine  Centeno  Paccompagnoit  !y 
fort  réfolu  de  bien  faire  fon  devoir  pour 
avoir  fa  revanche  de  la  déroute  .de  Gua- 
rina.  Piçrre  de  Viliavicentio  étoit  Sergent 
Major  de  Farmée  , & Pierre  Alfonfe  de‘ 
Hinoiofa,.  en  qualité  de  General,  avoir 
difpofé  les  Troupes  dans  Tordre  qudl  avoit 
jugé  convenable  ? il  étoit  accompagné  par 
le  Licentié  Cianca.  LePréfident&  TAr- 
chevêque  de  los  Fvey  es  mar choient  un  peu 
devant , du  côté  de  la  Montagne  par  ou 
ie  Maréchal  Alvarado  & Pierre  de  VaL 
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divia  defcendoîent  avec  l’Artillerie  . & les' 
trois  cens  Arquebufiers  commandez  par 
les  Capitaines  Hernan  Mexia,  & Jean^ 
Alfonfe  Palomino  , qui  partagèrent  leurs 
gens  en  deux  bandes,  aullî-tôt  qu’ils  furent 
cefcendus  dans  la  plaine-»  Hernan  Mexia- 
avec  les  fiens  prît  la  droite  du  côté  de  la 
nviere , d>c  le  Capitaine  Pardaver  fe  joi-- 
gnit  à lui  : Jean  Alfonfe  Palomino  prit 
avec  lesiîensr  à la  gauche  de  la  Monta- 
gne. Pendant  que  rArtilleric  defcendoit , 
il  y eut  quelques  perfonnes  qui  abandon- 
nèrent Pizarre,  pourfe  rendre  à l’armée 
du  Préfident.  Le  Licentié  Cepeda  , quî 
avoit  été  un  des  Auditeurs  de  l’Audience 
Royale  , Garcilafo  de  la  Vega , & Alfon- 
fe de  Piedra  Hita  furent  de  nombre  avec 
pîufieurs  autres  Cavaliers  & perfonnes  de 
marque , ôc  auffi  quelques  Soldats.  Pierre 
Martin  de  Cecüe , avec  quelques  gens,  les 
pourfüivit  & enbleiïa  même  quelques-uns: 
il  tua  le  cheval  de  Cepeda  fous  luird’un 
coup  de  lance  , & le  bleffa  lui-même  , en 
forte  qu’il  couroit  rifque  d’être  pris  ou 
tué,  s’il  n’eût  été  fécouru  par  ordre  du 
Prélident.  Cependant  Gonzale  Pizarre  fe 
tenoitenbon  ordre,  attendant  les  enne- 
mis , & efperant  qu’ils  ircient  l’attaquer 
avec  quelque  confufion,  & fe  livrer  eux- 
mêmes  entre  fes mains,  comme  ceiaétoit 
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âmvé  à Guarina.  Le  General  Hinoiofa 
s’aVançoit  cependant  avec  Farmée  an- 
petit  pas,  & s’alla  poftèr à la  portée  de 
TArquebufe  des  ennemis,  dans  un  lieu  un 
peu  bas- , où  leur  Artillerie  ne  pouvoit- 
lui  faire  du  mal , parce  que  tous  les  bou- 
lets paflbient  au-deffus  de  leurs  têtes 
quoique  les  Canoniers  de  Pizarre  euffent 
employé  tous  leurs  foins  pour  ranger  les 
atfuts  de  leurs  canons  de  maniéré  qu’ils 
pulTent  tirer  bas^  Alors  les  pelotons  des 
Àrquebufiers  qui  étoient  fur  les  ailes  dé- 
part & d’autre  , faifoient  grand  feu  , &:  le 
Maréchal  & Pierre  de  Valdivia  prenoient 
grand  foin  défaire  Eiendrer  les  leurs.  Le 
Préfîdent  & l’ATchevéque  de  leur  côté  y- 
follicitoient  fortement  les  Canonniers  à 
faire  diligence  & bien  adreffcr  leurs  coups, 
faifant  changer  les  batteries  de  lîtuatiori 
pour  tirer  tantôt  dans  un  lieu  , tantôt  dans 
un  autre,  félon  qu’ils  le  jugeoint  a propos. 
Diegue  Centeno  & Alfonfe  de  Mendoze 
voyant  que  du  côté  qu’ils  étoient , il  y, 
avoit  plufieurs  des  gens  de  Plzarre  qui  l’a-^ 
bandonnoient,  & qu’il  les  fàifoit  chaude- 
ment pourfuîvre  , ce  qui  en  mettoit  quel- 
ques-uns en  péril , ils  pgerent  a propos  de 
s’avancer  avec  leurs  gens  jufques  fur  le 
bord  de  la  riviere  pour  être  mieux  polfez , 
afin  de  recevoir  ceux  qui  voudroient  fe 
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lendre  a eux.  Tous  ceux  qui  quîütoîent 
ainfi  le  Camp  de  l’ennemi  , follicîtoient 
fore  le  General  de  ne  faire  point  davanta- 
ge avancer  les  Troupes,  ni  ne  les  faire 
donner , parce  qu^’affurément  la  plupart 
des  gens  de  Pizarre  rabandonneroient , & 
qu’ainfî  on  le  vaincroit  aifiment,  fans  péril 
& fans  répandre  beaucoup  de  fang.  Auffî 
arriva-t’il  dans  ce  moment  qu’un  peloton 
de  trente  Arquebufiers  des  Troupes  enne- 
mies fe  trouvant  près  de  celles  de  Sa  Ma- 
jefté , s’y  rendit , & abandonna  Pizarre  : 
comme  il  reconnut  leur  deffein,  il  voulut 
envoyer  après  eux,  mais  cela  fut  caufe 
d’un  plus  grand  défordre  parmi,  fes  Trou- 
pes, qui  commencèrent  à fe  débander 
prefque  toutes , les  uns  fuyant  du  côté  de 
Cufco , les  autres  fe  rendant  à l’armée  du*^ 
Préfident.  Quelques-uns  des  Capitaines 
de  Pizarre  furent  îï  étourdis  de  voir  une 
défertion  & une  déroute  fi  generale  de 
leurs  gens , qu’ils  n’eurent  le  courage  ni 
de  combattre  ni  de  fuir*  Gonzale  Pizarre 
lui -même  voyant  le  mauvais  état  de  fes 
affaires , fe  trouva  fort  déconcerté  , perdit 
cœur  ^ & dit  : Fuifq^ue  tous  fe  vont  rendre^ 
mi  Roy  J fy  vais  auffi.  Le  bruit  courut 
que  le  Capitaine  Jean  d’Acoffa  avoit  vou- 
lu l’encourager , & luiavoît  dît  : 
donnons  au  travers  des  ennemis & mourons^. 
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enRomams;  à quoi , dit- on,  Pizarre  lui 
répondit  : U vaut  mieux  mourir  en  Chré- 
tiens. Là-deffus  voyant  près  de  foi  le  Ser- 
gent Major  Viilavicentio , il  l’appella , & 
fçachant  qui  il  étoit , il  lui  dit  qu  il  fe  ren- 
doit  à lui , 8c  lui  remit  une  épée  longue 
& étroite  qu’il  tenoît  en  forme  de  lance, 
parce  qu’il  avoit  rornpu  la  fienne  fur  fes 
propres  gens  quis’enfuyoient.  Il  fut  con-- 
duitau  Préüdent,  à qui  il  parla  , & lut 
ayant  tenu  quelques  dilcours  qui  ne  pa- 
rurent pas  fort  prudens  ni  fort  relpeéfcueux, 
il  fut  remis  entre  les  mains  de  Diegue  Cen- 
teno  pour  le  garder.  Auffi-tôt  après  pref- 
que  tous  les  Officiers  de  Pizarre  furent 
pris  ; fon  Mellre  de  Camp  Carvajal 
croyant  fe  fiuver  par  la  fuite  , & fe  cia- 
clrer  pendant  la  nuit  dans  les  rof^aux , fan 
cheval  s*embourba , 8c  fes  propres  Soldats 
îe  prirent  8c  le  conduilîrent  priloruiier  au, 
Préfident, 
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chapitre  viii. 

Le  Tréfident  fait  pourfuivre  les  fuyards  -■ 
plufieurs  font  tuez.,  ou  pris.  M fait  punit 
Gonz.ale  Pizarre.  & (Quelques  autres. 

COmme  le  Préffdeat  de  delTus  la- 
hauteur  ou  il  étoit , voyait  fuire  du- 
cote  de  Cufco  quelques-uns  de  ceux  de- 
1 arnere-gar  de  des  ennemis  ,AI  crioit  à hau- 
te voix  à fa  Cavalerie  de  les  pourfuivrev 
ddant  qu’ils  s’enfuyoient  à la  débandade^ 
iNeanmoins  perfonne  ne  branla-  ni.  ne 
qmtta  fes  rangs  , jufques  à ce  qu’on  fon- 
charge  , parce  qu’ils  étoiem  là- 
delTus  fort  bien  inflruits  dz  bien  difcipli- 
lîez  : mais  auffi-tôt  qu’on  vit  clairement 
^ , que  les  ennemis  fe  dëbandoient , & pre- 
KOîent  en  effet  la  fuite,  on  les  pourfu^ 
vit  chaudernent  -,  on  én  blefla , on  en  tua 
& on  en  prit  prifonniers.  Gonzale  Pizar- 
re & fqn  -Mettre  de  Camp  Carvajal  tti- 
A*’  ’ comme  on  1%  déjà  dit  ; Jean- 

dAcofta,  Guevara,  & Jean  .Ferez  de 
y et^ara  le  furent  aufïï  ; le  Capitaine  So- 
na  fut  tué.  Après  T’entiere  défaite  des 
ennemis  J les  Soldats  coururent  piller 
leur  Camp,  où  ils  trouvèrent  beaucoup 
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d’or  & d’argent , des  chevaux  , des  mU'^ 
les  «Sc  des  mulets  de  bagage  : ainfi  plu- 
fîeurs  s’y  enrichirent , & il  y en  eut  qui 
eurent  pour  leur  part  jufqu’à  cinq  ou  hx 
raille  ducats.  En  effet , il  y avoit  dans 
ce  Gamp  de  grandes  richefles , & n ^rrî* 
va  à un  foldat  qu’ayant  rencontré  un  mu- 
let chargé,  il  coupa  les  cordes  qui  te^ 
noient  fa  charge  , & la  laifia  tomber  a 
terre,  fe  contentant  d’ernmener  le  mu- 
let : mais  à peine  étoit-il  à vingt  pas  de- 
là que  trois  autres  foldats  plus  h^bues 
que  lui,  défirent  la  charge  pour  la  vili“ 
ter,  Retrouvèrent  beaucoup  d’or  & d ar- 
gent envelopé  en  quelques  mantes  des 
Indiens,  afin  qu’on  ne  connut  pas  d 
bord  ce  que  c’étoit  ; cela  leur  valut  plu^s 
de  cinq  ou  fix  mille  ducats.  L arraee  fe 
repofa  un  jour  , parce  qu’ils  étoient  tous 
extrêmement  fatiguez  ,,  puur  avoir  de- 
meuré plufieurs  jours  de  fuite  , fans  quit- 
ter les  armes.  Le  Préfident  jugea  a pro* 
DOS  d’envoyer  promptement  a Guico  : 1 
V envoya  donc  les  Capitaines  Hernan 
Mexia  ôc  Martin  de  Robles  avec  leurs 
Compagnies  , pour  empêcher  que  p u*- 
fieurs  foldats , qui  avoient  pomfuivi  les 
fuyards  de  ce  côté-là  , n’entraflent  dans 
laVilie,  nelapillaffent,  & ne  tuaffent 
plufieurs-  perfonnes- , parce  que  o etott- 
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un  tems  ou  chacun  pouvoit  aifëment 
fuivre  fa  paffion , & chercher  à fe  ven- 
ger de  fes  ennemis  par  des  mouvemens 
de  haine  ôc  dhnim.itié  particulière,  fous- 
prétexte  d’affurer  Sc  d’aifermir  la  viéloire. 
Ces  Capitaines  avoient  aufîî  ordre  de 
prendre  les  Soldats  de  Pizarre  qui  s’en 
étoient  fuis  de  ce  côté-la.  Le  jour  fui- 
vant  5 le  Préfident  donna  ordre  au  Li- 
centié  Cianca,  Auditeur,  Sc  à Alfonfe 
dAIvarado,  fon  MefEre  de  Camp  gene- 
ral , de  travailler  au  procez  des  prifon- 
uiers.  On  n’eut  pas  befoin  de  chercher 
contre  Pizarre  d^autres  preuves  que  fa 
propre  confeffion  & la  notoriété  pu- 
blique des  faits  dont  il  etoit  coupable. 
Il  fut  condamné  à avoir  le  cou  coupé  , & 
que  fa  tête  feroit  m^fe  dans  une  petite 
niche  ou  fenêtre  , faite  exprès  fur  les. 
fourches  patibulaires  de  la  ^Viüe  de  los 
Eeyes,  & garnie  d’un  treiliis  de  fer  par- 
devant,  avec  ces  mots  écrits  au-deiîusr 
C^eJ}  tcy  là  tête  de  Gonz^ale  Tix^arfe , traître 
& rebelle  a Jon  Roi  , qui  fe  fouleva  contre 
fon  autorité  au  Pérou  , Gr  o fa  donner  ba-’ 
taille  dans  la  t^allée  de  Xaquixagiiana  , à 
V armée  qui  marchait  fous  P Ètenàart  Royal 
de  Sa  Majejté.  Sa  Sentence  portoit  auffi 
que  fes  biens  feroient  confifquez  , que 
fes  înaifons  qu’il  avok  à Cufco  , feroient 
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rafées  , qi/on  y femeroit  du  fel,  & qii^oîi 
éleverok  fur  la  place  un  pilier  où  feroient 
écrites  à peu  près  IcvS  mêmes  paroles 
que  nous  avons  dit  qui  de  voient  être 
miles  au  lieu  où  feroit  fa  tete.  Il  fut  exé- 
cuté dès  le  même  jour , & mourut  en  bon 
Chrétien.  Pendant  le  tems  de  fa  prifon  ^ 
& jufques  à fa  mort  , le  Capitaine  Die- 
gueCenteno,  à qui  on  Tavoit  donné  en 
garde  ^ le /fît  toujours  traiter  fort  honnê- 
tement 5 fans  permettre  que  perfonne  lui 
dit  aucunes  paroles  outrageantes,  i-^ors 
quhl  fut  fur  le  point  d’être  exécuté  , U 
donna  au  bourreau  tous  les  habits  quùl 
avoit  fur  lui , qui  étoient  fort  riches  & 
d’un  prix  fort  confiderable , car  il  avqit 
un  juile-au-corps  de  velours  en  broderie 
d’or , & une  femblable  broderie  à fîon 
chapeau®  Diegue  Centeno  par  honnete- 
té  paya  au  bourreau  la  valeur  des  vete^- 
mens  qu’il  devoir  av  oir , afîn  qu  il  ne  dé- 
pouillât point  le  corps  de  Pizarre  avant 
qu’on  l’emportât  pour  le  faire  enterrer» 
Dès  le  lendemain  il  fit  emporter  ce  corps 
à Cufco , où  il  le  fit  enterrer  fort  hono- 
rablement; mais  la  tête  fut  portée  à los 
Reyes , Sc  expofée  comme  la  Sentence  le 
portoit.  Le  même  jour  que  Pizarre  fut 
décapité,,  on  lit  écarteler  fon  Mettre  de 
Camp  Carvajal , & on  fit  pendre  huit 
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ou  neuf  de  ces  Capitaines.  Dans  la  fuite 
on  fit  encore  punir  quelques-uns  des 
principaux  de  fon  parti  à niefure  qu’orî 
ies  prenoit.  Peu  ^de  tems  après  le  Pré- 
fidentalla  à Culco  avec  toute  fon  armée , 
& envoya  le  Capitaine  Alfonfe  de  Men- 
^doze  avec  quelques  gens  dans  la  Provin- 
ce des  Charcas  , pour  prendre  ceux  que 
'Gonzale  Pizarre  y avoit  envoyé  quérir 
de  Targent , ^^jnelques  autres  qui  sy  en 
otoient  fuis  ■:  & comme  on  ne  douroit 
pas  que  la  plûpart  des  gens  ne  fe  rendif- 
fent  aux  mines  de  Pocofî,  qui  font  dans 
‘Cette  Province  des  Charcas  > à caufe  de 
îa  ^richefle  du  pays , on  y envoya  pour 
Gouverneur  & Capitaine  general  le 
Lieutenant  Polo  Hond egard o avec  or- 
dre de  châtier  les  coupables  qu'il  trou- 
veroit  en  ce  lieu-là  ^ tant  pour  avoir  fa- 
■vorifé  Gonzale -Pizarre , que  pour  n’être 
pas  venus  offrir  leurs  fervices  au  Préfi- 
dent  dans  le  tems  qu'ils  le  pouvoient* 
'On  envoya  auffi  avec  Hondegardo  le 
Capitaine  Gabriel  deRoyas^  pour  rece- 
voir dans  cette  Province  le  quint  Royal  ^ 
6c  les  autres  tributs  appartenans  à Sa  Ma- 
jefté  , comme  auÆ  les  amendes  à quoi 
le  Gouverneur  pourront  en  condamner 
quelques-uns.  De  tout  cela  le  Licencié 
Polo  rafïembla  en  peu  de  tems  & envoya 
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trois  millions  fix  cens  mille  livres  , fai- 
sant les  fondions  & de  Gouverneur  & 
de  Receveur  , parce  que  Gabriel  de 
Roy  as  mourut  peu  de  jours  aprè«  qtfil 
fïit  arrivé  en  ce  pays-là.  Cependant  le 
Rréfident  demeuroit  à Cufco  , faifant 
‘foigneufementdaire  juftice  3 felon  la  na- 
ture & la  .grandeur  des  crimes.  Il  faifoit 
'tirer  à quatre  chevaux  les  plus  crimi- 
nels, il -en  faifoit  pendre  d’autres,  & 
il  y en  avoit  d’autres  qu’on  condamnoit 
au  follet,  ou  aux  galeres.  De  pjlus  , le 
Rréfident  prenoit  fort  grand  foin  de  tout 
ce  qui  lui  paroîdojt  neceflaire  pour  rëta- 
"Mir  entièrement  la  p-aix , le  ' repos  & la 
tranquillité  dans  le  'pays*  En  confé- 
quence  du  pouvoir  qü’il  avoit  de  la 
part  de  fa  Majefté , il  pardonna  a tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  V.al- 
îée  de  Xaquixaguana  , ôc  fe  rangerenf 
fous  l’Etendart  Royal,  toutes  les  fautes 
6c  tous  les  crimes  -dont  ils  aurôient  pu 
s’être  rendus  coupables  pendant  tout  le 
tems  de  la  rébellion  de  GonzalePizarre  ^ 
les  déchargeant  feulement  àu  crime  > 
fans  préjudice  des  droits  des  parties  eu 
ce  qui  regardoit  les  biens  & les  interets 
civils  , conformément  aux  ordres  qu’il 
avoit  là  - deiTus  de  lapart  de  fa  Majefle. 
:Qette  bataille  > dont  on  parlera  long**. 
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tems  au  Pérou  , fut  donnée  le  Lundi 
neuvième  Avril  de  fan  mil  cinq  cens 
quarante -huit,  le  lendemain  de  la  Qua- 
fimodo. 

CHAPITRE  IX. 

La  répartition  que  le  Préfîdent  fit  dit 
pays  après  fa  victoire* 

A Près  la  viftoire , la  défaite  pleine 
& entière  du  parti  de  Gonzale  Pi- 
zarre  , & la  punition  de  ceux  qui  avoient 
contribué  à établir  & maintenir  fa  tyran- 
nie , il  fe  préfentoit  une  affaire  impor- 
tante pour  le  repos  cSc  la  tranquillité  du 
pays , & qui  n’étoit  pas  fans  de  grandes 
difficultez.  Il  s'agîflbit  de  congédier  les 
Troupes,  afin  que  ce  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  ne  causât  pas  des  incon- 
veniens  à peu  près  femblables  à ceux 
qu’on  avoit  déjà  vu  par  le  paflé.  Pour 
y réuffir  heureufement , &:  fans  que  cela 
fût  une  nouvelle  occafion  de  tumulte  & 
de  trouble  , il  falloit  ufer  de  beaucoup  de 
précaution  & d’une  grande  prudence , 
parce  qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de 
Soldat , jufqu’aux  moindres , qui  ne  crût 
mériter  qu’on  lui  donnât  une  des  meil- 
leure. 
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leures  répartitions  qui  étoient  vacantes 
& coroîue  îe  nombre  des  Troupes  étoit  de 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  , 
& quhl  x\y  avoit  que  cent  cinquante  ré- 
partitions à donner,  il  étoit  évident  quhl 
n^y  avoit  pas  dequoi  contenter  tous  les. 
demandeurs  3.  mais  qu^au  contraire  ils^ 
demeureroient  prefque  tous  mécontenso. 
Après  donc  qu'on  eût  confulté'  & déli- 
béré fur  cet  article  , de  îa  marnere  dont; 
il  s’y  ptendrepour  congédier  far- 

méer^  comme  l’affaire  paroîlloït  délicate  j,v 
Sc  ne  pouvoit  pourtant  fouffrir  de  délai  y, 
on  convint  que  le  Préiident  & rA.rche- 
vêque  fortiroient  de  Cufco  , . ôc  s’eai 
îroient  à douze  lieues  de  là  dans  la  Pro- 
vince d’Apurima-,  pour  y faire  le-partage 
dont  il  étok  queftion  3 Ôc  qu'ils  ne  me- 
îieroient  avec  eux  qu’un  feu!  Secrétaire»,, 
îls  fe  retirèrent  de  cette  maniéré  ^ pour 
pouvoir  agir  avec  plus  de  liberté  , & évi^ 
ter  les  imporîunitez.  dont-  ils  auroien-E 
fans  doute,  été  accablez,  autrement 0-  II^ 
firent  donc  le  partage  le  mieux  qu’il  leur' 
fut  poîllble  , prenant  foin  de  donner 
dequoi  vîvre  aux  Capitaines  & autres  per- 
fiances  conliderables  5 felou  leur  mcfîte 
& les  fer VI ces  qu’ils  avoient  rendu 
. augmentaiit  le  partage  des^  uns  3.  &.  e.îB 
donnant  de  nouveauxs  à d'autres^.  Om 
■ Tom-e  Eh.  P 
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trouva  que  ce  qu’on  avoit  à partager , fe 
inontoit  à la  valeur  de  plus  d’un  million 
d’écus  d’or  de  rente  : parce  que  , comme 
on  le  peut  aifément  recueillir  de  cette 
HifLoire , les  principales  & les  plus  con- 
fiderables  répartitions  du  pays  étoient 
vacantes,  Pizarre  ayant  fait  mourir,  ou 
par  les  ^pplices,  fous  pretexte  de  juftice’, 
ou  dans  les  combats  , ceux  à qui  ces 
répartitions  étoient  échues  félon  les  or- 


dres de  fa  Majefté.  Puis  le 


avoir  fait  punir  par  juftice  pluiîeufs  de 
ceux  à qui  Pizarre  lés  avoit  données.  11 
faut  encore  remarquer  que  les  plus  con- 
fîderables  de  ces  répartitions  étoient  te- 
nues au  nom  de  Pizarre  même,  fous  pré- 
texte des  frais  qu’îi  lui  falloir  faire  pour 
la  guerre  : le  Préfident  retint  fur  les  meil- 
îeures  des  pen fions  de  trois  ou  quatre^ 
.mille  ducats  en  argent  , plus  ou  moins’ 
félon  leur  valeur , pour  partager  cet  ar- 
gent entre  les  foldats^  à qui  il  n’avoit 
pas  autre  chofe  à donner  , afin  qu’ils  fe 
pourvofTent  d’armes  ^ de  chevaux  & des 
autres  chofes  neceflaîres  , pour  les  en- 
voyer de  divers  cotez  découvrir  le  pays. 
Après  que  tout  cela  fut  réglé,  le  Préfi- 
dent crut  que  le  plus  sûr  & le  meilleur 
ctoiî  qu’il  fe  retirât  dans  la  Ville  de  los 
Reyes  ^ ôc  que  FArchevêgue  retournât  à 
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Cufco  pour  publier  le  reglement  & le 
partage  qu^ils  avoîent  fait , & diftribaer 
l’argent  félon  Tordre  qu'il  en  avoit.  La 
chofe  s'exécuta  donc  de  cette  maniéré  : 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eut  de 
fort  grandes  plaintes  de  là  part  des  iol- 
dats,  chacun  croyant  qu’il  méritoît  mieux 
qu’on  lui  donnât  quelques  répartitions 
d'indiens , que  plulieurs  de  ceux  à qui 
on  les  avoit  donné.  Toutes  les  belles 
paroles  Sc  les  promeiîès  de  TArchevêque 
& des  Capitaines  ne  purent  empêcher 
qu’il  n'y  eût  des  murmures,  8c  meme 
quelques  mouvemens  & quelques  com^- 
piots  fédîtieux  pour  prendre  TArchevê- 
que s &îes  principaux  Officiers^,  & en- 
voyer le  Licentié  Cianca  de  la  part  des 
foîdats  au  Eréffdent , pour  lui  denander 
qu’il  révoquât  les  partages  faits , & qu  il 
en  fît  de  nouveaux  ^ qui  ne  fuffent  pas  ii 
fort  à leur  defavantage  , avec  menaces 
de  fe  foülever,  &de  s’emparer  par  ^for- 
ce de  ce  qu’ils  croyoient  leur  être  du  fi 
on  ne  les  fatisfaifoit  pas.-  Le  Licennê 
Cianca  qui  avoit  été  établi  Juge-Mage 
©U  Lieutenant  general  de  la'  Juftice  a 
Cufco  , avoit  mis  fi  bon  ordre  à tout  ^ 
quil  fut  averti  de  ces  mouvemens  y fî 
i>icn  qu’en  ayant  fait  prendre,  ôc  punir 
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les  principaux  auteurs , il  remit  le  calme" 

& la  tranquillité  dans  la  Ville. 


CHAPITRE  X. 

Le  Fy'éjident  envoyé  prendre  Pierre  de 
V aldivia.  Les  frais  0 la  dépenfe  cjuit' 
fa  pour  les  affaires  du  Perovi  depuis 
qii  il  fut  arrivé  à Lerre-Ferme  jufauâ 
la  fin  de  la  guerre^. 

AVant  que  le  Préiîdent  partît  de 
Cufco  5 pour  reconnoître  les  fer- 
vices  que  Pierre  de  Vaidivia  lui  avoit; 
rendus  dans  cette  guerre  , il  lui  confirma 
& lui  donna  de  nouveau,  au  nom  & en- 
l'autorite  de  SaMajefié , le  gouvernement 
de  la  Province  de  Chili  qu’il  avoit  ad-^ 
miniftré  jufques-là..  Valdivta  , pour  Ce 
pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  necef- 
ûire  5 d'Tommes  5 de  chevaux  <5c  d’ar- 
înes  5 s’en  alla  à Ips  Reyes où  il  pou- 
voit  plus  aifément  trouver  toutes  ces 
chofès,  & tout  ce  dont  il  aurait  befoin  ^ 
qu’en  aucun  autre  lieu  du  Pérou.  Après 
qu’il  eût  fait  tous  les  préparatifs,  Sc  af* 
fembié  le  plus  de  gens  qu’il  lui  fut  poffi- 
li  les  fit  embarquer  Omettre  incon- 
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tînent  à la  voile  : mais  lui-même  ne  vou- 
lut pas  s’embarquer  de  là  ^ & demeura 
pour  s^en  aller  par  terre  jufqu’à  Arequi- 
pa.  Là  deffus  on  rapporta  au  Préfident 
que  parmi  les  gens  que  Valdivia  emme- 
noit  > il  y avok  quelques  Cavaliers  Sc 
quelques  Soldats  de  ceux  qui  avoient  été 
bannis  du  Pérou  , & même  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnes  aux  galeres  pour 
les  affaires.de  Gonzale  Ptzarre  , à caufe 
qu’ils  avoient  fuivi  Ton  parti , Sc  favorifé 
fa  rébellion.  Cela  obligea  le  Préïïdent  à 
envoyer  fon  General  Pierre  de  Hinoiofa- 
pour  prendre  Vaidivia  Sc  le  lui  amener  :: 
Hinoiofa  Payant  joint  le  pria  fort  de 
vouloir  retourner  avec  lui  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  Préfident  : mais- 
Valdivia  refufa  opiniâtrement  de  le  fai- 
re 5 parce  qu’à  caufe  du  nombre  de  fes 
gens  il  ns  croyoit  pas  qu’on  osât  entre- 
prendre de  le  lui  faire  faire  par  force  : là^ 
deffus  le  General  remarquant  que  Valdi- 
via n’avoit  aucun  foupçon  qu’il  osât  en- 
treprendre de  Pemmener  par  force , 6^ 
qu’il  vivoit  à cet  égard  dans  une  entiere 
fecurité^  oc  fans  prendre  aucune  précau- 
tion 5 il  fe  bazarda,  avec  fix  Arquebufiers: 
feulement  , de  Parrêter  prifonnier.  La^ 
ehofe  lui  reuffit  fort  bien.,  Sc  Valdivia  fe 
voyant  pria,,  & ne  pouvant  s’empêcher 
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d^être  conduit  au  Préfîdent  , il  prît  iV- 
parti  de  faire  la  chofe  de  bonne  grâce  , 
& de  témoigner  cju^il  ne  fe  faifoit  au- 
cune peine  de  lui  aller  rendre  raifon  de* 
fes  adions,  Ainfi  lorfqu’ils  furent  arri-r 
vez  5.  le  Préfident  content  des  excufes 
Sc  des  raifdns  de  Valdivia  , le  laifTa  ea 
pleine  liberté  d-emmener  tous  ceux  qu’iP 
avoit  engagé  5 . & de  continuer,  fon  voya- 
ge» Après  cela  le  Préfident  permit  à 
tous  les  Bourgeois  de  fe  retirer  chacun 
chez  foi , pour  fe;  délafler  des  fatigues 
paflTées  , & pour  travailler  au  redrefTe^ 
ment  de  leurs  affaires  , qui  avoient  fouf^ 
fert  par  les  dépenfes  quhl  leur  avoit  fallu: 
faire.  Ilr envoya  auffi  quelques  Capitale 
Bes  5 pour  faire,  de  nouvelles  découver- 
tes : puis  avec  ceux  qui  le  fuivoient , iP 
prit  le  chemin  de  ios  Reyes  , laiffant  le 
Licentié  Carvajal  pour  Gouverneur  de: 
Gufeo.  Dans  ce  tems-là  5 cent  cinquan- 
te Efpagnols  arrivèrent  à la  Ville  de  la. 
Plata  ails  venoient  avec. Dominique  d^Y- 
rala  de  la  riviere  de  la  Eiata  ^ par  la^- 
^uelîe  ils  remontèrent  fi  . loin  qu’lis  vin- 
rent jufques  aux  lieux  qu’avoic  décou^ 
vert  Diegue  de  Royas,  ôc  de-là  ils  pri- 
rent la  réfoluxion  de  fe  rendre  au  Perou^^ 
pour  demander  au  Préfident  qu’il  leur: 
donnât  un.  Gouyerneur.  Il  leur  accorda' 
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feur  demande  , & nomma  pour  être  leur 
Gouverneur,  le  Capitaine  Diegue  Cen- 
teno  5 qui  devoir  aller  avec  eux,  & ai- 
fembler  encore  d:’autres  gens  en  plus, 
grand  nombre  qu’il  pourroit  , pour  re- 
tourner travailler'  à cette  découverte  Sc 
à cette  conquête  : mais  comme  tous  leurs 
préparatifs  étoient  à peu  près  faits , & 
qu’ils  étoient  fur  le  point  de  partir  , 
Genteno  mourut.  Le  Préfident  nomma 
en  fa  place  un  autre  Capitaine  pour  cette 
entreprife.  Cette  riviere  de  la  Plara  >5- 
dont  on  parle  ici , prend  fa  fource  dans 
fes  hautes  montagnes  toujours  couver^ 
tes  de  neiges , qui  font  au  Pérou  entre 
Yüle  de  los  Reyes  Ôc  celle  de  Cufco  , 
d’où  fortent  quatre  rivières  , qui  pren- 
nent leurs  noms  des  premières  Proyîry- 
ces  par  où^elles  paflent.  On  nomme  1 une 
Apurima  , Pautre  Vilcas  ^ la  troifieme 
Avancay  , Sc  la  quatrième  Xauxa.  Cette 
deniiere  fort  d’un  Lac  de  la  Province 
qu’on  ne  mme  Bombon , qui  eft  le  pays 
le  plus  plat',  le  plus  uni , & pourtant  le 
plus  élevé  du  Pérou  : cfelt  pourquoi  il  y 
grêle  ou  nége  prefque  toujours.  Il  y a 
beaucoup  d’indiens  qui  habitent  fur  les 
bords  de  ce  Lac  , qui  eft  tout  plein  de  pe» 
tires  Mes  oà  on  trouve. grande  quantité 
dé  joncS'j  deglayeuls,  & autres  fembla- 
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blés  herbes , dont  les  Indiens  nourrifTenir 
leur  bétail.  Dans  cette  guerre  dont  nous^ 
venons  de  parler  & de  faire  le  récit , que, 
le  Frelident  eut  à foutenir  contre  Gon~ 
zale  Pizarre  , la  nepenfe  fut  fort  confia 
derable  , & jI  y fallut  employer  de  gran- 
des fomrnes  , tant  pour  la  paye  mon- 
tres des  Soldats  , que  pour  les  armes , Ics^ 
chevaux  , les  munitions  Ôc  les  frais  qu'il 
fallut  popr  féquîpage  & Farniement  des 
vaiiTeaux  5 PartîHenc,  & tout  ce  qui  en 
dépend.  Aima  à compter  depuis  que  le 
Préfident  arriva  à Terre-ferme  fufques  à 
fa  vidoire  J îl  dépsrifapour  mettre  tou-« 
tes  chofes  en  bon  etat^  afin  de  bien  réuf- 
fîr , plus  de  neuf  cens  mille  écus  , dont 
il  emprunta  la  plus  grande  partie  de  quel- 
ques M/Tcbands  ôc  autres  perfonnes  par- 
ticulières : parce  qifà  Fégard  des  reve- 
nus Royaux,  il  trouva  que  Gonzale  Pi- 
zarre  les  avoit  tous  pris  & diiïïpez.. 
Après  donc  quhi  fe  vît  viftorieux  , Sc 
quhl  eût  rétabli  le  calme  8c  la  tranquillité 
dans  le  pays  5 il  commença  à amaffer  de 
Fargenc  autant  quhl  lui  étoit  poiiible  , 
tant  du  quint  appartenant  au  Roy,  que: 
des  confiications  & des  amendes  : fi  bien 
qu’après  fes  dettes  payées  ,,  il  fe  trouva:.  ' 
avoir  de  relie  plus  de  quinze  cens  mille 
ducats  quhl  avoit  tiré  de  divers  endroits^ 
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^aa  Pérou  , mais  particulièrement  de  la 
Pro^yince  des  Gharcas , raffemblant  le 
tourdans  la  Ville  de  los  Reyes.  Après 
cela  il  prit  grand  foin  que  conformé- 
"îîient  aux  Ordonnances  ^ on  ne  chargeât 
pas  trop  les  Indiens  , tant  parce  que  par 
da  fatigue  "des  grands  fardeaux  qu’on  leur 
^faifoit  porter , il  en  avoit  péri  un  grand 
nombre  , que  parce  que  plufieurs^  Ef» 
pagnols  trouvant  cette  commodité  de 
^faire  porter  leurs  hardes  en  voyageant, 
-dtoient  prefque  toujours  errans , fans  Te 
fixer  en  aucun  dieu  , & vivoient  ainfî 
dans  d’oiiîveté  , fans  avoir  aucune  proféf- 
Ton  , ni  s’occuper  à aucun  travail.  Be 
plus  le  Préfident  après  avoir  établi  l’Au- 
diance  Royale  à los  Reyes , commença 
à s’appliquer  foïgneufement  pour  faire 
regler  & fixer  les  tributs  que  les  Indiens 
devroient  payer  aux  Efpagnols  à i’ave- 
nir  , ce  qu*on  n’avoit  pu  faire  jufques-là  , 
à caufe  des  guerres  & des  grandes  révolu- 
tions qui  étaient  arrivées  dans  le  Pays 
' -depuis  qu’il  avoit  été  découvert.  En  effet 
chaque  Efpagnol  droit  de  fon  Cacique 
le  tribut  qu’il  pouvok  ou  vouloit  lui  don- 
mer  ; Sc  ceux  qui  n’en  ufoient  pas  avec 
tant  de  retenue  , demandoient  Couvent 
aux  Indiens  plus  qu'ils  ne  leur  pou- 
rvoient donner  , ou  même  ne  leur  pre- 
TôînelL  fid 
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noient  par  force  & par  violence  ; i!  y en 
avoit  mêrne  quelques-uns  qui  paffoieni: 
plus  loin  , & tiroient  de  ces  pauvres  gens 
tout  ce  qu’ils  avoient  , en  les  tourmen- 
tant & leur  faifant  foufFrir  de  grands  raaux| 
quelquefois  même  ils  alloient  jufqu’à  les 
tuer  , fe  flattant  que  pendant  le  trouble  & 
la  confufion  que  la  guerre  apportoit , leurs 
finjuftices  & leurs  violences  ne  feroient 
point  fçiïës  , ou  que  quand  même  elles 
feroient  fçûës  , ils  ne  dévoient  pas  pour 
cela  en  craindre  aucun  châtiment.  Les 
taxes  qui  furent  faites  fur  chaque  Provin-- 
oe  5 furent  à peu  près  réglées  félon  le 
nombre  des  Indiens  & des  Efpagnols  qui 
y habitoient  ; de  plus,  le  Prélident  & les 
Auditeurs  s‘informoient  auflî  fort  foigneu- 
fementde  tout  ce  que  produifoit  la  Pro- 
vince qu’on  taxoit , s’il  y avoit  des  mines 
d’or  ou  d’argent , ou  beaucoup  de  bétail , 
& après  avoir  examiné  foigneufement  tou- 
tes ces  circonftances,  ils  regloient  leurs 
taxes  là-deflus  d’une  maniéré  très-con- 
forme à la  raifon. 
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CHAPITRE  XL 

Le  Préfident  ayant  mis  ordre  am  affaires 
du  Pérou  y s^embarquepour  retourner  en 
E/pagne  : ce  qui  ht  arrive  en  chemin. 

Le  Préfident  voyant  que  les  affaires 
du  Pérou  étoient  réglées , & que  tout 
^ étoit  tranquille,  les  foldats  ayant  ete 
difperfez  en  divers  endroits , & la  plû- 
^part  envoyez#au  Cfedi  , à la  Province  de 
Diegue  de  Royas , & à d’autres  décou- 
vertes , fous  d’autres  Capitaines  ; & qu’à 
Fégard  de  ceux  qui  étoient  demeurez  de 
refte  au  Pérou , ils  s’étoient  donnez  à 
diverfes  occupations  , pour  gagner  leur 
vie  , chacun  félon  ce  qu’il  fçavoit  Lire  , 
plufieurs  ayant  trouvé  de  l’emploi*  dans 
ce  qui  concernoit  les  mines  ; confiderant 
de  plus  que  T Audiance  Royale  & les  Gou- 
verneurs qu’elle  nommoit , faifoient  per- 
cer la  juftice  > fans  qu’on  y trouvât  ni 
obftacle  ni  difficulté  ; cela  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  retourner  en  Ef- 
pagne , félon  le  pouvoir  & la  liberté 
qu’il  avoit  obtenu  de  Sa  Majefté , d’y  re- 
tourner quand  il  voudroit  5c  qu  il  le  ju- 
, geroit  à propos.  Un  des  plus  puilTins 
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motif  qui  l’obligea  à penfer  à fon  .de- 
part  , fut  la  grande  quantité  d’argent 
qu’il  avoit  appartenant  au  Roy,  parce  que 
n’ayant  point  de  forces  fur  pied , ni  de 
gardes  qui  le  miffent  on.  sûreté , il  lui 
ftrabloit  que  le'bruit  de  ces  grandes  fora- 
ines pouvoit  aifément  exciter  la  convoi- 
tife  de  plufieurs,  & caufer  quelques  nou- 
■veaux  troubles  & quelques  foulevemens 
dans  le  Pays  pour  avoir  occafion  de  les 
piller.  Ainli  après  avoir  fait  embarquer 
ion  argent,  8c  fait  tous  les  préparatifs 
•qu’il  jugeoit  nécelTaires  pcîur  fon  voya- 
ge , fans  avoir  jufques-Ià  communiqué 
fon  deffein  à perforine.,  il  fit  aflembler 
■îes  Magifiratsde  la  Ville  dç'ios  Reyes, 
& leur  déclara  fon  intention.  Ils  lui 
‘firent  là-deffus  plufieurs  difficultez,  Sc 
lui  reprefentercnt  les  inconveniens  qui 
pouyoient  arriver  de  fon  départ , juf- 
■ques  à ce  que  Sa  'Majefté  eût  envoyé 
quelqü’autre  pour  tenir  fa  place  , fait 
en  qualité  de  Préfident  ou  en  celle  de 
'Viceroy.  Il  répondit  fagçment  à toutes 
-leurs  difficultez  , enforte  qd’il  les  con- 
tenta; après  quoi  il  s’embarqua  incon- 
tinent , & de  defîus  fon  vailTeau,  avant 
de  mettre  à la  voile  , il  fit  un  fécond 
partage  des  Indiens  qui  étoient  devenus 
■vacans  depuis  le  premier  .qu’il  avoit  fait 
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auprès  de  Cufco.  Le  nombre  en  étoit 
cônfiderable  , parce  que  depuis  ce  tems- 
là  Diegue  Centeno,  Gabriel  de  Royas  -, 

êc  le  Licentié  Garvajal  étoient  mortS',. 

& encore  plufieurs  autres  perfonnes  ri- 
ches , & qui  tenoient  rang. dans  le  Pays,- 
Ge  qui  obligea  le  Préfident,  a ne  faire 
ce  partage  qu’après  qu’il  fut  embarqué, 
fut  le  nombre  des  prétendans  & les  hau- 
tes prétentions  que.  chacun  d’eux  ayoit  ; 
car  voyant  bien  qu’il  ne  pouvoir  ^les 
contenter  tous  , il  ne  voulut  pas  être- 
expofé  aux  plaintes  de  ceux  qui  cro!-* 

roient  qu’il  ne  leur  auroit  pas  fait  juf- 

tice.  Il  fit  donc  les  partages  , & en; 
laifia  les  aftes  figrtez  & fcellez  entre  les- 
mains  du  Secrétaire  de  l’Audiance , avec 
ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours 
après  qu’il  aurôh  mis  à la*  voile.  Il  ^rtit- 
après  cela , ce  qui  fut  dans  le  mois  de- 
Décembre  de  l’an  mil  cinq  cens  quarante- 
neuf  , emmenant  avec  lui  le  Provincial 
des  Dominicains  & Jerôm-e- d’Aliaga , 
qui  avoient  été  nommez  pour  prendre 
foin  des  afeires  du- Pérou -auprès  de  _Sa 
Majefté.  Il  y eut  aufli  plufieurs  Gentils- 
hommes & autres  perfonnes-  confidera- 
bles  qui  accompagnèrent  le  Préfident,. 
à deuein  de  retourner  avec  lui  en  Efpa- 
gne  pour  y demeurer , - emportant  pouç-' 

Q-qi’il 
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ceia  tout  ce  qu’ils  pouvoient  dè  leurs^ 
biens.  Ils  arrivèrent  tous  fort  heureu- 
fement  à Panama,  où  il^  débarquèrent;, 
après  quoi  ils  employèrent  tous  les  foins 
& toute  la  diligence  poffible  pour  faire. 
pafTer , tant  ce  qui  appartenoit  à Sa  Ma« 
jefté,  que  ce  qui  étoic  à des  Particuliers- 
à Nombre  de  Dios  , où  ils  fe  rendirent 
auffi  eux-mêmes,  pour  faire  les  prépa- 
ratifs qui  leur  étoient  néceffaires  pour 
s’embarquer  fur  la  mer  du  Nord.  Ils^ 
avoient  tous  le  même  refpeft  pour  le 
Préfident , qu’ils  avoient  eu  pour  lui  au, 
Pérou,  & lui  rendoient  la  même  obéif- 
fance  ; il  agiffoit  auflî  avec  eux  tous  avec 
beaucoup  de  douceur  & d'honnêteté  , te- 
nant table,  ouverte  pour  tous  ceux  qui  vou-- 
loient  aller  manger  avec  lui;  cela  fefaifant 
aux  dépens  de  Sa  Majefté,  parce  que  le 
Préfident  avoit  pris  fes  mefures  là-deffusi 
des  qu’il  partit  d’Efpagne  pour  aller  met- 
tre ordre  aux  affaires  du  Pérou.,.  En  effets, 
confiderant  en  homme  prudent  & fago?, 
que  les  Gouverneurs  de  ce  Pays- là  avoient 
été  accufez  d’avarice  dans  leur  maniere^ 
de  vivre,  par  rapport  aux  grandes  richef. 
fes^  qu’ils  poffedoient  , ou  qu’ils  pou-^ 
voient  aifément  acquérir  : d’ailleuts  étant 
fort  bien  inftruit  de  la  maniéré  dont  les 
chofes  fe  faifoient  en  Epagne,  & aiTuré. 


BE  LA’  CONQÜETE  DU  pEROU.  463  : 
qu’on  ne  lui  aflîgneroit  pas  une  penfion 
füffifante  pour  fournir  à tous  les  frais  & 
toute  la  dépenfe  qu’il  feroit  obligé  de  faire 
pour  l’entretien  de  fa  perfonne  & de  fes 
domeftiques , dans  un  Pays  où  il  lui  en- 
fàudrok  faire  beaucoup  par  la  cherte  de 
plufieurs  chofes  nécelTaires  , il  ne  vou- 
lut point-  qu’on  lui  affignât  aucune  pen^ 
fion  : mais  il  demanda  & obtint  la  liberté  de 
pouvoir  prendre  fur  les  effets  appartenans 
au  Roy  en  ces  Pàys-là , tout  ce  qu  il  lui- 
faudroit  pour  fa  dépenfe,  & l’entretien  de 
famaifon  de  de  fes  domeftiques  , & eut  la’ 
précaution  de  prendre  par  écrit  dès  actès 
en  forme  de  cette  permiffion  qu’onlui  ac-' 
cordoit.  Dans  la  fuite , il  fe  fervit  ^ la% 

liberté  qu’on  fui  avoit  donnée  î mais  lien* 

ufa  avec  tant  de  précaution  , de  foin  & 
d’exaâitude , qu’il  faifoit  écrire  par  um 
Homme-  à qui  il  en  avoit  expreflement 
donné  la  commiffion  , toute  là  dépcnic  de 
fa  maifon  ,&toutce  qu’il  falloit  acheter  , 
tant  pour  l’entretien  de  la  table , que  pour 
les  autres  chofes  dont  on  avoit  befoin 
ce  qu’il  falloit  par  confequent  prendre; 
pour  eda  de  la  Caiffe 
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C H A PI  T R E XI 1. 

Ce  qui  arriva  à Fernanâ  & Pierre  de  Con- 
treras , qui  partir ent  de  Nicaragua  pjour 
aller  chercher  le  Préfîdent. 

A Près  que  Pierre  Arias  d’Avila  eût- 
découvert  la  Province  de  Nicara- 
gua , & qu’il  en  eût  été  établi  Gouver» 
rrcur,  il  maria  une  de  fes  filles  nommée 
Dona  Maria  de  Pennalofà  , avec  Ro- 
drigue de  Contreras  qui  étoit  de  Se- 
govie  , homme  riche  Sc  confîdèrablei 
Quelque  tems  après  » Pierre  Arias  étanf 
mort , éc  ayant  nommé  fous  le  bon  plai- 

fir  de  Sa  Majefté  ,■  Rodrigue  de  Contre- 
rasfon  gendre,  pour' lui  fucceder  dans: 
le  Gouvernement  de  cette  Province,  fa 
nomination  fut  confirmée  en  confidera- 
tion  de  fes  fervices  Ôc  de  fon  mérite». 
Ainfi  Contreras  fut  pendant  quelques 
années  Gouverneur  de  ce  Pays,  jufques 
à ce  qu  on  y eût  établi  une  nouvelle 
Audiance.  , qui  devoit  réfider  dans  la. 
Ville  nommée  Gracias  à Dios^  on  l’appeK 
loitl’Audiance  des  Confins  de  Guatimala, 
Les  Auditeurs  non  feulement  ôterent  la 
charge  à Rodrigue  de  Contreras , mais. 
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de  plus  en  execution  d’une  des  Ordon- 
nances dont  on  a parlé,  cndevant , qui 
resardoit  en  particulier  les  Gouverneurs 
des  Provinces  ^ ils  1er  privèrent  lui  & la 
femme  de-tous  leurs  Indiens , & oterent 
auffi  à fes  enfans  ceux  qu’il  leur  avoit 
donnez,  pendant  le  tems  de  fon  Gouver- 
nement. Là-deflus , il  alla>  en  Efpagpej 
pour  demander  juffice  & reparauon  du 
tort  qu’il  prétendoit  qu’on  lui  eut  tait . 
il  fit  tout  ce  qu’il  put  repréfentant  les. 
fervices  de  fon  beau-pere  & les  liens 
propres  : mais  fa  Majefté  & les  Seigneurs- 
de  fon  Confeil  des  Indes  , jugèrent  qim 
l’Ordonnance  devoit  être  obfervée  , & 
confirmèrent  ce  qui  avoit  été  fait  par  les 
Auditeurs.  Quand  Fernand  & Pierre  de 
Contreras,  enfans  de  Rodrigue , appri- 
rent le  mauvais  fuccès  que  leur  pere- 
avoit  eu  dans  fes  affaires  , ils  y furent 
fort  fenfibles , & prirent  en  jeunes  gens- 
imprudens;  & étourdis  . la  réfolution  de- 
fe  Toulever,  & fe  rendre  les  maîtres  ert- 
ce  pays-là.  Us  fe  flattoient  d^ayoïr  des 
forces  fuffifantes.  pour  l’execution  de: 
leur  deffein,  Sc  ils  fe  fioient  dans  un 
certain  Jean  Bermejo  , & en  quelques- 
autres  foldats  fes  camarades  qui  etoien: 
venus  du  Pérou,  mécontens  de  ce  que- 
b.Pjéfident  ne  leur  avoit  pas -donne  de?-- 
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quoi  vivre , & ne  les  avoir  pas  récompem- 
fë  comme  ils  croyoient  le  mériter , des 
fèrvices  qu’ils  lui  avoient  rendus  dans  la. 
guerre  contre  Gonzale  Pizarre..  îl  y en 
avoit  encore  d’autres  qui  avojent  fuivi  le 
parti  de  Pizarre,.  & que  le  Préfident 
avoit  bannis  du  Pérou.  Tous  ces  gens 
encouragèrent  & animèrent  ces  deux  fre- 
îes  5 & les  engagèrent  dans  cette  entre-- 
prife les  aflurant  que  û avec  deux  ou" 
trois  cens  hommes  qu’ils  pouvoient  aifé- 
ment  affembler , ils  vouloient  paffer  au; 
Pérou  5 ayant  des  vaiiTeaux  Sc  tout  ce 
qu’il  leur  falioit  pour  cela  d’abord  prêt 
que  tous  les  gens  qui  étoîent  demeurez  en 
ce  Pays-là  5 fe  joindroient  fans  doute  à 
eux,  parce  qu’ils  étoient  fort  mécontens 
ât  ce  que  le  Lkentié  de  la  Gafca^  ne 
les  avoit  pas  récompenfez  de  leurs  fer- 
vices  comme  ils  le  méritoient.  Pour  fe. 
mettre  en  état  d'executer  un  tel  déflein  ^ 
ils  commencèrent  à affembler  fecrete.- 
ment  des  foldats  , & faire  provifion  d’âr» 
mes^  & quand  ils  fe  crurent  alfez  forts 
pour  réfifter  à la  juftice,.  ils  ne  voulu- 
rent pas  différer  plus  long-tems  à fe  met- 
tre en  affion  ; & perfuadez  que  l’Evê- 
que de  cette  Province  avoit  toujours  été 
contraire  à leur  pere  dans  toutes  les  af- 
faires, qui  s’étoient  prefencées  ,Tls  corn? 
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Hiencerent  par  lui  à exercer  leur  vengean- 
ce. Un  jour  donc  que  TEvêque  , fans 
aucun  foupçon  , joüoiî^  aux  Echecs,  ns- 
envoyèrent  quelques  foldats  dans  le 
GU  il  étoit,  & le  firent  aflafiiner.  Apres 
cela  ils  afiemblerent  leurs  gens  & arbo- 
rèrent leur  Etendart  , prenant  le  titre 
AYtnéè  de  ta  liberté  s étant  faiiis 

des  navires  dont  iis  avoient  befbin  , ils 
s’embarquèrent  fur  la  mer  du  Sud  à dei- 
fein  d’attendre  la  venue  du  Préfidènt 
pour  le  prendre  & piller  tout  ce  qu  il 
avoit  ; car  ils  fçavoient  qu’il  fe  préparoit 
à venir  à Terre- Fermo  avec  tout  1 argent 
qui  appartenoit  à Sa  Majefté.  Ils  crurent 
pourtant  devoir  commencer  par  aler  a 
Panama  , tant  pour  s’y  afiurer  de  1 état 
des  affaires , que  parce  que  la  navi^-^- 
îîon  étoit  plus  sûre  & plus  commode  de 
là  au  Pérou  que  de  Nicaragua..  Ils  s’em- 
barquèrent donc  environ. trois  cens  hom-*' 

mes  & prirent  la  route  de  Panama; 
Sc  avant  que  d’entrer  dans  le  Port  s 
ils  s’informèrent  foigneufëment  de  quel- 
ques gens  qu’ils  prirent  , de  l’état  des 
chofes,  & de  ce  qui  fe  paffoit  dans^ 
cette  Ville.  Le  Préfident  y étoit  déjaar-^ 
rivé  avec  fon  argent,  & tous  ceux  quE 
Kaccompagnoient,  Il  fembla  donc  aux. 
deux,  freres que  tout,  leur  réulGffoit 
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Souhait,  Sc  que  leur  bonheur  leur  avost 
mis  entre  les  mains  la  proye  qu’ils  cher- 
choient.  Ils  attendirent  qu’il  fût  nuitï 
puis  ils  entrèrent  dans  le-  port  fort  fecre^ 
tement  & fa_ns  bruit , croyanrt  que  le  Pré»- 
fident  fût  dans  la  Ville , & qu’ils  pour- 
roient  executer  leur  delTein  fort  aifé- 
ment  lans  aucun  péril  & fans  trouver 
aucune  réfiftance.  Ils  étoient  mal  infor- 
mez, Sc  leurs  grandes  efperances  fort 
mal  appuyées  : car  il  y avoit  déjà  trois 
jours  que  le  Prélîdent  Sc  ceux  de  fa  Com» 
pagnîe  ^ apres  avoir  envoyé  tout  leurar-?- 
gent  a Nombre  de  Dios>  y étoient  aulïï 
pafTez  eux-mêmes;  A la  vérité  on  peut  di- 
re que  le  Prefident  évita  de  cette. manies- 
tieureufement  un  grand  péril , 
fans  ravoir  prévu,  & fans  en  avoir  aucun 
fôupçon.  Les  <Jeux  Freres  étant  entrez 
a^Panama  , & ayant  fçu  que  le  Prefident - 
n y étoit  point , coururent  droit  à la  maU 
fon  de  Martin  Ruys  de  Marchena , Tré- 
fôrier  de  fa  Majefté,  chez  qui  était  la 
GaifTe  Royale  dont  ils  fe,  rendirent  mai* 
très  , Sc  prirent  tout*  l’argent  quiyétoit, 
fé  montant^  a^  quatre’  cens  mille  pefos 
d argent  de  bas  aibi , qui  étoit  demeuré 
la , parce  qu’on  n^avoit  pas  eu  de  voitu- 
res fuffifantes  pour  le  tranfporter.  Après-- 
cela  ,Jls  emmenerent  . Marchena  , Jean. 


^DE.rXA  CONQUETE  DU'PfiROtr.  4^9 

tàe  Larez , & quelques  autres  habitans 
fur  la  place  5 les  menaçant  de  les  faire 
pendre.,  s’ils  ne  vouloient  pas  leur  dire 
où  étoient  les  armes  & .rargeat  du  paya. 
Neanmoins  toutes  leurs  menaces  furent 
inutiles,  ils  ne  pûrent  les  obliger  à leur 
rien  découvrir  ainfi  après  avoir  fait 
mettre  dans  leurs  navires  tout  for  & 
Fargent  ^ & les  autres  chofes  qu’ils  a- 
voient  pillé  , ils  s’embarqueront  promp- 
tement, croyant  que  tout  le.bonXuccès 
de  leur  entreprife  dépendoit  de  la  dili- 
gence, & qu’il  falloir  fe  rendre  promp- 
tement à Nombre  de  Pios^  pour  y fur- 
prendre  le  Préfident  avant  qu’il  pût  être 
averti , & qu’il  eût  le  tems  de  fe  pré- 
parer à la  défenfe.  Voici  donc  les  me- 
fures  qu’ils  prirent  pour  l’execution  de 
leur  entrepnfe  : C’eft  que  Eernand  de 
Contreras  iroit  à Nombre  de  Pios  avec 
la  plus  grande  partie  de  leurs  gens  ; ce 
qui  leur  paroiffoit  fuffifant  ^ dans  la  pen- 
fée  qu’ils  avoient  de  pouvoir  furprendre 
le  Préfident  à l’improvifte.  Que  cepen- 
dant Jean  de  Berrnejo  demeureroit  avec 
cent  hommes  campé  fur  une  hauteur  au- 
près de  Panama,  tant  pour  favorifer  la 
marche  de  Fernand|&empêchêcher  qu’on 
pe  les  put  .pourfuivre  lui  & fes  gens, 
leur  donner  en  queue,  que  principalement 
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pour  être  prêts  à recevoir  le  butin  qu’ils 
efperoieac  envoyer , & à prendre  & tu^ 
ceux  qui  fe  fauveroient  par  la  fuite  de 
-Nombre  de  Dios-,  tant  des  gens  du  Pre- 
fîdent  que  des  Marchands  & autres  ha- 
bitans  du  lieu  : Et  que  Pierre  de  Contre- 
ras demeurerôit  fur  les  vaiffeaux  avec  un 
petit  nombre  de  leurs  gens  qui  leur  pa- 
-roiiioit  fuffifant  pour  les  garder.  Les 
chofes  réuffirent  d’une  maniéré  bien  dif- 
ferente de  ce  qu’ils  a voient  efperé  : car 
-Marchena  ayant  eu  quelque  connoifTan- 
ce  de  leur  delTein  , dépêcha  promptement 
deux  Negres , gens  adroits  , & qui  fça- 
voient  fort  bien  le  pays,  pour  avertir  le 
Préfident  de  ce  qui  fe  paiïbit  ; il  envoya 
1 un  par  terre  & Tautre  par  la  riviere  de 
'Chagre , qui  étoit  la  même  voye  qu’a- 
voic  pris  le  Préfident.  Cette  riviere  de 
Chagre  prend  fa  fource  dans  des  mon- 
tagnes qui  font  entre  Panama  & Nombre 
de  Dios^  Sc  fon  cours  femble  d’abord 
tendre  vers  la  mer  du  Sud  pour  y porter 
fes  eaux;  mais  tout  d’un  coup  par  une 
cafcade  qu’elle  fait,  elle  fe  tourne  vers 
•la  mer  du  Nord  ,,  oà  elle  fe  rend  par  un 
cours  de  quatorze  lieues  de  chemin  : de 
forte  qu’en  faifant  uq^panal  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  longueur  feulement  depuis 
-cette  riviere  jufqu’à  la  mer  du  Sud^  on 
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^pourroît  joindre  les  deux  mers , & aller 
par  eau  de  lune  à l'autre.  Il  eft  vrai 
.que  comme  il  y auroit  des  montagnes  à 
couper  5 & un  terrain  fort  rude  & plein 
^tle  rochers  , la  chofe  a paru  impofîîble, 
à peu  près  comme  le  futautrefois  le  def- 
fem  de  couper  un  moindre  efpace  de 
iîerre  dans  le  Peloponnefe  ^ qu  on  appelle 
.aujourd’hui  la  .Morée , pour  joindre  la 
:nier  Egée  à celle  d’Ionie  ; car  cela  fut 
tenté  inutilement  par  divers  Empereurs 
avec  beaucoup  de  peine  Sc  dedépenfe^ 
comme  le  rapportent  les  Hiiloriens  ; ainfi 
quand  on  part  de  Panama  pour  aller  à 
j^iomhte  de  Dios  par  la  yoye  de  cette 
riviere , il  faut  faire  cinq  lieues  par  terre 
avant  que  de  s’y  pouvoir  embarquer  ^ 
puis  on  arrive  par-là  dans  la  mer  du 
Nord,  encore  à cinq  ou  fix  lieues  de 
•Nombre  de  Dios.  Le  raeffager  qu’on 
envoya  par  ce  côté-la,  rencontra  le  Pré- 
sident avant  quil  lût  arrivé  dans  cette 
Ville  , & lui  apprit  ce  qui  fe  paffoit  : le 
Préfident  n’en  fut  pas  plutôt  averti  qu’il 
4e  communiqua  au  Provincial  ,^  & aux 
Officiers  qui  Taccompagnoient  fans  fâi- 
^.fe  paraître  ni  crainte,  ni  inquiétude, 
^quoique  la  chofe  fut  d’aiTez  grande  con- 
fequence  pour  croire  qu’cHe  devoit  lui 
v,en  caufer ,,  & lui  en  caufoit  en  effeto 
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Quand  ils  furent  entrez  dans  la  mer  du 
Nord,  le  vent  ceffa  entièrement , de  ma- 
îiiere  qu'il  leur  était  impoflîble  de  vo- 
guer , ce  'qui  fit  au  Préfident  une  peine 
itju-il  ne  put  s’empêcher  de  faire  paroî- 
tre.  Neanmoins  confervant  toujours  fa 
préfence  d’efprit  , pour  remedier  à cet 
"inconvénient  , il  envoya  le  Capitaine 
Hernan.Nugnezde  Segura  par  terre,  & 
quelques  'Negres  pour  le  guider,  avec 
ordre  de  fe  rendre  le  plus  promptement 
qu’il  lui  ferait  pdffible,  à Nombre  de 
Dios , défaire  prendre  le§  armes  aux  ha- 
titans  de  cette  Ville , & faire  mettre  en 
fureté  l’argent  du  îloy  &c  celui  des  par- 
ticuliers. Segura  fuivant  fes  guides  , 
marcha  à pied  avec%eaucoup  de  peine  Sc 
de  fatigue  par  des  lieux  difficiles , étant 
obligé  de  paffer  plufieurs  rivières,  quel- 
ques-unes même  à la  nage  , parce  qu’el- 
les étoient  fort  enflées , & ayant  fouvent 
à traverfer  des  bois  & des  marais  dans 
un  chemin  fort  peu  fréquenté  , Sc  où 
perfonne  n^avoit  paffé  depuis  fort  long- 
tems.  Quand  11  fut  arrivé  à Nombre 
de  Dios , il  trouva  que  la  nouvelle  qull 
portoit,  y étoit  déjà  fçûëpar  le  moyen 
de  l’autre  melfager  qu’on  a voit  envoyé 
par  terre  , & qu'ainfi  les  habitans  étoient 
préparez , de  s’étoient  mis  en  état  de  dé- 

fenffi 


BE  LA  CONQUETE  DU  pEROU.  47.?^ 
fenfe  le  mieux  qu^il  leur  avuit  été  poffi- 
ble  5 ayant  tiré  de  neuf  ou  dix-  vailîeaux 
qui  étoient  dans  le  port  , tout  ce  qu’ils 
avoiènt  pû  de  gens  capables  de-  porter  les 
armes.  Le  Préfidenjt «arriva  à peu  près 
comme  on  achevoit  de  mettre  toutes 
chofes  en  ordre,  Sc  les  gens  dans  le 
meilleur  état  qu’on  pouvoit  : auffi-tot 
après  fon  arrivée  il  fortit  de  la  Ville 
leur  tête , prenant  le  chemin  de  Panama, 
& ayant  pour  fon  Lieutenant  Sancbo  de 
Glavijo  , Gouverneur  de  la  Province 
pour  fa  Majefté , qui  l’a voh  toujours  ac-^ 
compagné  depuis  Panama. 


CHAPITRE  XIII. 

Fernand  &Fierre  de  Contreras  fonivaincM  -^ 
& défaits  par  les  gens  de  Panama, 

Près  que  les  deux  freres  Fernand  Sc 
Pierre  de  Contreras  eurent  pillé  la^ 
Ville  de  Panama,  Ôc  tué  quelques  péro- 
nés qui  voulurent  faire  refiftance  , ils  con- 
vinrent , comme  on  Ta  déjà  dit , que  Pier- 
re demeureroit  à la  garde  de  leurs  navi-  - 
res  & dé  leur  butin,  en  état  derecevom-’ 
œïui  qu’lis  efperoient  lui  envoyer  ds' 
siouveau.  On  lui  laiffa  pour  cela  lénom^- 
Tome  IL  R 
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bre  de  foldats  qu’on  jugea  neceiïaires^;- 
Jean  Bermejo  fut  auffi  porté  avec  cent 
hommes  auprès  de  Panama  pour  le  def- 
fein  qu’on  a marqué  : & îernancl  de. 
Contreras  avec  le  fertede  leur  petite  ar- 
mée prit  le  chemin  de  nombre  de  Dios,. 
Martin  Ruiz  deMarchena  & Jean  de  La- 
rez  voyant  que  ces  Corfaires  avoient  ain- 
li  divifé  leurs  gens , ils  crurent  qu’ils?'; 
pourroient  fe  mettre  en  état  d’attaquer 
& de  défaire  Jean  Bermejo  & lesfiens^. 
Aïnfi  avec  tout  le  foin  & toute  la  diligen- 
ce poffible  5 ils  raflfemblerent  en  moi  ns  • 
de  tems  qu’on  n’auroit  cru,  les-  habitans. 
de  là  Ville,  dont  la  plupart  s’en  étoient 
fuis  dans  les  montagnes  : ils  raffembie-- 
rent  aurtî  les  Nègres  qui  travailloient  aux; 
ouvrages  de  la  campagne , & ceux  qub 
fervoient  à conduire  les  mulets  de  char- 
ge. Après  cela  ils  les  armèrent  le  mieux^ 
qu’il  leur  fut  poffible , & ayant  lailîë  dans- 
la  Ville  quelques  gens  pour  la  garder  , & 
fermé  les  rues  par  quelques  barricader 
de  terre  & de  fafcînes , afin  que  ceux  qui 
étoient  dans  les  navires  , ne  pufTent  pas^ 
aifément  aller  au  fecours  de  leurs  gens 
ou  faire  quelque  nouveau  pillage  dans^^ 
les  maifons  des  Bourgeois  , ils  marchè- 
rent contre  Jean  Bermejo  & les  fie  ns , les 
attaquèrent  vigoureufement  ^ & après 
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queloue  réfiftance  les  défirent  entière- 
ment, en  forte  qu’ils  forent  tous  tuez  ou 
pris.  Incontinent  après  Marchena  réfo- 
lut  de  prendre  la  route  de  Nombre  (le 
Dios , fur  des  conjeétures  bien  fondées  , 

& qui  fe  trouvèrent  en  effet  véritables. 

Il  jugea  donc  que  fans  doute  Fernand  de 
Gontreras'  auroit  appris  en  chemin,  que 
non-feulement  ceux  de  Nombre  de  Dios 
ayant  fçu  ce  que  les  deux  Freresavoient 
îm  à Panama  , fe  feraient  mis  fur  leurs 
gardes,  & préparez'  à la  (lëfenfe  , mais 
qu’ils  pourroient  bien  même  marcher 
contre  lui  avec  un  plus  grand  ntambre  de 
gens  qu’il  n’en  avoit  : & qu’ainfî  cela 
Pobligeroit  à retourner  pour  fe  joindre 
avec  Jean  Bèrmejo  , & confulter  enfem- 
ble  shis  fe  trouveroient  affez  forts  pour 
réfîfter  à ceux  qui  les  voudroient  atta-- 
quer  , ou  finon  s’embarquer  avec  leur 
butin.  En  effet,  Fernand  de  Contreras; 

n’étoit  qu’environ  à-! moitié  chemin  qui! 

apprit  quele  Prélîdent  & les  liens  avoient' 
©té  avertis marchoient  contre  lui  . 
cela  lui  fît  d’abord  prendre  la  réfolutioa-. 
de:  retourner  à Panama.  Comme  il  re- 
tournoit , il  trouva  quelques  Nègres  en  : 


chemin 


eux  de  la  défaite  dé  J ean  Bermejo  & des 
fiens.  -lls  lui  dirent  de  plus , que  Mars 
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chena  fuivant  fa  v.'ftoire  s’avaRcoît  corr-' 
tre  lui  : il  en  fut  fi  déconcerté  qu’il  laiffk’ 
aller  tous  fes  gens  à la  débandade,  leur 
difant  lui-même  de  fe  fauver  chacun  le 
mieux  qu'il  lui  feroit  poffiWe  , & de  tâ- 
cher de  fe  rendre  fur  lé  bord  de- la  mer, 
où  fon  frere  leur  envoyeroit  les  chalou- 
pes pour  pouvoir  gagner  les  navires,  Sc 
s'y  mettre  en  fureté.  Ils  fe  féparerenr 
donc  de  cette  maniéré,  & Fernand  avec 
quelques-uns  des^fiens  quitta  le  grande 
chemin  , de  peur  de  rencontrer  Marche- 
na  * & comme  le  pays  eft  fort  rempli  de 
bois,  Sc  fort  coupé  par  plufieurs  rivières- 
Sc  plufieurs  ruiileaux , après  avoir  eu  bieii  i 
de  la  peine , comme  il  n'étoit  pas  fort  ; 
adroit  , ni  fort  propre  à furmonter  de 
femblables  dîffieultez,  il  fenoya  au  paf* 
fage  d'une  riviere  : quelques-uns  de  fes 
gens  furent  pris,  Sc  on  n'a  jamais  fçuee 
qu'étoient  clevënus  les  autres  qui  ne  le 
furent  pas.  On  fit  conduire  les  prifon-*_ 
mers  à Panama ,,  ou  conjointement  avec 
ceux  qui  avoient  été  pris  à la  défaite  de 
Jean  Barmejo , il  furent  menez  liez  fur 
la^place  de  la  Ville , Sc  là  tuez  à coups 
d'épée.  Pierre  de  Contreras  , qui  étoit 
fur  les  vaifleaux  , ayant  appris  la  malheu'- 
reufe  fin  de  fes  gens  , fut  fi  épouvanté  , 
qu'il  ne  crut  pas  avoir  affez  de 
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pHDür  appareiller  & mettre  à la  voile; 
ainfi  il  fe  jetta  précipitamment  dans  une- 
ebaloupe  aveü  quelques-uns  des  fiens  ^ 
laiffant  ' les  navires  comme  ils  étoient , 
fans  rien  emporter  dé  ce  qui  y étoit.  II 
vogua  terre  à terre  en  fdvant  la  côte, 
jufques  à la  Province  qu’on  appellè  Na* 
ta  5 & depuis  on  n’a  rien  appris^  ni  de 
lui  5 ni  de  ceux  qui  l’accompagnoient 
on  conjedure  qu’ils  tombèrent  entre  les’ 
mains  dè  quelques  Indiens  ennemis, 
comme  il  y en  a plufieurs  en  ce  pays-là,  , 
& qu’ils  en  furent’ malîàcre^s.  te  Préiî- 
dent  ayant  eu  avis  de  tour  ce  qüts’étoit* 
palTé,  retourna  avec  fes  gens^  à Nombre' 
de  Dios , rendant  grâces  à Dieu  de*  fe* 
voir  ainfi  par  les  foins  de  fa  Providence' 
délivré  d’un  péril  inopiné,  ôc  qu’il  n’a- 
voit  en  aucune  maniéré  prévenu , ni  par 
fes  foins  , ni  par  fa  prudence  , puifcju’iB 
n’y  penfoit  nullemenr^,  & que  fi  ces  Gbr- 
faires  étoien.t  venus  à Panama  cinq  ou* 
fix  jours  plutôt  qu’ils^  ne  firent,  ils  pou- 
voient  aifément  le  prendre  , .&  fé  rendre' 
maître  d’un  butin  aufiî  confidèrable  que  . 
jamais  Pirates  aycnt  fait;  ^uand  la  tran- 
quillité fut  une  fois  rétablie',  lé  Préfi- 
^nt  s’embarqua  , ayent  fait  armer  les: 
vaifleaux  fur  lefquels  étoit  l’argent  de  fa^ 
Majeflé',  arriva  heureufenrent  'eix^. 
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Efpagne  5 fans  qu’il  lui  arrivât  aucun  ac-- 
cident  fâcheux  : feulement  un  des  navi- 
res fur  lequel  étoit  Jean  Gomez  d'An- 
naya  avec  une  partie  de  f argent  du  Roy^. 
fut  féparé  des-autres  , & obligé  dé  relâ- 
cher au  port  de  Nombre  de  ûios  i mais 
perr  de  tems  après  , il  fe  rendit  heureu- 
fement  en  Efpagne  aufîî-bien  que  les  au- 
tres, Auflîrtôt  que  le  Préfident  fut  entré 
avec  fa  Acte  dans  la  Barre  de  Saint  Lu- 
car , il  envoya  en  pofte  le  Capitaine  Lope 
Martin  en  Allemagne.,  pour  porter  à fa . 
Majefté  qui  y étoit  la  nouvelle  de  fon^ 
heureux  retour  du  Pérou.-  Cette  nou- 
velle lui  fut  très-agreable , & caufa  en^ 
même-tems*  de  l’étonnement  & de  Tad- 
îiîiration  par  tout' ou  elle  fe  répandit^, 
parce  que  la  plupart  des  gens  ne  pou- 
voient  s’imaginer  que  des  affaires  qui: 
paroiffoient  fî  difficiles  Sc  fi  épineufes 
qu’avoient paru  celles  du  Pérou, fé  pûP 
fént  terminer  fi  promptement  ôc  ü heu- 
reufement  : ainfi  on  ne  put  s’empêcher^ 
d’admirer  en  cela  le  bonheur  de  fa  Ma- 
jefté dans  les  heureux  fuccès  dont  il  pJai- 
îbit  au  Ciel  de  le  favorifer.  Le  Préfi-^ 
dent  étant  arrivé  à Valladolid  , fut  peu 
de  jours  après  pourvû  de  l’Evêché  de 
Palencia  , vacant  par  la  mort  de  Dom 
Louis  Cabezade  .Vaca  J & fa  Majefté  lui 
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envoya  en  même-tems  ordre  de  partir 
incontinent  pour  fe  rendre  a fa  Cour 
afin  qu’il  lui'  fît  une  relation  particulière 
& exafte  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  dans- 
les  affaires  dont  il  l’avoit  chargé.  Il 
obéît  promptement , ôc  partit  auffi-tôt 
de  Valladolid  , emmenant,  avec  lui  le 
Provincial  des  Dominicains  & le  Capi- 
taine Jerome  d-Aliaga,  qui  venoient  en 
qualité  de  Députez-  ou  Procureurs  du 
Pérou  , & auflî  plufieurs  Gentilshommes  - 
& autres  perfonnes  confîderables , qui 
efperoient  recevoir  quelque  repompenfe- 
de  fa  Majeflé  pour  les  bons  fervices  qu’ils-. 
lui  avoient  rendus  en  ce  pays-là.  fce  nou- 
vel Evêque  s’embarqua  avec  tous  ceux- 
qu’on  vient  de  dire  à Bàrcelonne  fur  les 
galeres  qui  l’ÿ  attendoient , fur  lefquelles- 
il  fit  mettre , fiiivant  les  ordres  qu’il  en 
avoit  reçu  de  la  part  de  fa  Majeflé,  kî 
valeur  de  cinq  cens  miHe  écus’en  argent» 
monnoyé  , le  tout  en  Rifdales,,  Peu  de 
tems  avant  cela , fâ  Majeflé  pourvut  de. 
là  Viceroyaute  dti  Pérou  Dora  Antoine? 
de  Mendoze,  qui  étoit  Viceroy  de  la  - 
nouvelle  Efpagne , où  elle  envoya  en  fa* 
place  Dom  Eouis  de  Velafco , Commifr- 
Éire  general  deDouannes  de  Caflille. 
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